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LETTRE X L I. 

LA VILLE DE GOA. 

NOTRE trajet de Cananor a Goa, ne 
fut pas long; & il nous Ie pantt enco­
re moins, par Ie rccll d'uo gentilhom­
me Flamand ~ que l'envie de voyager 
retenoit depuis plufieurs aonces dGlns 
les Indes. N ous l'avions trollve a Cali­
cut,oll il de voir attendre un va;fl~;atl c;ui 
Ie conduislr ~ Goa. Je n'avoi, d'abord 

. pas fait grande attention a fa pertonne ; 
mais fur quelques propos qu'il me tint 
en fran<;:ois , je fus charrr>e de n'etre 

.. pas Ie feu! de rna nation dans ces pay~ 
TomeJr" A 
t"- oJ .. 



~ 'L A 'V ILL E DE'G n-A~ 
~loignes. 11 parloit auffi tres-bienf.e 
hol1andois, que j'entendois de meme.; 

,car 1a neceffir.e m'avoit rendu, toutes 
,Ies langues familieres. _En .approchant 
d\me ville Portugaife , il etoit bien 

. diffi-cile qu'elle ne He pas de terns en 
tems Ie' fujet de nos ",converfations. 
Notre gentilhomme Flamand y avoit 
demeure affez long-terns pour la con-
,noltre ; ~c malheureufement il n'avoit 
pas lieu de fe louer de la doucetlr de 
·fongouvernement dans les afFaires 
,-eec~efiafliqtles. V ous concevez, ~1ada-
me.? que je veux parler de .. ce tribunal 
·terrible, que les Portugais croient fi 
iH.!ceffaire au foutien du chrifiianifme 
.dans les Indes. M. de Saintal, c'eft Ie 
.nom du gentilhomme, avoit manque 
,d'en ctre la -trifle viClime; .cHlffi ne 
~parloit ·il qu'en fremiffant , de ce qu'il 
~ifppelloit lescruautes de l'inquifitioq. 
L'aumonier proteftant& les aut res 
,Ho!landois dllv.ailfeau encheri{foient 
_fur les peintures affreufes qu'il nous 
:ilt de ce fameux tribunal; mais fans 

, 1\ 'd r.' & :.Dlarreter a es acculatlOnsvagues, , 
.qui devoient me paroitre fllfpeCles, je 
.demandai a notre gentilhomme ·un e~. 
;poJetip~~e ~e ,(es 4.eJ}le~es;a.ve-cJe fqiqt~ 



LA VILLE DE GOA. l 
()ffice. Q lJiqu'il parflt Ie faire avec 
tme forte de mooerari, >(}, j ~ n'cCe 
ceptndanr pas aifu,t!r qle Ie louvr:nir 
de res longues touff a,lees n'dJt mis lin 
peu de fl.:l ddns (0.1 r~;::it. Qlui qll'il 
~n {Oll , je vai5 tJ.::her d,.: me Ie rap­
peller, lans ricn ,hanger, b Oil eft 
poffi,)I~, a res prOiHes ~xpreffions. 

,. VOllS {~avez, nOllS rlit M. de 
,.~ Saintal, ce que c'ell ql.l:: i'inOlli1i.rion; 
),les livres en font des de(criptions 
" qu'on ne {~auroit li,e (Jns e;110lion 
,. & fans horreur. On a de 13 peine a 
,) s'imaginerque la religiol1, qui n.: G.Jit 
" infiJirer que la jll!bce &:. l'humaniu;;, 
"puiiTe antorifer ces formalires bar .. 
') bares, & ces affreux t\J!)lic25 qui 
)~ rendent ce tribunal fi formidableo 
~\ Mais pen d~ ge.ls t~avent Ie d~rail de 
"ce qui ~'y pa(fe; ca, les my!teres en 
,. font pre(que impenetrLlbles. Ct pen. 
~, clant vous voyez un temoin qui en 
" eft inftruit par fa propre exp~rience; 
,. c'etl: un gentilhomme qui raconte fa 
,. triae aventure ; j'avoue I'0urtallt que 
,) ce n'eft pas fans peine, parcc q'.le les 
~ inquifiteurs, felon leur COl1:um~, ant 
~. exige de moi une prome{[e (L· ne 
~~ violer jamais Ie f~'let ; mais d~s 

A ij 



.4 L AV I LL 'E DE ·G 0 A..~ 
;., pe'r[onnes eclain~es m'ont fait com~' 
.» prendre que l'utilitepublique me dif­
)' 'penCe d'une promeffe extorquee par 
~) roes perfecuteurs. 

)' Je fuis catholique, continua M. 
Jo) de Salntal; & fetois affez infiruit des' 
" marieres de theologie"auxqueHes Oil 
)' m'avoit cl'abord deiline, Jodqu'il me 
~'prit fantaifie de voyager dans les 
" lndes orientales. J'arrivai d'abord a 
" Daman, vi'Ue fous la domination Por­
~, tugaife , oil 1a (uperfiition regarde 
~, .comme de vrais :heretiql1es tous ceux: 
"qui refuCent de fe foumettre .a fon 
,. (;ulte. ',EHe a ~outume de porter d.ans 
"Ies compagni::s &. dans les affemblee.s 
" un ,tronc, fllr 'lequel eft peinte Pi. 
~,mage de ql1elque faint; & fi 1'0n n'y 
" veut pas ·mettre fon ~um6ne , il faut 
J) d:u moins b~ifer l'image. N e pouvan,t 
" me refoll,dre a cette grimace, jere.­
~, fufai l'un & l'autre.Tous les affif­
,~, tans en furent fcandalifes, & -tinrent 
~, rna foi pour fufpeB:e. Depuis ,m'etant 
., trouve chez un gentilhomme POrtu- -
" gais, qui avoif toujours une image 
~,dans fon lit, & -la baifoit avec beau­
", coup d'ardeur , je lui .lis quelques re­
,til mo~~r~nc;e&i) ~ lui reprefelUai qat: 

I , 



L A V ILL E D EGO '" ~ J 
.~ les hcrctique.s inkrpretoient mal cer 4 

" tain ctllre que l'on renduit aux ima­
~I ges ; ce qui flit Ull autre fl1jet dll 
)~ icandd;e. II arriva , dans I;: mem~ 
,~ terns, qu'nn de mes voiilns, ayant 
" vu au chevet de mon lit un cruclhx , 
)' me recommanda devotemenr de cou .. 
)\ vrir cette image, fi par hJiard j'a­
H vois , . dans ce meme lit, qaelque 
') aventure amoureu(e. J'eus l'impru­
"dence de rire d':111 fcrupule qui'me 
~,paroi{:oit plaifant, & de faire des 
,~ raiHtries fur h coutnme des f..:mmcs 
" Portllgdilts-, qui mOllrroient plut/,t 
" que d'accorder a un homme la mo;n~ 
,I dre faveur, avant q'.:l'elles. euflent e;')· 
"ferme leurs chapelers, & couvert 
" toutes les images de lturs cham .. 
,. b:-es. 

H Cette accumulatlon de cri mes me 
»fit dcnoncer au faint-office. D'aiileurs 
" il (e melaune autre malheur dans mon 
" avanture : je rendois de frequentes 
., vifitcs a une dame dont un pretre, 
t) fecretaire de l'il1quifi;ion, etoit amon· 
~~ reux. II en prit de l'ombrage; & que!­
". ques apparences lui donnerent de 

." mortelles inquietudes. AinG la ja .. 
" louiie ranimant Con ~ele , il m'doi .. 

A iij 
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., gna de fa inairreffe, & fe deBt d'utt 
~, riv,d, en me faifant mettre dans les 
" prifons d~ l'inquifition. La pemture 
" dt;. eet hnrrib'e cachot {eroit capable 
" de rOllcher Jes ames Jes plus dures. 
" La puanteur & l'obtCunte en etoient 
H {I infl.lpportables, que cinquante per­
" fonnes s'y ecoient etranglees de de· 
,,(e{iJoir. On me tranfporta en(uite a 
" Goa, oll r~fide Ie tribunal fupreme 
)' de l'inquifition Porillgaife dans les 
" Indes. TOll£e Ia grace qu'on me fit ~ 
" fut de ehoifir la chaine la moins pe­
H [ante, par preference allX al.ltres cri .. 
" minds; & j';;us la eomplaifance de 
" voir en pa{fant, men rival ql.li ve-' 
" no it repaitre res yeux de fon indigne 
" triomphe. 

"Du moment que je fus arrive, on 
" me depouilla de mes habits; en me 
)' rala les cheveux, comme c"ell: la 
" eoutume ,l'orfqll'on entre dans les 
)' prifons du faint office. On n'yadmi­
), nifire a perfonne les facremens: on n'y 
" enr(?nd jamais 1a meife ; & it Y regne 
" un fi profond file nee , qu'il n'efi pas. 
)' me rt1e perm is de fe foulager par des 
~, pleurs au par des plaintes. 11 y a deux 
» prefidens de ce tribunal a Goa: }'un , 
» que l'on appelle Ie grand irzqUijiUUT, 
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~ ef1 toujours un prerre {cculier : it pre'c, 
~) tend avoir feul Ie dt( . t de (e f~ire 

~) poner dans un palanc;':' ,1 ; & l\jJl a 
~'p,)ur lui l;eatlcollp pill) de rc (Jl d 
~) que pour l'archeveque . ..:. Ie vie·;;--rol .. 
)) Son autorite ~'etend (ur rollte~ lortes 
"de pedonnes laiques & eccl~'1i:dli­
~, gues , excepre fur l'arch('\'cque) Jur 
,,(on gr~nd.vicalre, qui eft toujollrs 
" un cvcque; fur Ie vice roi (;.:. (ur l;::s 
" ;£,otlverneurs qui Ie rr'prcfentelit ; en­
" core pel1t~il Ies faire tOllS arreter, 
" & inftruire leur procc:.-s, aprcs avoir 
" donne avis a Ia cour de Portugal ~ 
"des crimes dont on Ies acclI(e. Sa 
" maifon eft compofee de gentilshom­
" mes, d'ecuyers, de p2ges, de v<lltts­
" de-pieds , & d'un g!'and nombre d'auo 

"tres domefiiques; fa d~penfe eg<Ale 
" prefque celle du vice-roi. 

" Le fecondinquifireur efll1n reEgieux 
,t de I'ordre de S. Dominique; & Ies 
" Jutres otl1ciers, que l'on nomme de­
" putds du fllintoffice, font pris des 
" Dominicains, des A uguflins & des 
~, Carmes dechauffes. Ce tribunal a 
" fon promoteur , fes procureurs , fes 
,~ avocats. Ceux que l'on nomme Pl­
H miliers du faint-office, font comme 

Aiv 



1 LA VILLE DE GOA'. 
" les huiiliers Oll fergens. Ces huiffiers 
"fOdt d~s perfonnes de la premiere 
" qua lite , qui fe font gloire de cette 
" noble fonCl:ion, & yui n'ont d'autre 
~, rccompenfe, que l'honneur de fervir 
" un fi laint tribunal. Si done on ne re­
" garde qu~ les apparenees ) il ne faut 
" pas s't~tonller qu'il fe trouve des 
" gens prevenus de {on integrite, car on 
" y fait une g"ande parade d'humanite 
" & de jufiice.ll fdLlt, dit-on , {ept te­
" moins pOllr convaincre l'accufe; & 
!', fi Ie coupable av~·ue ton crime, il en 
.~, ell: quitte pO~lr c.:t aveu: on obtient 
~, fa grace & ron (u(pend Ie bras {een­
,~ lier. ~vbis dans Ie fond, continue ~1. 
" de Salntal, on y viole toutes Ies loi" 
" de la juflice & de Ia charite. Le moin­
" dre fOllp<;.on ,.Ia m.oindre parole, foit 
" d'un enfant, foit d'un efc!ave qui veut 
" {ervir la vengeance de fon maitre, 
" font auffi-tot pendre un homme. On 
" paffe fouvent des amH~es entieres en 
" prifon, fans f~avoir de quel crime on 
" ell: coupable. On ne confronte jamais 
" les temoins a l'accufe ; les complices 
,> qui d~pofe'~t.da~s la torture, & le pri. 
" fonmer lUI - meme font les temoins 
» qui forment Ie nombre de fept. On 
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~ s'obfiine a vouloir que l'accn(e con­
)) feire le crime qu'on lui fLlppofe , pa~ 
}) cette maxime detefiable qui s'y ob. 
» ferve : Nous tf, firions plwot hrider 
~ comme criminel , que de laiffir croire que. 
~) nous t'aY012s enflmuf comme innocent" 
~, De cette maniere l'inquifition a tlHl­
»jours raifon, & perfuade au peu­
)) pie, que Ie S. Efprit prefid~ a fes ar­
» rets ; car les mif-erables vi8imes da 
~, faint - office s'accu(ent nkiproque­
,. ment, ponr trouver des circonfian~ 
~, ces & des· complices a leurs crimes 
»imagina}res. Un homme pent done 
" etre tresinnocent, & avoir cinqu;:nte 
" temoins contre lui. Enf1n les bien~ 
»de ceux qui font punis de mort, &, 
" de ceux qui l'evitent par leur confet~ 
" (ton, (ont egalement confi[ql1~5,parce 
~, qu'ils font tous reputes cOllpables~. 
» ce qu'il ya de fingulier ,c'efi que ces 
)-' pretendus criminels., dont on a arra­
" che une confeffion tres-fouvent par. 
~,la torture 7 font encore obliges de 
w publier qu'on a eu beallcoup de cle .. 
,} mence pour eu¥. Si un horn me s'amu~ 
~ foit, aprcs s'etre echappe de leurs 
., mains, a vouloir fe jufbfier > il n'Y, 
t, auroit plus de reUliffion. 
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" Ceux que l'on traite avec I~ pIll" 

" de rigueur, font les luifs qui, ayant:~ 
" ere chaffes par Ferdinand & Ifabelle, 
" fe refugierent en Portugal; & 'quoi­
" qu'il yair plus de deux fiecles & demi, 
" on les appelle toujours nouveaux ,hri. 
" tienj. lis n'ont pas encore pu gagner 
~, la confiance des inquifiteurs , & les 
"foups:ons a leur egard font plus feve­
H remenr punis , que Ie crime dans Ies 
"autres. On Ies accufe de s~affeoir fur 
" des crucifix, de fouetter des images, 
"de ne pas manger de chair de pore; 
"mais on ne fait mourir ordinaire­
~,ment que ceux qui font . riches; 
"on fe (ontente d'impofer quelques 
"penitences aux pIlls pauvres. Les Gen­
"tils & les Mahomerans etablis a Goa, 
"ne font point affujettis a ce tribunal, 
»a moins qu'ils n'Elient ou empeche 
"quelqu'Ul1 d'embraffer Ie chriftianif­
"m~ , Oll engage quelqu'autre a Ie quit­
» tei ; ce qui arrive affez fouvent. 

» l\l:li:) pour revenir a ce qui me re­
J) garde perfonnellement, apres avoir 
"ete long-terns renferrne, je fus con­
., d~lit a l'auc.lience. Je me prol1:ernai am, 
,~pl:ds de l'inquifiteur, pour Ie fie .. 
), chlr par cette pollure humiliee, & par 
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t. mes larmes ; mais ce juge impitoya­
~, hie m'ayant commanJc de me lever., 
t) me conjura froidement, par la miCe· 
" ricorde de notre Seigneur, de can .. 
" feifer mon crime. 1'avouai de bonne 
') foi ce qui m'etoit arrive, & cit,;i Ie 
~ concile de Trente pour me ju!tifier 
»fur les images. J e remarquai q~le Pin­
,) quifiteur parut fUipris , & qu'il etoit 
~) affez etranger dans les matieres ecdi:­
" fiafiiques, pour n'avoir jamais enten­
" du parler de ce concile. Mais on me 
" renvoya fane; me rien expliquer des 
" crimes dont j'etois accu(e. Je fus ra­
» mene trois ou quatre fois a la meme 
" auciien ce , Otl l'on me fit lec; mGm es 
" conjurations, fans autre eclaircitrc­
" ment. Enfin mlabandonnant an defef .. 
~, pair par la lenteur & la duree de ces 
»muette5 procedures, je n~(olus de 
,. m'orer la vie. Pour cet e1fet, je f~ i .. 
~,gnis d'etre malade & d'avcir befoin 
» d'une faignee. On me fai~na effeCtive. 
') ment; & des qt1~ je fus feul , je rouo 
» vris la veine, & aurois expire dans 
"man fang, fi. Ie garJe ne fflt entre, 
~ Au lieu de la compaffion que ceue 
"vue devolt prodnire, on m'enchaina 
~les mains, & on me mit un carcan 

A vj 



11 L A V ILL l DE GOA'; . 
~~ au cou. Ce qui redoublo.it m.es inquie~ 
" tudes, ctoir que ceux qui me fer­
,. voient, ne m.e parloient jamais ,pour.­
» augmenter la terreur par tOl1tes for ... 
~) tes de moyens. 

H Les- jours Oll l'on condamne Ie>· 
,> coupables & olll'on abfout les in no .. 
,. cens, fe nomment, comme vous. 
" favez, auto da ft, les aaes de foi , 
,,.& n'arrivent que tous les deuxoutrois. 
" ans. I'attendois ce terns avec impa­
,,. tience, quand je vis entrer , pendant 
" la nuit, un hornme qui m'apportoit 
»un habit de toile noire, rayce de 
" blanc; & it rn'ordonna froidement 
" de Ie verir. Je ne doutai point que ce 
,~ ne fut l'appareil de mon fupplice; 
"mais apres bien des efforts, & plein. 
,,. des idees les plus funefies, il fallut 
)~ Ie prendre enlin; & deux heures. 
"apres, je fllS conduit fous une galerie 
" eclain:~e d'une lumiere lugubre, oll 
,~ je trouvai deux cens de mes com. 

d'· r , ,. pagnons Jnrorrune, ranges contre 
,,13 muraille, & i\ qui l'on ne per ... 
,. mettQit que l'ufage des yeux. Ils n'e-

• 1\ d I 1\ ,. tOlent pas tous vetlls ·e a meme" 
~. maniere; car les habits etoient cliffe .. 
t) rens, felon la nature du crime & d~ 
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)} la ,ondamnation. Ceux gu'on clefilue 
~, au feu, ont des habits Oll eft Ie por .. 
~) trait du patient, poCe fur des ti{on~ 
~) embrafes, avec des flammes qui s'e­
» lc.veni, & des demons tout autouro 

»On peint des flammes qui defcen. 
tt dent fur les habits de cellx qui ne 
" doivent point fllbir 1a peine du feu .. 
"Comme nOlls ignorions les forma­
~, lites du iajnt-office, on rernarquoit 
)) (Uf nos vifages les divers mouve .. 
,) mens de cramte, de honte & de 
,) douleur, dont nous· et!'al1s agites ... 
') D~s que Ie jour parut, nous fumes. 
~ conduits a l'egli[~, tenant a la mai'1.. 
"lIn cierge de eire jallne. NOlls affif­
H dimes a la mefIe, & enflllte au fero 

,) mon ,pendant lequel on nons fit de. 
". vives remontr:Jnces; & chaclln rec;ut 
" en(uite {on jugemer.t. Je fus con­
~ damne a deux ans de pri(on, dont 
" heureufement un Domini'luain Fla­
" mand, ami du grand inquifitt:ttr,. 
~.trouva moyen de me d~livrer. Je 
" viens d'apprendre a CalicHt, que 
~ ce relig~ellx, pour leqllel j'aurai tou .. 
t, joms la plus vive rcconnoiifance; 
t) cloil s'en retourner dans (a patrie" 
,,& qu'il defire que je 1'1. a"om: 
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"pagne. e'efi ce qui me rappelle en; 
~, core une fois a Goa, ou j'etois bien 
~, r~lolu de ne plus reparoitre de rna 
H VIe. 

» Quant aux autres accufes, ceux 
~, qui etoient defiines aux fers , furent 
t,livres au bras feculier, par Ie tribunal· 
~,du faint-office, avec d'infiantes prie':" 
"res d'ufer de clemence; ou du moins ;; 
"fi on Ies jugeoit dignes de mort, que 
" ce fut fans effufion de fang. La jufiice 
" feculiere ne domant pas de l'integrite 
~, dll tribunal, les fit brliler fur Ie champ~t 
"fans autre examen. On apporta auffi 
" des caffettes pleines d'offemens, car 
" on fait Ie prod!s aux accufes , meme 
"plufieurs annees apres lellr mort; ~ 
~, l'on confifque leur bien, dontles heri .. 
"tiers font depouilles,au profit des inqui .. 
~'{iteurs. C'efi ql1elqne chofe de furpre­
" nant , que la multitude de ceux que 
,.I'inql1ifirion de Goa condamne ordi. 
" nairement au fupplice. On fait mar .. 
" cher tous les criminels enf~mble avec 
~) des chemifec; foufrees ; & on les con­
~,cluit au Campo Sanaa La{aro , ou on 
» les bride en pn![ence les lUIS des au­
,. tres. Ce font ordinairemen~ les gran~ 
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" des fetes qui font defEnces aces for­
" res d'executions ". 

Sans ajouter foi a toutes les parties 
de ce recit, il eft certam que Its abus 
introduits dans ce fameux tribunal, de 
la part de quelques-nns de its dticiers~ 
en ont altere Ie premier efprit , qui n'a· 
voit rien que de lOllable.D't!pr~s l'exem. 
pIe de ~1. de Saintal, je me promis bien 
de ne donner aucune prife fur moi par 
mes difcours; & e'dl ce que je tache 
d'obferver depuis que je (ui') dans cette 
ville. Je loge heureulement chez des 
gens pen fufpe8:s all tribunal de l'in­
quifition; VOllS comprenez que je veux 
parler des Jefuites, pour lefquels Ie 
pere Sylvelra m'avoit donne p!uGeurs 
lettres; ils n'ont pas voulu que j'euife 
d'autre habitation que leur college. H 
ell done naturcl de commencer par eux 
rna relation de Goa, non- {eulement 
par reconnoiifance, mais parce ql:e 
c'ell: en eifet ce que je connois Ie mieux, 
jufqu'a prefent, de cette ce! ebre capi .. 
tale de tOlltes les poireffions pOrlu6ai~ 
{es dans les Indes. 

Les Jcfuires ont cinq maifonc; a Goa; 
toutes tres-nombreufes, tri:s·bien fon .. 
:dees, & jouiifant enflmblc de plu; de. 
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fept cens mille livres de revenu. lis por~ 
{edent au moins un tiers de l'ifle de Sal ... 
fette, voifine de celIe de Goa. Elle eft 
remplie de bourgs, de villages & d'une 
infinite d'habitarions , dont ils fOAt fei .. 
gneurs abfolus. I1s ont encore,dans d'all· 
treslieux qui ne font pas de leur depen. 
dance, de belles eglifes & de grands 
domaines. Leur jurifdiaion fpirituelle 
s~etendmeme f~r toutes les paroilfes, 
ils en difpofent avec une auto rite fou~ 
verain~; & Ies peuples qui leur font 
{onmis, relevent plus des Jefuites que 
du roj. 11 en eft· ainft de plufieurs ter­
res que d'autres religieux poffedent 
dans les environs de Goa; on peue 
donc dire avec raifon, que prefque tou­
tes les richelfes de ce pays font entre 
Jes mains des gens d'eglife. Vous ne 
voyez rien, me dit un d~entr'el1x , en 
comparaifon de ce que nous chionJ 
autrefois. Notre maifon profeife-, OU 
nous fommes a peine quarante' reli. 
gieux, en conte-nait alors plus de deux 
cens ; & ce grand namore ne remplif­
foit cependant pas Ie valle batiment 011 
no us fommes loges, C'eft effetlivement 
un grand edifice a quatre etages ,avec 
u.ne vue admirable, tant.fur la mer . .! 
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que dll cote de la terre. II n'ya guerre 
de jours que les h~(uires ne me menent 
di,la dan~ quelques-nnes de lew5 rnai­
fons. fa lai hier au college gu'ils ap­
peilent S. Roch; on me montra dans 
une fane les portraits de toutes les 
perfonnes de qualire qui font entrees 
dans leur ordre. Dans un autre on me 
fit voir plufieurs grands tableaux OM 
er0it rep;-den[ce i'hift)ire des religieux 
de la fociete, ~lui ont (ouffert Ie mar­
lyre pour la rel;g!on. 

Mais rien n'dpproche de la beaute 
de leur eglife de S. Pdlll , la plus ma­
gnifique qu'iL ai~nt peut erre dc:,ps 
tou~e l'AGe; c'ea du mom':> la premiefi~ 
qu'ils ont fonde: dans Irs Indes. EUe 
eil deJiee au faint apo[re clont E ll~ 
porte Ie nom; Or. c\:ti: ~';! ql~~ a t":lir JP. 
peller les Jetuites ) dans toutes 1::5 con­
trees orientales, Ies PauliJies, Oll Ies 
Peres de S. Pmd. Comme Ie Iogement 
qui ell: a cote, fervoit autrefois de col­
lege, on y voit encore de fuperbci 
dortoirs, & tOllS les appartemens pro .. 
pres a une maifon d'education. 0:1 '1. 
comptoit, au commencement au der~ 
nier fiecle, plus de deux mille ~coliers; 
IX. it Y a.voit des fetes dans l'annee " 
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olll'on y baptifoit ju(qu'a quinze cens' 
neophytes. Mai" les Jefllites~l'ont ahan­
donnee , tant a caufe du mauvais air, 
que parce qu'elle eft aUl1ellement hors 
de la ville; car Goa. depuis Ia deca­
dence des Portugais, a beaucoup per· 
du de (on etendue. eel ancien college 
n'efi aujourd'hlli habite que par quel­
ques religieux qui ddfervent l'egIife. 
Dans Ie jarJin on me fit voir de vieux· 
ar hres qll'on dtt avoir eH~ plantes par 
faint Franc;ois Xavier, & une chappelle 
batie en l'honneuf d'une extafe qu'eut 
Je faint dans ce meme ef.'droit. Etant ar· 
rive a Goa, en 1542, il en fit Ie cen· 
tre de fes miffions, & mourut dans 
l'ifle de Sancian , vers' les cores de la' 
Chine. DOllze ans apres, {on corps 
fut apporte dans cette ville, allan Ie 
conferve encore, a quelques parties 
pres difirihuees aiileurs ,. comme un 
bras qui a ete envoyc a Rome. L'eglife 
de faint Paul eft auffi fort dechue de 
fon ancienne magnificence. Elle n'a, 
plus aujourd'hui que Ie grand ante1 , & 
'deux petits 3 chaque cote. C'eft da'ns 
cet endroit que l'on infiruit les cate­
chumenes , pour la nourriture defquels 
,Ie roi donne, tons les ans, une groifc: 
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fomme d'argent. Le corp~ du faint re­
pore ddns cette ~gli(e; & j'y vis [on 
image peinte au natLlrd. On me raconta 
p~di _ Llrs miraclej (1)~r~; par fon inter­
ceffion; teis qUe d~:; morts refiufcites, 
d :'s t;;mpctes appai '-':es , & le foleil ar­
rete dans fon COlir,. On rapl)el1a les 
dernieres annees de la vic ele ce faint 
ap0ire, & fur-tont le~ circonfiances 
de fa mort. NJIl content des pro­
grl:'> qu'il avo:r Li:~ d,m.., 1 JJ;wn & 
dans les lnde!» pdr la preclica: ion, fan 
zele l'avoit conduit aux pones de la 
Chine; mais il mourut fans pOllvoir 
y penetrer. Le capirJine du navire 
tit couvrir {·)n corps de Ch;ilIX- vive, 
dans Ie defl"~in d'emponer les off~ .. 
mens, apres que toute la chair au­
roit e:e conttli~<:. Au bout (!? quel­
qu.:s jonrs, il trollva non-ftulement 
Gue Ie corps du tamt n'avoit reS:ll au­
ClIne arteinte ; mais loin d\~tre cor­
rompu, it rendoit , dit-on, line odeur 
fi douce, cill'oll refo!ut d·.: l'emporter 
a Goa. L'exrrcme veneration qu'on 
DOllS in( pire en France meme, & fur­
tout dans les colleges de la {ociete , 
pour ce grand miffionnaire, me ren~ 
doir LO~lS ces details intercifans. 
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Au {ortir de £ette eglife, on m'e 

ramena diner au college, all je trouvai 
,me nombreufe compagnie. Le reCl.eur 
y avoit invite les premiers de la ville, 
auxquels les ecoliers' devoient .donner 
lin fpeClade. Chaque convive etoit 
place a table a cote d'un Jefuite charge 
d'avoir fain de lui; d'autrcs religiel1x fe 
tenoient debout derriere nous, pour 
nous fervir. On apportoit les viandes 
dans de prtits plats de porcelaine. 

Les Indiens n'u.1ent point de cuiller; 
ils mangent tout ce qu'on lenr' (err, Ie 
potage me me , avec les cloigr,.Les-Por..­
tugais de Goa luivent eet ulage , fait 
pour imiter les Indiens, foit par une 
mal.proprete qui leur eft naturelle.Rien 
n'dl fi. {ale que leur fa~on d'etre a. 
table; ils melent', avec les mains, Ie 
beurre & Ie caril dans Ie riz., & fe les 
lavent, pour ainfi dire-, dans chaque 
ragotlt, avant que de Ie manger. Ce­
n'efi pas qu'ils n'aient comme nalls, 
a cote d.'eux, des cuillers & des four­
chettes; mais ils s'en fervent rarement. 
II ea vrai qu'iIs fe lavent les main§ 
pendant Ie repas, al1tant de fois qu'iI~ 
fe les faJi£fent, mais fans les elfuyer 
,auparavant avec. leurs fer¥iettes; de-
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fa~on que la grdiife des viancles leur 
fen, pour ainii dire, de favon , & Its 
rend p<.Jr con(cquent encore plus mal· 
propres. Le canl dont je viens de par­
ler) eH un certain bouillon fait dvec clu 
beurre & de h~ modle de noi~ d'Inde t 
des epices, des herbes, des fruits, & 
mille autres ingrediens. On verfe en(lIi~ 
tecette [autre fur Ie riz, & l'on en t'dit 
cn melange tr~s·delicat. 

Le deffert qui repondoit au refie dlt 
repas, conGlloit en pates de tautes ef· 
peces , en reufs ala portugaife, admi­
rablement parfllmes, en confitllres 
feches 8r liquides , & en fruits de tous 
Ies pays & de toutes les faifons. A prei 
Ie diner, on no us conduifit dans pIu­
fieurs ch2mbres, ou 1'on nous lai'ifa pour 
prendre Ie repos orclinaire pendant la 
plus grande chaleur du jour. II yavoit 
dans chaque chambre trois lits, & au 
milieu, fur une table, un grand vafe 
de porcelaine plein d'eau fraiche. 

On vine no us prendre quelques heu­
res apres, pour nous mener dans une 
{aIle ou devoit commencer Ie {pea-ade. 
Le fujet du ballet etoit l'etablij{ement de 
La foi chrelienm dans les 1 ndes, & la 
peine qu'avoient eue les miffionnii: 
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res a fonder l't~glite de Dieu, dont 
lefus-Chrill etoir la feule colonne & 
)a pierre angulaire. Ce ballet fur exe­
cute par de jeune Indiens, que les 1e­
{uites avoient baptites & infiruits. La 
premiere entree fe fit par un maitre a 
danfer feuI, qui s'en tira af1~.:zbien pour 
un Portugais. Les autres dan1eurs 
ctoient habilles conformement a leur 
role, mais fans mafque ,& avoient tous 
une couronne de fleurs fur Ja tete. L'en­
tree, qui fit connoitre Ie fujet du ballet, 
ctoit de q,uinze per(onnes, dont les 
unes portoient differentes pieces d'une 
coionne brifee qu'ils rejoignoient en­
femble, pour la rerablir & la redrelfer ; 
les aut res avoient des guirlantes de 
fleurs dont ils ornoient la colonne, 
qlland on l'avoit n!tablie. Au bout de 
cette colonne on voyoit nne fleur qui 
s'ouvroit d'elle-meme, & laiffoit ap­
percevoir une image de la Vierge te­
nant entre fes bras l'enfant Jeflls. Plu­
fieurs jets d'eau de fenteur fortoient 
en meme terns, comme autant de fon­
taines , de toutes les parties de la co­
lonne, & repandoient une odeur ex­
quife dans toute la falle. Cette entree 
etoit fuivie dct celIe de douze jeunes In~ 
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cliens qui cbanroient &jouoient cha­
clIn d'un in1tru ment different. Des ~o­
rirques m-aigucs danloient enfuite aux 
ca{lat,l1ettes, qui repondoient ala mu­
:fique avec 1a plus grande jU11dfe.U n 
hornme (eul venoit apres, it cruit v&­
tu & marque c.lI'Efpagnole, & rollt COll­

vert de nids d'oifeaux, avec des mi­
nes & des attitudes boutfonnes; c'e­
toit comrne la farce de ce baIler. La 
piece hniifoit par une entree de don­
ze petits gar~on5 habil1e:, en fingcs , & 
par une mufique a la Portugaife. Les 
Jefuites me dirent qu'ils donnoient de 
tems en terns de CES fortes de divertif­
femens, tant pour attirer les mahorne­
tans & les idolatres a la r.eligion chre­
tie nne , que pour amu(er & recreer 
les enfans aprcs leur etudes. 

Quelques jours avant cette fete, un 
de ces peres m'avoit fait voir Ie grand 
hopital dont ils ont la direB:ion. Cetre 
vifite piquoit rna curiofite par tout ce 
qu'on m'avoit raconte de l'ancienne 
magnificence de cette maifon. Les cho­
fes ont bien change, me dit mon con­
duB:eur ,avec ce ton d'interet ql1'inf­
pire l'efprit de patriotifrne. '4 eet afyI.e 
~ des pauvres, que ,vous euiIiez pr~ 
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»alors pour Ie Ujour des rois, a eprou~ 
~~ ve taus les. revers qu'a druyes notre 
» nation. IIs ne font plus ce~ t(: ms heu­
» reux, Oll, de-venus forrnidables a 
" taus les princes de I' Aft e, nous les 
" avions rend\l~ nos tributaires. Avec 
,., de fortes armees ,.nons i;tion51es mai­
~, tres de ce grand Oce.an; aucun vaif· 
" (eall n'y pOltv"oit penetre-r fans notre 
~,confentement & nos paffe-ports.. 
~,Tolltes ces conquetes , qui nous 'COfl­

,~ terent tant de fang, & nous avoient 
., acquis tant de gloire, n'ont gnere 
~, dute plus d'un fiecle. De puiffantes 
" compagnies de commerce nous ant 
., enleve nos poffeffions, & ont ainft 
» paye d'ingralitllde un peuple coura­
" geux , qui,· au mepris de fon repos 
" & de fes biens, leur a ouvert Ie 
» chemin de :tant de riches pays. Les 
"fortunes des partic111iers ont fuivi 
" celIe de l'etat; les pauvres (e font ref­
., fentis de cette decadence generate, 
" la charite des perfonnes riches s'efl: 
., refroidie; & 1a recette de l'hopital 
,,(uRit a peine .alljourd'hui pour faire 
., fubfiller dar.s la rnifere la moitie des 
,., pauvres malades , qui y vivoiefit an­
" trefois dans U!Ae iorte d'opulence. 1'31 

ttfouvent 
. .' 
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,,(ouvent entendu de nos anciens reli-
.) gieux faire Ie recit incroyable de la 
.) maniere dont cet hopital etoit alors 
» adrninifire. On envoyoit jufqu'a Cam­
.) baye, continue notre Jefuite, pour 
.) y faire apporter du froment & d'au­
»tres provifions. Ii y avoit quan­
.) tite d~ medecins , de chirurgiens & 
»d'apothicai-res , qui ctoient obliges, 
,. deux fois Ie jour, de vifiter les mala­
), des, dont Ie nombre etoir fort grand, 
»quoiqu'on n'y re~ut ni Ies Illdiens 
».qui ont un h6pital a part ~ ni les fem­
»mes qui font auffi dans un batiment 
"fepare. On y etoit alors au moins 
)) quinze cens, tOllS llortugais , & fol .. 
,) dats ponr la plupart. Ils avoient cha­
» cun leur lit, a deux pieds I'un de l'au. 
)) tre, compofe de plufieurs mate las de 
~, coton & de taffetas. Les bois avoient 
~, peu d'elevation; mais ils etoient 
,. peints fort proprement ee diverfes 
)) couleurs. Chaque efpece de maladle 
~) avo it des chambres qui lui etoient 
,) propres ; & I"on n'y dretfoit des lits , 
" qu'a mefure <J.u'il y entroit des mala­
,. Ues. Tout Ie hnge etoit de coton fort 
~ blanc & fort fin. On commen<;oit par 

Tame Ir. B 
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,)lav~r tOll~ ~eux~, 9ui. Y, ar.rii~~Pt_. 
" apres quol,ne~. n .etOlt ep;l,l'8IJep,our ... 
" les entretenir dans cette propre~e. L~ . 
• , nombre des commodile6 qu'on leur~ . 
• , fourflilfoit, formoit un detail fur-, 
t. prenant; & tout etoit chcwse de trois" 
H en tr9is jours. Les etrangers n'4vaie~t 
., la liberte d'ent~er d.ns l'hqpif4l, qll~ 
., Ie matin de puis huit heures. j"fqu'~ 
" onze ; & l'apre~·midi, depui~ trois.. 
» heu~es ju{qu'a fix_ II .etoit permis au" 
., l11alades de manger avec leurs am is ; 
~ & quand \In ferviteur s'a.pperceV'oit\ 
., que quelqu'un venoit les viiter, il 
~. apportoit quelq\le (;hofe d~ pIus que, 
» l'orElinaire. Il donnGit du p~n, autant 
., qu' on en vouloit. Les pai~etoiept, 
., petits; mais ron en fournitfoit trois 
H ou quatre a un malade, ql.loique Ie 
., plusJouvcllt illl'en put manger qu'un • 
• , Ce qui etQit ddl"ervi, ne fe prefen~ 
., toit Jamais ,de~ f.ois. On ne don­
., nort pas moiDs d'un poul,et entier; . 
• ) ~ chaCUJl obtenoit ce qu'il deman .. 
H doit, ri;l, po~ge, oeufs ~ poilfon, 
It conhtures,& toutes fortes de viandes 
.. & de fruits, a moins que Ie m.ede"!' 
!' em De lui en ewt int~fdit r~e. Lei 
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i) plats 8£ Ies affiettes e.:oient de porce­
»laine de la Chine. Apres Ie repas, 
,. un officier Portugais demandoit tout 
., haut, dans chique chambre, fi cha .. 
• , cun avoit re~u ta nourriture ordinai .. 
., re, & s'il y avoit quelque fUlet de 
" p!ainte? Les malades qui commen­
., ~oient a fe retablir, avoient la Ii­
" berte d'aUer refpirer l'air dans des jar. 
" dins agneables. On leur faifoit chan­
" ger de chambre a mefure qu'ils fe 
" portoient mieux; & chacun croie 
., place avec ceux qui etoient au meme 
" degre de convalefcence. Au milieu 
., de l'hopiral, ctait un grande cour 
,. bien pavee; dans Ie centre i! yav-oit 
" un baffin d'eau ollies malades alloient 
" quelquefois fe baigner. Toutes lei 
,. parties de l'cdifice etoient eclainfes 
" Ia nuit par un melange de lampes, de 
,) lanternes & de chandelles. Au lieu 
,. de verre, les lanternes etoient d'e­
,) cailles d'huitres , comme toutes les vi .. 
" tres des eglifes & des maifons de 
., Goa. Les galeries etoient revetues de 
»fort belles peintures dont on avoit 
" pris Ies fujets dans l'hifioire Cainte. 
~, L'h{)pital avoit deux eglifes eelatan tei 

B ij 
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"de richeffes & d'ornemens; en ud' 
"mot, l'air'de gt:andeur , de proprete'~ 
,,& d'abondance, qui regnoit dans! 
~, c;ette belle fondation , y formoit un t 
,. {peaa~le fi magnifique, que Ie vice-' 
.' roi, l'archeve~ue & les principaux; 
~ feigneurs ~e Goa alloiell~ fouvent s'y,' 
•• promener .,. " 
"Tel etoit l'ancien etat de I'hopital t 

royal de Goa; je n'ai rapporte tous 
ces details, que pour l'infirua.ion des ~ 
adminifirateurs de nos hopjtaux~ Quoi­
que les malades, dans celui dont il eft ici, 
quefiion , ne {oient plus fervi avec la' 
meme prodigalite, j'y ai cependant 
vu encore des refies de fa premiere 
opulence.C'efi un grand batiment 
fitlle fur Ie bord d'ulle riviere, & fonde 
par les rois de Portugal, avec un reve­
nu de dix mille ecus, fomme c~nfide­
rable dans un pays OU Ies denrees font, 
a' tres-bon marche , & 011 ce n'efl: pas 
e~core l'ufage , comme en France, que, 
l~s' adminifirateurs s'enrichitI'ent dans 
cette place. Je fus fi frappe de la beaute . 
exterieure de l'edifice, que je Ie pris . 
moins pour un hopital, que pour un 
vatle palais. J e remarquai fur la porte., . .... 
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'~n langue portugaife , 'l'infcription 
· d'h6pital du roi, avec les armes de Por­
, tugal & de Cafiille. Cette maifon e'fl: 
· compofee de plufie.urs falles , cbambres 
, & galeries cap abIes de loger plus de 
· ~iHe malades. Les deux plus belles pie­
, ces' font la cuifine & l'apothicairerie , 
· l'une & l'autre pourvues de tout ce qui 
en neceffaire pour la nourriture & Ie 
foulagement de ceux qui habitent l'ho­
pital ; les in6rmiers ne fouffrent point 
que les malades aient Ie deplaifir de 

· voir expirer leurs camarades ; car des 
que la maladie commence a tburner 
a Ia mort, on les fait em porter dans 
une chambre particuliere, Oll ils font 

· affifies d'un pretre jufqu'a ce qu'ils 
aient rendu Ie dernier foupir. 

II y a dans Goa une fi grande quan­
tite d'eglifes , de couYens & de clla 4 

pelles, que la moitie fuffiroit pour tine 
ville beaucoup plus etendue & pIli. 

· peu pIee. La plu part de ces e9ifices fa n t 
batis & ornes avec une magnificenc r:' 

qui etonne ; eifet de la piete genereu(e 
des rois de Portugal, qui ont affignt.! 
des rentes a toutes les eglifes, & des 
penfions a toutes les communautes. Les 

B iii 
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,retres· & les moines forment p1ut,Ie 
lam.oitie de ces habit3ns~ On veit dans 
Ia viUe, de tous ccues, .Ie tr~s .. jolies 
maifons" des jardins utiJes 8£ QgFeable" 
de,s mois de palmiers plitntes avec fY"'­
.mchrie, & qui forment des allees a 
perte de vue. Goa ctoit autrefois £om­
farable', & merne fuperieur en beau­
CO\1P de cbofes au" plus belles viUes de 
I'Europe; on y remarque encore de 
iuperbes edifices, tels que Ie palms du 
vice-roj, de l'archeveque & du grand 
inquifiteur. La plupart des autres mcri .. 
1'ons font baties de pierre, n'ont qu'tlfl 
<>u deux etages, & font peintes en de­
hors comme dans l'interieur, de blanc 
4£ de rouge; il y en a peu qui n'aient. 
leurs jardins. Les principales rues font 
pavees de grandes pierres, avec des 
.ruiifeaux fort Jarges pour l'ecoulement 
Ges e~mx; ce qui rend aifez di.fficile Ie 
pa1fage d'une rue a l'autre. Il eO: vrai 
qu'on y a con1lruit, en plufieurs en­
droits, de petits ponts ; mais comme 
ils font cHoignes les uns des autres, i1 
{aut Gllelquefois les aller chercher un 
p~u loin. Vaila, Mad.ame, ce que j'ai 
.~'f~ye jw.{qu..'~ preteR·t d&as llne ville 
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eQ je ne fuis que depuis quinze jours , 
& dont je n'ai encore parcouru que 
quelques rues. La lettre {uivante ,O~ 
,iendra plus de detail. 

Je fuis, &c • 

.A Goa, ce;a I 1lO'Jltmhre '74' t 

Biv 
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SUITE DE LA rILLE DE GOA~ 

L A ville .de Goa furt.la cote . de 
Malabar, pre{qu'a egale difiance de 
Surate & eu cap de Cornorin, eft 
fttuee dans une ifle qui a fept ou huit 
lieues de circuit. Cette ifle eft formee 
par les deux br"asd'une, riviere qui {e 
jette dans hi mer, apres qu'iIs fe font 
reunis , &. donne a Go'a un des plus 
beaux ports de l'univers : ceux de Tou­
lon &de Confiantinople peuvent {euIs 
lui etre compare~. Dans Ie petit efpace 
que l'ifle renferme, on trouve des 
collines , des plaines, des bois, des 
canaux, des fources d'une-eall excel­
lente, une ville fuperbe, des bourgs 
& des villages confiderables. Du haut 
des collines on decouvre toute l'ifle , la 
mer, la terre-ferme qui l'environne ; & 
cette vue etl de la plus grande beante. 
On y voit une infinite de vergers bien 
plantes , ferrnes de rnurailles , qui fer­
vent'de promenades aux Portugais i 
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l'herbe & les arbres y confervent tou­
-jours leur verdure. Pres de la ville efl: 
un grand ctang qui a plus d'une lieue 
'de tour, & fur les bords duquelles per­
fonnes riches ont des maifons agreables, 
elevees parmi une infinite de palmiers 
& de cocotiers, & des jardins rem­
plis de tomes fortes de fruits. On de­
couvre , en entrant dans Ie port, deux 
peninfules qui lui fervent en me me 
terns & de rempart & d'abri. II y a 
deux bons forts, bordes d'artillerie , 
devant Iefquels s'arretent tous Ies na­
vires qui doivent entrer dans Ie port. 

Ces avantages & cette tituation don­
nerent envie aux Portugais de s'en 
emparer. Goa dependoit autrefois du 
royaume de Decan. On m'a raconte 
que lorfque l'amiral Albuquerque s'e­
toit pre{ente la premiere fois devant 
cet[e ville, il avoit ete fort {urpris 
de voir venir a fa rencontre les plus 
difiingues des habitans, qui l'en ren­
dirent Ie maitre, fans autre condition 
que de leur alfurer la vie, Ies biens 
& Ja liberte. Cette foumiffion impre ... 
vue venoit non- feulernent de la terreur 
-qui les avoit faifts au nom &. a l'appro­
,he d' Albuquerque > mais encore plus 

Bv 
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de la pn!diB:ion d'uo de leurs Junghis, 
'lui leur avoit anoOnte apres la mort 
de leur roi, l'arrivee d'l,lOe flotte etrao­
gere , A laiJucUe iIs feroient forces de 
&:cder. L'amiral fut re~u fur l¢ rivage, 
avec tQUS les honnettrs qu'"on auroit 
J"~nq..lls au Iegitim·e fouverain. On lui 
pre(enta un cheval richement equipe , 
fur lequel il marcha droit a la ville. II 
en u':rll'lles c1etfs & les autres marques 
du ponvoir abfolu. On Ie conduiiit all 

pal,us du roi, d'ob il ~Ilvoya des. an .. 
bafi"adeurs ~ Q.iv~rs princes:. cet eve­
~ement arnva en l j 10. 

Le veritable hefi~ier de cette ifIe fit 
·de gen~reux efforts POUl recouvrer la 
lpcp=f{ion de fes p~res; il en chaifa 
Jes lJortqgais quatF~ mois apl"es qu'ils 
y flIFent entre~. Cem~- ci li reprirent, 
Jq perdirent de nouvea\\, & enlio, par 
lin traite fait ~vec ce pr~nce , ils en 
font devenus paifibles polfeffeurs. Con­
~derant enfuite. Ii} bonte du pays &. 
·l hel\reufe 1itu~tlOn d~ la pl~ce, ils en 
brent l~ clef qe tout Ie commerce d'o .. 
rient, & Ie prep}ier Ql~rche des In­
cl~s. 

Des -lors cette ville fe rendit fa­
,meufe ~ QPl11ente; & le cirellit de fe.s 
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murailles fait encore voir fan ancienne 
grandeur. Goa s'eleve en amphitheatre 
au defills d'un des bras de la riviere 
dans un terrein inegal , OU I'on comp­
te jufqu'a fept collines. Sa longueur a 
plus d'une demi-lieue, fur un quart 
de liene de largeur; mais fes murs qui 
embrafi'ent quantite de jardins, en ont 
plus de quatre de circonference. Elle 
eft inacceffible du cote de la riviere, a 
~aufe des foires qui la defendent. Vne 
fimple muraille qui I'environne de l'au­
tre core, ne la garantiroit pas contre 
ceux qui feroient maltces de l'ille = auffii 
tollte la contiance des Portugais eft-elle 
dans la difficulte des paifages; car Ie 
pays ell: rempli de montagnes. Entre Ia 
ville & la riviere on a menage trois 
grandes places. La premiere, qui eft 
un grand quarre, long d'environ huir 
cens pas fur deux cens de largeur, a 
deux portes pour entrer dans Goa, &; 
quelques terraffes bordees d'artillerie .. 
C'efila qn'eft la monnoie, la fonderie 
des canons, Ie magafin des ferremens ,. 
& Ia. maifon du commandant, b~tie 
fur une des portes. On travaille con .. 
tinneUement dans cette place, fans 
a\lCun egard pour Ie oimanche & liS 

B vj 
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feres ; on' oblige feulement Ies QU; 
vriers a entendre la metre .. Le com­
mandant peut voir de fa galerie [out ce 
ce qui fe patre dans eet endroit & fur la 
riviere. La feconde place, qui porte le 
nom de Jaime' Catherine, patrone de la 
.ville , parce que e'eft Ie jour de ceue 
fete que les Portugais s'en rendirent 
maitres, a auffi plufieurs portes & 
plufieurs terraffes garnies de canon. 
Elle eft principalement remarquable 
par I'hopiral du roi , dont j'ai parle 
,dans rna Iettre precedente. La troifie~ 
me, appellee la place des galere.s, fert 
d'arcenal pour la conaruilion .de ees 
batimens. Ses avenues font exa8:ement 
gardees du cote de la riviere, parce 
que c'eft 130 qu'eft la prilJcipale porte 
de la ville, & qu'on embarque les 
marchandifes qui doivent ecre tranf­
portees. en Portugal. Cette porte eft 
~rnee de. troph~es d'armes & de pein­
tYIes qUI reprefeI\tent les guerres & 
les conquetes des Portugais dansles 
lndes; elle tient au palais du .. ice-roi. 
Ce dernier edifice eft tres-valle & tres­
fomptueux, avec une grande place du 
cote de Ja ville, 011la nobleffe s'affemble 
lorfque Ie vite-roi doit {orlit en tere~ 
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monie. Dans une falle tres·fpacieufe, 
on nous fit voir des tableaux all font 
peintes toutes les flottes qui ont fait Ie 
voyage de Portugal aux Indes, avec 
les noms des amiraux & des ca-pitaines. 
On nous mantra jufqu'aux vaiffeatlx 
qui ont peri par Ie naufrage ; & Ie nom­
bre en eft incroyable. Dans un autre 
faUe , qui eft ceIle du confeil , nOtlS 
vimes les portraits au naturel de tOllS 
Ies vice-rois qui ant gouverne les In· 
des. Cet edifi~e eft bati a l'Europeenne, 
comme taus les autres palais, hotels 
& maifons des grands feigneurs. En 
{ortant de chez Ie vice· .oi, on entre 
dans la plus belle rue de Goa, que I'on 
appelle la rue droite, & qui peut avoir 
quinze cens pas de long. Elle eft bor­
dee des deux cotes, de boutiques de 
jouailliers, d'orfevres, de banquiers,. 
& des plus riches marchands P.ortllgais, 
Italiens , Allemands, qui font etablis 
dans les lndes. Cette belle rue eft COlt­

pee par une grande place environnee 
de batimens confiderables, teIs que la 

-maifon de ville, Ie palais de l'arche­
v&que, Ie tribunal de l'inqui£ition ~ &c~ 
& elle eft terminee par la fuperbe eglife 
de Notre-Dame de la Miferi,orde, f~ 
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Je partail de laqueUe ell! la {latue- d' AI .. 
phonfe Albuquerque, q;ui, comme 
je viens de dire; conq~.1:i,t l'ifle de Goa. 
Pres de·la eft Ie beau monaffere des or­
phelines,. 011 I'on ne re~oit que des fiUe~ 
de condition,qui font oblrgees d'y faire 
leur demeure jllfqu'au terns de leur rna .. 
riage. C~eft auffidans ce lieu, que les na­
bles Portugais ont la precaution d'enfer­
mer leurs femmes, lorfque des affaires 
Jes obligeot a s'eloigner de la ville. Je 
Jle dois pas ouhlier Ie couvent des Cor­
deliers, qui furpalfe en magnih:ce-nc~ 
ce qu'on peut imaginer de plus bean 
en ce genre. Toute Pa vie de S. Franc;ois 
eft repn:fentee dans Ie cloirre, en or 
& ell azure Ie ne nnirois pas, Madame, 
fi je voulois VOllS entretenir de toutes 
Jes egHles de Goa; VOtIS faurez eft 
general, qu'il n·'y a point d'"endroit$ 
aans Ie man de , 011 la piete chretienne 
air erige' des monumens plus rich.es at 
plus nombreux. 

Outre res trois places d'Ont je vien, 
tie parler, il y en a d"autres flu la ri .. 
viere, Otl abordent tous les vaifIeaux 
Indiel'ls que Ie commerce arnene a 
Goa, & ou fe tiennent tous les jours· 
Jes marches pour 1esl'roviUons de bou-
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che, depuis fix heures du matin- jut­
qu'a midi. La rue droire ea d'ailleurs un 
marche perpetuel, ou tOllS les ordres de 
Ja ville fe raff'emblent & fe mel-en-t in .. 
ditteremment pour vendre ou pour 
acheter des denH!eS, on pour apprem­
dre des nouvelles. La foule y eft fort 
ferree; & comme tout Ie monde porte 
de grands chapeaux pour fe garantir de 
I'ardeur du foleil , de la maniere dont il~ 
fe touchent, il femble qu'ils ne faffent 
plus qu'une fenle & la.rge couverture. 
C'elt dans ces memes !ieux que fe ven .. 
dent publiquement les efclaves de l'ull 
& de l'autre fexe, avec plus- d~indecence 
t:ju'en Turquie ; car on les y conduit en 
troupes, & c~eut1 a la liberte de les. 
examiner c101rieufement, & de les vifiter 
mem~ dans Ies endroits du corps les. 
plus (eerers. Les plus chers ne CO\ltent 
pas plus de vingt cellS, quoiqu'il s'y 
trouve des nommes bien faits, & des. 
femmes charm antes , dont pll1fieurs. 
{clvent jouer des infirumens , coudre,­
broder, &. faire toutes fortes d'ou~ 
vrages agreables. 

Les Portugais ufent de ces femmes 
lorfqu'elles font fans rnaris ; s'ils en ant 
des enfaus, ils font legitimes ; & la 
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men~ devient libre. Les enfans 9ue eel tf 

e(claves ont entr'eux, appartlennent 
au maitre, a mains que Ie pere ne les 
rachete Ie huitieme ou dlxieme jour 
-qui fuit leur nai1fance, apres lefqueIs il 
n'eft plus fonde a les demander. C'e£l ' 
,.IOIS Ie maitre qui en di(po(e , & les 
garde ou les vend, felon qu'il Ie juge 
a propos. Les mai{ons ou logent eei 
',efclaves, font petites, faites de paille f 
& n'ont d'ouverture que par nne porte 

,fort bafi'e. Leurs meubles ne confiftent 
qu'en quelques nattes de jones J fur 
lefquelles ils {e couchent, ou pour dor­
mir, ou pour prendre leurs repas; & 
leur meiUeur mets n'ell: que du riz cuit 
it l'eau. e'efi: une rich~e a Goa, qu'un 
'grand nombre d'efclaves; car outre 
;les Cervices domeftiques qu'on en re­
-tire, ceux- qui s'oceupent au dehors, 
'{ont tenus d'apporrtr chaque jour is 
-leur maitre Ie prix de leur travail: ces oc:­
cupations confift~nt principalement a 
,fournir l'eau dans les differens quartiers 
de la ville. Ce n'eft pas que les puits 
n'y {oient fort eommuns; mais l'eau 
n'en vaut abfolument rien ; & l'on eft 
~bljge d'en aller puifer a un quart de 
lieue, dans une fontaine reprefentan.& 
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la flatue de Ltlcrece, qui, par fa plaie , 
en donne affez pour abreuver toute 
la ville. On voit dans les memes mar" 

. ches tine multitude d'efdaves qui ne 
font point a vendre , mais qui, par Of­

dre de leurs maitres , cherchent des 
occupations convenab:es a leurs talens 
pour groffir leurs revenus. Les plus 

, belles filles font employees ;1 la vente 
des fruits &. autres denrt!es, afin que 
leur beaute attire Ies marchands, ou 
que, par un double commerce, e1Ies 
apportent un double profit. Elles fe 
parent avec foin, pour plaire aux 
fpeaateul"s; & Ie genre d'occllpation 
qU'elles ont en ville, n'efi pas d'un me­
diocre produit pour les Portugais.. 111 
les nourriiTent a bon marche , & ne 
leur donner.t pour fe couvrir , que ce 
qu'exige l'honnelete. 

U ne autre efpece d'hommes dont 
la multitude rempEt les marches & les 
plillces publiques, font les chJraffis, 
autrement dits, les clzangeurs •. Leur 

. commerce ell fort lucratii; & la na­
ture de la monnoie de Goa le~ rend ab­
foillment necdfaires. Outre les pieces 
d'or & d'argent, il y en a de Cllivre 
f>' de fer, qui fe divifent & fe fous·di~ 
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vi£ent a 11infini , pefent beau coup 6 & 
(ont de tres-petite valeur. L'oflke des 
changeurs eft de donner de cette mon· 
noie pour de l'argent ou pour de l'or; 
parce que toutes les denn!es etant a 
tres- bas prix, on a hefoin continuene~ 
ment de ces moindres efpeces. Comrne 
leur poids eft fort incommode, per..; 
{onne ne veut {eo charger d'un fardeall 
de cette pefanteur : on fort de chez 
(oi avec une piece d'argent, & I'on ei 
fur de trouver fur Ie champ un chan­
leur toujours pr&t a compter la mon~ 
noie neceffaire pour les petites emplet~ 
teSt Lorfiu'ils ont amaife be au co up de 
pieces d'or & d'arge:1t, ils les donnent 
aux receveurs du ro], de qui irs re~oi­
vent en echange, de 'nouvelles pieces 
de euivre & de fer. Ces receveurs font 
des Indiens idoHhres ou mahometans 
qui Levent les droits fur tontes fortes 
de marchandifes, & tiennent Ies fer­
mes du fouverain; car les Portugais, 
qui fe pnhendent tous gentilshommes, 
cledaignent des emplois qu'ils croient 
ne pouvoir s'allier avec la noble1fe & 
les armes. Auffi ne vont-ils qu'a cheval 
on ~n pala~quin It accompagnes d'une 
mulutude d efclaves. Leurs chevaux 

, 
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.font de PerCe ou «'Arabie, avec des 
harnois de Bengale & de la Chine, 
h~odes. de foie, enrichis d~or &: de 
luerrenes. 

Ces Portugais forment Ie plus petit 
nombre des habitans. lIs y viennent 
ordinairement avec un chetif emploi, 
k 5'y c:tabliffent par quelque mariage 
avantageux. Les femmes Indiennes, 
qui connoitrent les mauvaifes qualites 
de ceux qui font nes dans Ies lndes • 
epou{ent plus volontiers un pauvre 
foldat Portugais, qu'un riche particu ... 
lier de leur pays. Ces Portugais de 
Goa, qui ont porte les armes pendant 
huir ans, prefentent des certificats de 
{ervi£e; 8£ Ie roi ies nomme a des; 
charges honorables & lucratives, p0ur 
en jouir durant trois ans , & meme 
plus, fi Ie prince Ie jl1ge a propos; 
mais ils ne Ies poffedent pas aufh·tot 
qu'ils y font nommes : ils n'y parvien­
nent qu'A leur rang; & il arrive fou~ 
yenS qu'ils ne les occupent jamais .. 
Leurs eofans meme, auxquels cette 
grace fe communique , n'iy arrivent 
que fort tard , parce que tous ces em­
plois ne slexercent que par anciennete. 
Ces fortes de nominations (ont d'une 
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grande te1fource pour .1es rois de Pot.} 
tugal ; comme ils ne font pas en e'tat 
de recompenfer tant de 'gens dont 
Ja (aide ell: tres-mediocre, ils les en­
tretiennent de ces' 'belles e(peranees; 
& ces graces regardees par ceux a qui 
,on les accorde , comme une 'de leurs 
plus im portantes po1feffions , devien­
nent (oUVent la dot de leurs lilIes, 
quand its les rnarient. ' 

Outre 'les efclaves & les moines, qui 
compo(ent la plus grande partie des 
habitans de Goa, on y dill:ingue encore 

. diffcrentes clafI'es ,de citoyens. 1.es 
, CaJli"es, qui font nes de pere & de mere 
, Portugais; les Mitis dont Ie pere eft 
Portugais & fa mere Indienne'; & les 
Indjens nature Is , nes de pere & de 
mere Indiens. Parmi les Cafiices, les 
uos (ont employes dans les priflcipales 
charges; les autres (Ol'lt gelltilshommes 
ordinaires de la maifon du roi , gentils-, 
hommes nouvellement anoblis, gentils­
,homme-s valets-de·chambre, gentils­
,hommes marchands, gentilshommes 
artifans, gentilshommes foldats. Ils ont 
taus l't~pee au cote, font vetus de foie, 
& paroiffent en plublic avec 161 meme 
gravi.te J & prefque la meme fuite qu~ 
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les veritables nobles. A la referve de 
quelques-uns qui coupent Ie cuir pour 
Ies fouliers , & l'etoffe pour les habits, 
tous les atttres font faire leur metier 
par des efclaves. lis fe font entr'eux: 
beaucoup de civilite ; & its font la­
deffus d'une fi grande exaaitude , que 
celui qui auroit manque de faire a un 
homme qui lui rend vifite, l'hoAneur 
que celui-ci pretend lui etre du, foit 
en ne lui donnant pas la place qui lui 
convient, foit en ne Ie recondui1ant 
pas jufqu'a la rue, cloit apprehender 
les effets du dernier reifentiment , dont 
les moindres font des coups de canne.­
II n'ya pas un de ces Cafiict-s qui n'ait 
fon efclave pour lui porter fon paraCol., 
Les marchands & les artifans font difiin­
gues par des rues OU ils habitent. Cellx­
qui vendent de la (oie , font iepares de 
ceux qui debitent de la toile: les cor-

. donniers ne fe trouvent point meles in .. 
ditlinClement avec les ferruri~rs ou les 
tailleurs , &c. 
. Le nombre des Metis eft plus grand 
que celui des Cafiices. Quoique les 
f~mmes dont ils font nes, foient pref .. 
que noires, cependaot, par les maria­
ges qU'elles ont contra(les -ayec les 
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blanes, cette couleur ell -d-ev~.~ue 
moins obfcut'e ! Ie quart de la viUe eft 
compofe de mulatres. . 

Les Indiens font noirs, portent· de. 
longs cheveuK, & font ou chretiens, 
ou mahometans, ou ido]atres. Parmi, 
les premiers, il y a de,s pretres, de~, 
avocats, desprocureurs , des nQtaires 
&. des folLiciteurs de proces, tres-zeles. 
pour ceux qui les emploient, & fur­
rout des IDedecins fort ellimes. Mais if 
n'y a point de r~li.gieux ; car, quoique 
l'archeveque ne falfe aucune dilIiculte 
de leur conferer la pretrife , les moines 
refufent de les r~cevoir -dafts leur or­
dre. Les Metis y font admis; encore 
n'eft-ce pas chezlesJe{uitesfqu~ne pren­
nent que les Portugais de pere &. dei 
mere. 

Les Indiens de Goa tirent leur ori .. 
Bine de differentes cafies de GentiIs; 
& fuivant la nobleffe ou la ba1feffe de 
leur extraaion, ils en confer-vent les, 
fentimens & les manieres. Ceux qu~. 
defcendent de Banians ou de Brami­
nes, font propres 'aUK (dences, vifs~ 
~ifs & fpirituels. Ceux au contraire " 
~Ul {ortent de quelques- uQes de ces tri~. 
!Pus meptifailles clo", je vous ~i que!" 
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que£ois parle, (ont voleurs, fourbes, 
menteurs , pardfeux, & fort mau vais 
chn!tiens .. lis vont nuds , a l'exception 
d'lln tinge ~u'ils paffent entre leurs cuit­
{es' , & qu'lls attachent a une corde qui 
leur fert de ceinture. Leur metier eft 
de labourer la terre, de pecher, de 
ramer., & s'appliquer aUK ouvrages 
les fllus viis & les plus bas. Ils fe cou­
chent & dorment fur la dure, ne fe 
nourrilfent que de riz, & quittent Ie 
travail quand ils ont g.agne de quoi 
vivre pendant une femaine. On ra­
conte que lorfque les Portugais pri­
rent poiTeffion de ce pays, les habi­
tans confulterent leurs idoles fur fa 
maniere dont ils devoient fe com­
porter avec cette nouvelle nation. La 
reponfe fut que ne pouvant leur tenir 
tete., its devoient du moins faire fem­
blant de ne point les entendre; que, 
Jorfqu'ils demanderoient du riz, on 
leur donn~t du vin , & dll pain, quand 
ils demanderoient de reau. Mais les 
Portugais trouverent moyen de guerir 
ces Indiens de cette fiupidite, a l'aide 
d'une canne fort dure , de bois de bam­
bou., qui les faifoit obeir au mQindrc; 
b&ne de leur volo~e .. 
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Les marchands idolatres & niah,,; 

metans de .Goa demeurent dans. 'UR 

quartier fepare , & n'ont pas l'exercice:, 
public de leur religion. Parmi les efda .. 
ves il y a beaucoup de negres que les 
Portugais achetent fur les cotes d'Afri. 
que. Ils embraffent fans peine la reli­
gion chretienne, & fe rend'ent aux 
premieres paroles des miffionnair.es. 
On en voit cependant queIquefois qui 
ont la cruaute de fe manger'les uns les ' 
autres , & de tirer leurs fleches. contre 
Ie ciel, quand it tonne, en defiant Dieu,' 
de fe battre avec eux. Il y a auai des 
Juifs a Goa, qui y ont leurs temp-les: 
& leurs fynagogues. Les autres habitans 
font ou des etrangers Indiens qui ache .. ' 
tent la liberte'de demeurer dans l'ifle, 
en payant un tribut perfonnel, ou des 
Europeens , tels qlle des Efp.agnols , 
des Allemands, des Italiens,. d~s An­
glois, ~es Ar~eniens ; ~ I n'y a que des 
Fran~OJs que Je n'y alpas 'vU's, ex-. 
cepte quelques Jefuites employes dans 
Its millions. , 
. Les femmes de cette ville aiment par­
ticulierementles Europeens; & com me 
elles font fort obfervees , il n'y a point 
de rufes dont e.l~s ne s'avifent pour 

leur, 
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leur fa ire (ol1noltre la raffion qU'elles 
ont pour eux, & les attirer clans leurs 
rnailon~. Un des exc~:, Gu'cn leur re­
proche principalement, eft de Lire 
avaler a leurs maris lin brellvag.::· (~ui 
les plonge dans une efp~ce de demu:le. 
lIs chanrent, ils rient, ils s'abandon­
nent a mille extravagances, (ans (a­
voir ce qu'il) font nice qui (e pcdfe 
(ous leurs yellx , quC'iqu'iis les aient 
ouverrs. f'i ~'atrollpifrent enfuite pour 
quelques h~'ures ; & cet etat acheve de 
favorifer les d( ffeins d'une [errome li­
bertine, qui veut jouir libremen t de "fes 
amours. Lorfque Ie mari (e reveille, it 
croit avoir toujours dormi, & n'a au­
cune idee de ce qui s'e11 fait ('n fa pre .. 
fence. Les hommes, qui veulent triom .. 
pher des refi1l:ances d'une ferrme ver­
tueuCe, n'ont qu'a corromp,e une cle 
fes efclaves , qui la livrera dans leurs 
bras, apres lui avoir fait prendre ce 

. ,dangereux poifon. Plufieurs filles fe 
font trouvees groffcs , fans fa voir d'ou 

, leur arrivoit cette di!gI8ce. On dit que 
Ie moyen de faire revenir fur Ie champ 

1 une perfonne reduite a eet etat de cle­
mence, eft de lui mouiller la plante des 

, pieds avec de l'eau froide; elle fe rc .... 
. ' 'lfJm, JF:~ ~ 
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veille a l'inftant, comme fi eIle Cortoit 
d'un profond {ommeil. L'herbe qui 
produit ce breuvage e~poifonne, (e 
,£Jomme Trr;(l, & croit en grande quan­
::fite dans to utes les Indes. On en tire 
Ie (ue quand elle ell encore verte; 

,ou bien on en Tt!duit la graine en pou-
dre, & on la meIe avec des confitures 

"ou dans la boiffon de la femme qu'on 
·eVeut feduire, ou du mati qu'oP vellt 
ttromper. 

On ne voit guere a Goa les femmes 
;Po.nugaifes ni les Metifes dans les rues. 
;Quand elles {ortent, {oit pOUl' aller a 
,l'eglife, foit pour des vifites need-rai­
.res, elles (e font porter dans des pa­
lanquins tout couverts; & elles y font 
cu:compagnees & obfervees par tant 
,d'e{claves, qu'il .n'ell pas poffible de 
:1eurparler.Quand elles paroiffent en 
,public, elles font toujours m~gnifiqu~ 
.ment babillees, & chargees de quan­
,.tite de perles & de pierre'r.ies.Mais 
~.dans leurs rnaifons, elles vont 1a ~ete 
,& les pieds nuds, & n'ont fur Ie corps 
-qu'une ebernife fort courte , & un 
petit jupon de toile peinte" Leurs rna­
~is ·en {ontfi jaloux, qu'ils ne fouff'rent 
,oint qu'aucun homme leur parle, fut· 
f;e ,l1\e~ele.urpl\lS proche p~nt,; jJ$ 

. , 
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favent par leur propre experience, 
que les loix du lang ne feroient pas 
plus refpetMes que celles de la reli­
gion. L'oifivete continue-lie dans la­
queUe vivent les femmes a Goa, leur 
fait chercher l'amufement dans que!­
que commerce de galanterie. Elles ne 
s'occupent qu'a macher dll betel; ce 
qui acheve de les echauffer, & de 
les renrlre encore plus ardentes aux: 
plaifirs de Pamour. 

Ce qui vous parol;ra, Madame, de 
plus finglllier, c'eft que dans les lieux: 
les plus profanes, dans les exercices 
me me les plus opports aux bonnes 
mceurs, tous Ies chrc:!tiem de la domi­
nation Portugai(c 11 Goa, fans excepter 
meme les courtifanes, ont fans ceire 
entre les mains un grand chapelet de 
bois qu'ils portent a leur COli. A la 
mefl'e ,dans Ie tuns que Ie pretre mon­
tre la fainte hoilie . ils levent tOllS les 
bras, & criell[ de toutes leurs forces, 
miflricordia ! 

Le peuple de Goa, natureltement fai­
fleant, e11 tort curiellx de proceilions 
& de tout ce qui a l'air de fpeB:ade. II 
neglige fes affaires les plus "importantes 
pour ,es fortes de ,er.emonies La fete. 

~ ij 1 
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"l)ieu, que nous c.ele~r?ns ~pre~ la pe~.; 
teeote,{e folemmCe leI le leud. qm fUlt 
FoClavecl.e paque~. Les grandes pluies 
qu'il fait a Goa au mois de jlliin, empe .. 

J!heroient Ies proceffions, pour -leC­
. quelles lesPortugais ant tant de gout, 
.& qui ont ici plutot rair de matCara­
des, que de pratiques religieufes. Les 
myfieres y font rep-refentes par des 
!;,-'t"lS {ravefiis & des animaux contre .. 
Jaits, qui extcutept les danCes lesplus 
bouffonoes. 

-Une des plus "belles proce-fiionsde 
Goa, e~ celIe du rofaire, all prefident 
ks religieux de S. Dominique. On y 
voit des chars de triomphe , des ",\Vi .. 
les & autres machines, aVEC des 6gu,.; 
res en relief, vetuesfuivant Ie CGnU­

.n~e..-, & ornees ·de quantite de pierre­
ries : elIes font fuivies de muficiens que 
plufieurs -perfonnes accompagnent en 
,Ganfant en cadence. 

A la . faint Jean, ·Ie -vice- roi monte a 
:cheval ave,c la nobleffe ·Portugaife., 
fOllS des habits magnifiques, mais fans 
marques , & its vont tous deux a 
.deux a l'egl~fe. Apres Ia meRe, its (e 
r~ndent dans .Ie meme ordre , a Ia ~ue 
Ji\\ Pia~ege, -Qu ~s -trouvent Je$"~~ 
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11enS du pays fous les armes. 115 '/ 
font quelques courfes de bagues, O~l 
chacul1 cherche a donner des marC'.les 
<Ie 10n adrdfe, en prefence d\IL~ lOti· 
nire de dames qui y paroi1Teu iur des 
balcons ou fur des echaffauds qn'on y 
cleve expres. Its recond: Ili~nr enfuite 
Ie vice-roi jufqu'a (on palais, dl ils Ie 
faluent par d€s carJeoles; apres quoi 
chaclln Ie retire dans fa maifon. 

A la fin du filOi) d' Aotlt, il e.i[ d'n­
fa~e a Goa, d'cii ir dans l'egliie cath~­
drale, & eniultt: au vice- roi, les prl:­
mices des fruits, c'd1:-a-dire, <ill riL 
nouvellement en epi, qui eit 1a (Ln­
ree la plus ebmee, & la meilleure 
nourriture. On forme nne !latue d'de~, 
phant avec la paille de riz: on la pro­
rnt:ne par la ville; & apr~s la c~re­
monie, on 1a loge dans un lieu defiine 
a eet ufage, & Oll elle refie jurqu'a 
l'annee flilvante , qu'une autre vient la 
remplacu. 

Je ne dois pas ome1tre une procef-
·fion qui fe fait tous les ans par une 
autre confrairie qu'on appelle ,:'.; La 
MifJricorde. Les confreres, charges de 
deux cercueils, viennent prendre les 

_oKt;mens de to\.lS les crimineL qui Out 
~ jij 
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ete exeClltes pendant l'annee:1 & dont 
les corps avoient ete inhllmes fous Ie$. 
foU'·ches patibulaires. On les porte 
pro,~effionnel1em~nt dans une eglife; 
& apres un {ervice folemne 1 fait pour 
Ie repos de leurs ames, on les enterre 
pres de l'autel. 

On fait encore une proceffion pen..; 
dant Ie careme , pour rappeller Ie 
fouvenir des ditferentes {lations du 
Sauveur, dans Ies divers liellx ou it 
fur conduit p2r res perlecuteurs, du­
rant Ie terns de fa paffion. On porte 
un Chritl charge J~ fa croix : d::s pe­
nitens . vetus de facs fort propres, 
fSJ,:compagnent deux a deux, la difd .. 
pline it h main & Ie dos decouvert, 
& fe fLlfiigent avec bea:ucoup de gra­
vite, felon Ie genie de la nation. La: 
proceffion s'arrete dans differens en­
droits de la ville, oil l'on a dreffe des 
autels; & a chaque {lation, Ie Chrif.l 
{e retournant du cote du penple, pro­
nonce des paroles relatives a la cir­
c0nfiance dont on veut rappeller la 
memoire. Alors tous les affiftans, dont 
1e nombre ell: prodigieux, fondent ell 

Iarmes, & jettent les hauts £ris. La 
p~oce~on fin it par l'adoration d'ua 
famt iuaire. 
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TOllS Ies vendredis de car~me, 

apre') un fermon qui fe fait Ie foir ~ 
on expofe, a la faveur de quantite de 
lumieres , plufieurs figures de la paf­
fion, conformes au tujet du fermon 
qu'on vient d'entendre. Si c'ell:, par" 
exemple, Ie moment de la flageliation:J 
on prefente au peupte un ecce homo, 
qu'on fait mouvoir & tourner de cote" 
& d'autre. L't:!tofl'e dont it eft couvert, 
tomb€ a fes pieds ; & la figure toute 
chargee de plaies, tire des larmes & 
des {oupirs de tous les fpettateurso 
Les femmes fe difiinguent principale­
ment dans ces occauons; elles com­
mencent par crier de toutes leurs 
forces, font enfuite crier leurs fer­
vantes a perte d'haleine ; & fi elles 
ne pleurent pas au gre de leurs mal­
tre1res, celIes· ci, en Ies frappant. 
les font pleurer malgre elIes. 

Les Portugais allient ces pratiques· 
devotes avec l'ufure, les noirs affaffi­
nats, & les plus infames diffolutions. 
Les connoiffances & les commerces 
de galanterie ne fe commencent qu'a 
l'eglife, Oll Ies filles font toujours tres .. 
~arees. C'eft Ia 3uffi que (e forment 
les premieres vues pour Ie mariage_" 

C iv 
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Un hom me choifit des yel.lx celIe qllt 
lui convient', s'informe de {on nom 
& de (on ~tat, la demande a ceux de 
qui die depend; & Ie mariage {e cele~ 
hrc peu de jours apres-. 

Depllis qlle la {plendeur de Goa a 
di(pJn1 avec la fortune des Portugais, 
des families autrefois tres- opulentes 
font tombee~ dans une mifere extreme, 
fans ri n perdre de leur herte. On 
vo:t des f611mes & des fllles de condi .. 
tion venir Ie foir demander l'aumone 
en cachette. El!es arrivtnt dans Ull 

palekis, & demeurent a la porte, 
tandis qu'un valet qui les accompagne , 
vient faire un compliment de leur part~ 
On leur envoie ce qll'on vent leur 
Gonner , ou bien on Ie porte {oie , 

rneme, quand on a la curiofite de les 
yoir. Elles p~c[entent ordinairement 
lin billet de qllelque religieux, qui 
attefie leurs richdfes pallees & leur 
mi(ere pre{ente. Alors on commence 
une converfation avec elles; par hon­
neur on les prie d'entrer pour faire la 
collation, qui dure quelquefois juf~ 
qu'au lendemain. 

Apres avoil' parle des differentes 
tlaifes des habitans qe Goa, il ell: a 
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propos de dire auGi un mot de ceux 
qui les gouvernent. Le pouvoir du 
vice-roi s'etend fur tOllS les et~9lj~ife­
mens de fa nation dans l'Inde. Il juge 
en dernier reffort toutes les cal1fe~ 
civiles & criminelles, excepte cclles 
qui concernent la religion oules no­
hIes. Ceux-ci pellvent appeller de fa 
fentence en Portugal; mais il les y 
envoie prifonniers , & charges de 
fer, avec Ies informations du prod:s , 
a moins que Ie roi n'en ordonne au­
trement. 11 y a huit juges qui com. 
poCent la cOllr fouveraine on Ie con­
{eil; ils portent un habit long & llne 
robe qui leur defcend jufqu'aux pieds , 
avec de larges manches sui tombent 
jufqu'a la moitie du bras, & de. gran­
des perruques, comme on en avoit 
en France il y a cinquante ans. Le 
vice-roi, comme chef de ce tribunal ~ 
ea affis (ous un dais. eet officier fe fait 
fervir avec tout Ie fafre de la royaute , 
ne mange jamais hors de fon palais ; 
& l'archevegue feul ea admis a fa 
table. S'il traite quelques nobles du 
pays ou quelques etrangers, c'ea dans 
un retranchement particulier, prati­
que dans la falle a manger. Son ad ... 

Cv 
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miniflration ne dure que trois ans; & 
CJuoique fes appointemens foient mo­
c::li~{t;'? pour un homme de fon rang, 
il acquie'rt neanmoins des richefl"es im­
men[es dans cette place, pendant Ie 
peu de terns qu'il l'occupe. Il difpo(e 
de tout Ie domaine, & fait tous les 
ans une vifite de foixante ou quatre­
vjogt lielles a la ronde, qui lui pro­
cure de tres·groffes fommes. Les pre­
{ens que lui font les princes voifins, 
les gouverneurs & les officiers fubal­
ternes, font inefiimables. Un nouveau 
'Vice-roi qui arrive a Goa, defcend clans 
nne des ifles voifines, d'Otl il envoie 
prendre poffeffion de fa place. Son pre­
decell'eur fait orer tous les meubles du 
palais ; & c'eft au fucceffeur a Ie meu­
bIer de nouveau. 

L'autorite de l'archev~que de Goa 
teprefen~e dans les Indes celle du faint 
liege, excepte a l'egard des Jefuites, 
qui ne voulant reconnoitre pour (upe .. 
rieurs, que Ie pape & leur general, 
font en l~rod!s ave,c lui depuis long­
terns. Outre les revenus attaches a fa 
:qualite d'archeveque & de prim at des 
lndes, il tire des prcfens de tous Ie; 
ecchHiafiiqnes, & une part confide-
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rable des biens confifques- par l'inquifi.­
tion ; ce qui fait \1ne double (ource 
de richefi'es inepuifable. On lui rend 
9 peu pres les memes honneurs qu'all 
vice-roi, 11 mange en public avec la 
Jlu~me pompe, & ne fe familiarife 
pas plus avec la noblelfe. Un cveque 
qu'il a fous fes ordres, rend pour lui 
fes vifites, & exerce en fon nom les 
principales fonB:ions de {on diocefe. 

Si aujourd'hui que la puiifance des 
Portugais eft fi confiderablement de· 
chue dans les lndes, l'archeveque de 
Goa affeB:e encore des airs de gran­
deur, qui n'appartiennent qtt~aux fon­
verains, jugez, Madame, de quelle 
importance etoit cette place eminente 
dans les plus beaux jOllrs de leur gIoire. 
Vous demandez queUes peuvent avoir 
etc les caufes de cette decadence, & 
comment un peuple qui faifoi[ de Lif­
honne Ie port general des marclaan­
difes de l'Europe , & de Goa celu! 
de tous les negocians de l' Afie , a pll 
lailfer palfer en d'autres mains ces 
fonds inepuifables qui enrichiffent au-­
joutd'hui tant d'autres nations t La 
decouverte du Brefil peut bien y avoit' 
(ontribue. Il y a apparence qu'y. trou-

e vJ 
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vant un pIlls grand profit, ils' negH; 
gerent d'envoyer aux Indes des forces 
fuffi(antes pour conferver leurs poffef-
60ns, & moins encore peur en acque­
rir de nouvelles. Ce qu'il y a de cer­
tain, c'ell: que Ie roi de Portugal a ete 
plufieurs fois dans Ie delfein d'aban­
donner ce pays, & l'auroit peut-etre 
fait, fi les miffionnaires ne lui eulfent 
pas repn!fe~He que tous les chrthiens 
de ces con trees retourneroient a l'ido­
latrie & au mahometifme. Ce qui refie 
aujourd'hui aux Portugais dans les In­
ces, ell: fi peu de chofe, que loin 
~ren tirer du profit, c'eft plutal un 
hien qui leur ell: a charge. La conduite ," 
nl~me de ces peuples envers les na­
tions conquifes, ell: une autre caufe de 
cIecadence, que je rap porte fur Ie te­
moignage des plus raifonnables d'entre 
eux. Voici en particulier ce aue me di­
foit dernierement un h-omm~ fort inf .. 
truit, dont je citerai les propres paroles. 

"Les lndiens gemilfoient fOllS la 
',.~ pu~ifance portugaife, qu'ils regar­
"dOlent comme une tyrannie egale­
,., ment injufie & infupportal?le. lis n'e­
,) toient maitres ni de leurs villes, ni 
~ de leurs terres," ni de leurs bieos a 
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~,ni de leur commerce, ni de leurs 
" pedonnes. lis ne demeuroient ,dIer­
~, vis, que parce qu'ils n'avoient pas 
;, Ie courage de prendre les armes pour 
), (e delivrer, ou qu'ils appn~hen. 
)' doient les fuites funefies _d'une re­
>, volte qui ne n!uffiroit peut-etre pas. 
"Les Hollandois furent tirer avan· 
H tage de ce mecontentemtnt genera!. 
~, La politique , l'ambition, un levain 
., d'inimitie, Ia diverfite de religion, 
»l'elpoir d'une fortune ecIatante & 
~, certaine , Ies rendirent en apparence 
t' compatilfans pour Ies Indiens; ils. 
~, convinrent avec eux de la trifieiI'e de 
" leur fervitude ; ils s'offrirent de con­
t, tribuer a leur dtHivrance ; ils promi .. 
t, rent d'avoir pour eux autant de dou .. , 
" ceur & d 'equite, qu'ils avoient eprou­
~, VI!! d'injufiice & de rigueur de la part 
~, des Portugais. La perte de ceux-ci fut 
" done re(olue; mais en changeant de 
,., maitres , les Indiens , n'ont pas reuffi 
" a (e procurer un fort plus doux >'. Ce 
qu'il y a de vrai, Madame, & VOllS 

l'avez pu voir par Guelques unes de 
mes letres, c'eft que la nation Portu· 
gaife ne pcuvoit pas avoir des ennemls 
plus formidables po~~r fon £ommerc.e 
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d'orient , que les Hollandois. Il ea aU; 
jourd'hui tellement ruine, qu'a peine 
,\,ient-il des lndes, tous les ans , deux 
vaiffeaux marchands dans Ie port de 
Lisbonne. Cette diminution de puif. 
lance a ete attribuee, par les devots, 
au peu de zele des Portugais pour la 
religion ; & par d'autres, a leur ex· 
treme avidite. Voici de qu'elle figure 
on s'efi Cervi pour exprimer cette dou­
ble cau(e de leur ruine. On a dit qu'e .. 
tant entres dans les Indes ~ Ie crucifix 
d'une main & l'epee de l'autre, lorf .. 
qu'ils eurent trollve beaucoup d'or, its 
mirent Ie crucifix par terre, pour rem .. 
plir leur bourfe , tenant toujours l'epee 
levee pour la defendre. Mais ne pou· 
Vant plus la foutenir d'une main, a­
caufe de {on trop grand poids, ils firent 
de l'epee comme du crucifix, pour em­
porter plus aifement ce precieux metal .. 
II ne fut plus difficile alors aux aut res 
nations de les vaincre, & de les de~ 
pouiller. 

~endant mon fejour a Goa, je pro-­
~tal de l'occaGon qui fe prefente con~ 
tmuellement, de fa ire differentes cour. 
{~s dans .plufieurs places maritimes qui 
n appartlennent plus aux lnd~ens ~ telles 
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que Mingrola, poffedee par les Hollan. 
do is , Chaul & Daman par les Portu­
gais, Bac;aim & Bombai par les An .. 
gJois. Toutcs ces villes ne font recom­
mandables que p~r leur commerce & 
leurs pagodes. Les productions dll 
pays font a peu pres les memes qu'a 
Goa, qui eft dans Ie voifinage. J'y ai 
vu en particulier ce que les Portugais 
appellent l'arbre trifle, parce qll'il ne 
tleurit que de nuit. Qlland Ie foleil fe 
(ouche, on n'y apperc;oit aUCllne 
fleur; & une demi·heure apres , il en 
eft t0ut couvert. Elles repandent tme 
odellr {\lave; mais elles ne durent que 
ju(qu'au moment ollIe {oIeiI commence 
a donner fur l'arbre. Alors les unes 
tombent, les autres fe referment; ce 
qui dure pendant toute l'annee. eet 
arbre eft a peu pres de Ia grandeur d'ull 
prunier; . & (es feuilles rdremblent a. 
celles de l'oranger. On en met ordi­
nairement dans les cours des maifons, 
pour en avoir l'odeur & l'ombrage. Il 
croit fort promptement, & poufre pa~ 
la racine une multitude de rejettons,. 
qui, quoi<1u'ils n'aient environ que 
trois pieds de haut, produifent amant 



64 SUI TED E L A V ILL E 
de fleurs que les plus longues branche~ 
de l'arbre. Les Portugais en font Ie 
meme uCage que du Cafran, pour leurs 
mets & pour leur teinture. Les autres 
productions natllrelles de Goa & des 
environs font a peu pres les memes que 
fur toute la cote de Malabar, & dans 
Ie refie des Indes. 

On compte plus de fix cens Ii-eues 
de Goa a Sumatra. Ce trajet me parut . 
long, fur-tout dans la crainte conti- ' 
nuelle 011 nous etions d'etre attaques 
par les pirates de Ia cote de Malabar. 
Ce font des rnahometans, qui paffent 
pour les plus mechans & Ies plus inti .. 
deles de tOllS les hommes. lIs font leur 
demeure dans de groffes bourgades, 
Oll ils ne fouffrent point d'hahitans qui 
ne foient de leur religion. On donne a 
ces bourgs Ie nom de batars, Oll mar~ 
chis, parce qu'ils ne {ont peuples que 
de negocians. Les plus confiderables 
font fitues fur Ie bord de la mer, d'ott 
ces pirates font des courfes , & com­
mettent des brigandages fur toute la. 
cote. lls traitent leurs prifonniers avec 
la derniere barbarie. S'ils font gentils 
ou mahometans, ils fe contentent d~ 
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les voler, de les depouil1er &. de leC) 
mettre a terre; mais s'ils font chre­
tiens, ils les reduifent a l'efclavage, 
& Irs appliquent a des trav3UX qui 
abr~geroient bieBtot leur vie, fi per­
fonne ne s'intereifoit alfcz a leur (ort 
pour les racheter. ~e CJl!'On raconwit, 
dans Ie vaiffeau , de 1a cruaute de ces 
corfaires me faifoit Lc:nir. On affure, 
comme je VOllS l'di dit, que ]a pre­
miere fois qu'ils mettent un bariment 
en mer, ils y cgorgent un de Ct s ef­
cIaves; & s'ils n'ont pas fur Ie champ 
l.lne viClime prete a etre imm\;l~e, ils 
attendent, pour eet ex~crable L:uihce, 
que qudque prifonni::r chrttl~n itur 
tombe enrre les mains. 

Jugez, Madame, dans quel'e fraYfur 
me jettoit un pal-til i~c.ir. Ce qu'on 
not.\) JiCoit a Mart"t iIi e , d~s efclaves de 
Tunis & d'Alger, n'eft ritn eli com .. 
parJiCon des cruautc,> inouie~ qU'exer .. 
cent c( s pirates , fur tout contre Ies 
Portugais, qui de leur cc")r0, leur font 
\lne eonrinuelle guerre, comme les 
chevaliers de Mdlthe aux infideles. 
Notre eapitaine de vaiifeau , auffi pen 
raffure que moi , fit prendre la pL~ine 
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mer au pilote, & nous tint eloigne;, 
des cotes. Par-lit nONS evidimes ces 
brigands, & apres une longue & heu· 
reu[e navigation, nous vimes de loia 
les cotes de Sumatra. 

Je fuis, &c. 

'J/; l'ijle de Sumatrl, , ce 3 (J aout '74.zi-



LET T REX L 1 I I. 

L' I S LED E SUM A. T RA. 

J E me {uis un pen etendu fur Ja ville 
de Goa, parce que j'y ai t:~it un long 
{ejour : un vailff au, devant ,'3' til pour 
rifle de Sumatr;t, le me dcterminai aife­
rnent a prenrh e c'ttte route, pour me 
renore de la a Batavia, dl \111 marchand 
H,lIandois devoit me remettre de l'ar .. 
gellt. Je touche en paiiant , celte cler­
siae circodtcmce, pour VOllS prou­
ver, Madame, que j;;: ne neglige pas 
les moyens de voyager commode .. 
ment , quoique ces details n'occtlpent 
pas beaucoup d'et~ace dans mes let .. 
lres. 

L'ifle de Sumatra eO: longue & etroite~ 
On lui donne a peine foixante lieues 
dans fa plus grande largeur; & dans fa 
longueur, cent quatre -vingt - dix ou 
deux cens. Je la crois plus etendue 
que l' Angleterre : l'equateur la coupe 
en deux parties egales; la ,haleur 0'1. 
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eft cependant pas allffi exceffive,' 
qu'elle l'ell ordinairement {OllS la ligne: 
les vents- frais qui viennent de fa mer, 
refldent l'air plus tempere. L'ete & l'hi­
ver y regnent tour a tour, & pre(qu'en 
mcme terns que dans toute la partie 
meridionale de I'Inde; Ie rerroir y pro­
duit a peu pre. auffi les memes denrees·, 
les memes fruits, le~' me-mes animaux, 
les memes metaux; mais c'l":.!l princi~ 
pale.nent par l'abondance , la qualite 
& Ie cammerce de (on poivre, que 
cette ifle eft recommandable. e'eR 
Ie meilleur qu'il y ait dans les Indes, 
apres celui de Co chin ; & il fournic 
tOdS les ans la cargaifon de plus de 
vingt navires. La plante qui Ie port~ 
ayant beroin, comme -cel!e dlllierre., 
de trouver un appui qui 1:::1 jOllti~l1ne , 
s'attache ordinairement ou a un arbre, 
Oll a un l11ur. Quand Ie poivre fLurit, 
il (art d'un bouton en petites grappes, 
comme des grofeilles. Ses grains font 
d'abord verds; ils deviennent enfuite 
d'url rouge tres-vif; & ennn IorCqu'on 
les a cueillis & expo(es au {oleil iIs.fe 
rident, & prennent la couleur&'la for .. 
me, que nons lenr voyons. Le meme 
pOlVre pent etre blan ou noir, fuivan~ 
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la maniere de Ie prt!parer. II fera noir, 
fi on Ie Iai'ffe tel qu'il eft naturellement; 
mais ft, en Ie tail~mt fech€r, on Ie bat 
pour Ie depouiller de fa peau, il devien­
Eira blanc. Il y ades plantes qui donnent 
jurqu'a tept hvres de poivre, mais cette 
abondance diminne toutes les annees ; 
& l'arbre a a peine quinze ans , qu'il 
lie rend plus de fruit. On plante A fa 
place un rejetton qui ne rapporte que la 
troifteme annee : il efi alors dans toute 
fa force, & produit abondamment 
jufqu'a la fixieme ; mais il doit ctre cuI· 
tive avec beaucoup de foin ; car pour 
peu qu'on Ie neglige, on n'en retire 
prefque rien. Ce foin confifie principa .. 
iement a bter toutes les herbes qui 
croitfent aut our de la plante. Dans un 
pays chaud, que les pluies & les rofees 
frequentes, les lacs & les marais ren .. 
dent en meme terns tr.cs - humide , 
cette occupation cloit etre prefque con­
tinuelle. Il faut de plus, elaguer les bran­
,hes de l'arbre qui fert d'appui au poi­
vrier , pour qU'elles ne lui derobent pas 
Ie foleil dont il a grand befoin. On 
etaie les grappes , de peur qu'elles ne 
fe rompent ; & l'on ecarte Ie betail, 
lians la ·crainte qu'il ne faffe d.u .dega~ 
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En6n la culture du poivre exige beat1...i 
coup d'attention & de travail, foit 
avant, foit apres la rckoIte ; car quancl 
il ell recueilli, & qu'on l'a expofe au 
{oleil, il faut Ie tourner fouvent, Ie 
mettre a couvert pendant la nuit, Ie 
battre , Ie monder, &c. On difiingue 
deux fortes de poivres, Ie gros & Ie 
petit; ce dernier qui paffe pour Ie 
meilleur, ne fort guere de l'AGe, 011 

les Mahometans en font une grande 
confommation. Celui que nous man­
geons communement en Europe, eft 
Ie gros poivre de la cote de Malabar. 

Vne autre produCtion de l'ifle de 511· 
matra, eft une fource d'huile, qui ne 
.cefi'e point de bri'tler 10rfqu'l1ne fois elle 
eft allumee, & qui conferve fon ardeur 
jufqu'au milieu de 1a mer. Ces peuples 
s'en fervent pOllr mettre Ie feN aUK 
vaifi'eaux de leurs ennemis ; & Ies Por­
tugais combattant contre un roi d' A­
chern, ont eu deux navires confommes 
avec cette huile inextingllible.1l y vient 
auffi une graine , qui etant melee avec 
la boiffon , a 1a force de troubler telle­
m~nt l'irnagin~ti?n, que Jes objets pa­
rodfent tout dltferens de ce qu'ils font 
en euxomemes.l.es Hollandois en ont 
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~{ait la trifle experience; ce meme rol 
d' Achem leur fit prendre de ce funefie 

. brellvage ; !orfque la liqueur eut com­
mence a produire {on effet, il les fit , 
egorger. 

Le coeotier eft encore fort eommun 
dans Pifle de Sumatra; & les habitans, 
qui n'ignorent aueun des avantages 
qu'on peut retirer de eet arbre mer­
veilleux, (avent en faire ufage pourtOUS 
les be(oins de Ia vie. II croit jufques 
dans les rnontagnes , dont ce pays efi: 
entre-coupe, & parmi lefquelles il en eft 
une qui jette des flammes par inter­
valle, comme Ie mont Vefuve. A l'e­
gard des diffcrentes contrees de l'ifie , 
on m'a nomme plufieurs royaumes que 
je n'ai point vus; car je fuis toujcurs 
dans les etats du roi d' Achem , 011 j'ai 
debarque a mon arrivee, & qu'on m'a 
dit etre les fellis qui foient dignes d'at­
tention. Je me garderai bien de m'en­
gager dans l'interieur des terres, habite 
dans prefque toute fa longueur, par un 
peuple barbare, qui ne fait aucun quar­
tier aux etrangers : ces fauvages cruels 
les ma«acrent fans pitie, & fe nourrif. 
lent de leur chair. Us fe difent les feul.$ 
,or~ginaires &.maitres de l'ille ~ & ils fo.o., 
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furiellx qu'on foit venu les depOl.iille£ 
de leurs anciennes habitations pour les 
releguer -dans des montagnes inacce1f~ 
hIes .. Leurs rois ou chefs font perp~ 
tuellement en guerre les uns contre les 
2utres. -Les Anglois & les Hollandois 
ont bari des fortereffe.s klr prefque 
toutes les cores. Lcs royaumes d'En­
digri & de lambi font tributaires de la 
compagnie Hollandoife; elle a Ie com­
merce exc1uGf de to utes les marchan-­
difes de celui de Palimban. Elle po{fede 
les parties rn~ritimes des etats de Ma­
nincabo & d'Illdripoura. Elle a chalfe 
Jes Portugais de la plupart de ces eta­
hliffemens; & elle fouifre avec peine., 
que les Anglois y occupent quelque 
place de negoce. Mais comme toutes 
.ces villes ou fortereffes n'ont rien de 
.remarquanle , & que de tous les··royau~ 
mes de l'ifle, celui d' Achem ea Ie fel~ 
0111'on puiffe aborder, c'ell auffi Ie feul 
dont je vais vous entretenir. -

La capitale , qui lui donne fon nom t 
occupe la partie la plus feptentrioaale! 
elle efi: fituee a nne demi lieue de liii 
mer, fur une grande riviere qui la rend 
fort c~mmer<;ante. Les Europeens" 
les Ind~ens & les Chin.ois y appor,tent 

aS~ 
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'des marchandifes qui font payees en or 
& en pierreries, que Ie pays produit 
abondamment. Je ne parle pas du poi­
vre qui, comme je l'ai deja dit, fait Ia 
principale richeffe de l'ine de Sumatra. 
La ville d' Achem n'a que deux milles de 
circuit, & eft environ nee d'un bois qui 
en derobe la vue, & lui fert , pour ainu 
dire, de fortificalions avec queiquei 
forts batis de diHance en diHance dans 
des marais. On y compte Cept a huit 
Dlille maifons ou cabanes difper(ees lan$, 
ordre, & feparees les unes des autres 
par des haies qui furment la cloture de 
chaque habitation. Elles font Cievees 
fur des piliers de neuf a dix pieds de 
hauteur, pour les garantir des inonda­
tions annuelles , caufces par Ie debor­
dement de la riviere & les fortes rna­
rees : on fe Cert alors de bateaux pour 
a11er d'une mailen a l'autre. Les murs 
de ces cabanes font des cannes entre­
lacees, femblables a des cages d'oi­
(eaux ; & Ie toit ell conllruit de feuilles 
de cocotier. Un pftit reduit de pierres 
Ou de briques met J couvert ce quo:: ces 
infulaires ont de plus precieux. Les 
etrangers ont des loge mens plus Coli­
des, & batis dans un quartier (epare, 

Tome IV. D 



7-4 L'I S L E 
pour (e defendr~ rnut~lellement des in •. 
{ultes & des rapmes dune foule de vo­
leurs & de brigands qui inondent cette 
capitale~. Ce quartier eft fort commer­
~nt & tOlljollrs tres·frequente, ainu 
que deux autres marches, Oll toute Ia 
ville vient faire fes provifions. 

Le palais du roi ,bati de pierres , eft 
~ quelque difrance des murs d' Achem , 
fur Ie bord de Ia riviere : c'ell une ef· 
pece de fortereffe tres.fpacieufe , de­
fendue par des arbres plantes fi pres Ies 
uns des autres, qu'ils forment devanf 
ce chateau, une barriere impenetrable. 
11 regne dans l'interi~ur du palais tlf,e 
forte de magnificence denut!e de gout, 
qui fe manifefie plurot par ]a grandeur 
des cours & des appartemens, que par 
leur decoration. On y voit cependant 
de5 jardins ornes de pyramides, de tom­
beaux fuperbes, de vafies canaux, & un 
ferrail pour loger plus de huit cens fem­
mes; car les rois d' Achem font les plus 
volupteux des princes Afiatiques. Les. 
unes demeurent fans ce1fe au pres de 
leur perfonne, foit pour agiter & ra­
fr~ichir l'air avec de grands eventails, 
{Olt pour les amufer par leurs di{ .. 
cours, 'les rejouir par leurs chants, 
& fatisfaire les defirs qu'elles cher-
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thent a faire naitre. Les aut res mon .. 
tent la garde alternativement jour & 
nuit dans l'intel'ieur du palais. D'au .. 
tees font dans les cllifines ou dans les 
offices Oll elles font tout ce qui re­
garde immediatement la perfonne du 
roil Tomes ces femmes (ont gardees 
dans des lieux ou les yel1x des hommes 
ne penetrent jamais. L'occupation .:ies 
plus jeunes, dans ces retraites, ell: d'ap­
prendre Ie chant, la danCe & d'al1tres 
exeecices qui pellvent les rendre-agrea­
hIes au fOllverain. La modell:ie & la 
foumiffion font des vertu5 fi neceifaires, 
pour celles meme qui ont f~u lui plaire, 
qu'une faute legere eft quelquefois pu­
nie de mort. Parmi cette multitude d'In .. 
diennes, renfermees dans Ie ferrail d' A. 
chern, it y en a trois qui ont Ie rang 
d'epoufe; les autres ne font que des 
concubines. Outre celies que Ie roi a Ie 
pouvoir de choifir dans fes propres 
etats, les marchands Arabes lui ame­
nent des efclaves de tous les pays. Ce 
prince a eu jufqu'a vingt fines de rois , 

i & une reine qu'il avoit fait en lever • 
: Une efclave qu'on a expofce en vente 
. dans les bafars du royaume, ne peut 
etre admife au lit du monarque; & l~ 

. D ij 
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marchand qui oferoit Ia pre(enter, (e 
rendroit coupable d'un crime capital. 

On m'a raconte, a ce fujet, un trait 
de jaloufie & de cruaute que.je ne dois 
point oublier. On'vantoit a un roid'A­
chern les charmes d'une jeune efclave 
qui fervoit, depuis quelques annees J 

aux plaifirs d'un de fes courtifans : Ie 
prince demanda a la voir; comme ilIa 
trouva en eff'et tres-jolie, il con~ut pour 
elle une vive paffion, & exigea que 
fon maitre lui en fit pn:fent : celui·ci 
s'en priva par complaifance; mais loin 
de lui f~avoir gre de ce facrifice, il Ie 
fit empaler quelques jours apres, parce 
qu'il avoit eu les premices de cette fem­
me. Enfuite Ie degaut ayant fuccedH 
fa paffion, il fit mOllrir l'efclave e~le­
meme, pour la punir d'avoir eu fur lui 
alfez d'afcendant pour lui faire com­
mettre une cruaute & une injufiice. 

Les enfans que Ies rois d' Achem ont 
de leurs concubines, font cleves loin 
de leurs meres, & defiines a Ja pro· 
feffion des armes; Le feul avantage 
qu'ils tirera de leur naiifance, eft d'etre 
expo[es a la guerre dans Ies occafions 
les plus periUeufes, parce qu'on leur I 
(uppofe plus de l.ele qU'a d'autres, pour 
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la gIoire du roi. Les fiUes epoufent les 
plus grands feigneurs du royaume. A 
l'egarddes enfans qui naiffent d'un ma­
riage legitime, les gan;ons rec;oivent 
1'education convenable a des princes 
detlines a porter la couronne : Ies fiUes 
font ordinairement mariees avec les 
rois voifins. 

Les fommes qu'on emploie ici a l'en­
tretien des plaifirs du ferrail, ne font 
pas une des moindres depenfes du mo­
narque. Ses revenus confifient dans Ies 
contributions que Ie peuple paie en 
denn~ey, dans Ie produit du domaine 
royal que Ies fujets cultivent par cor­
vees, dans Ies droits d'entrees qui font 
cQnfiderables, dans Ies prefens que lui 
font les etrangers, dans la fucceffion de 
fes fujets qui n'ont point d'enfans rnJ.~ 
Ies, dans la confifcation des biens des 
criminels, dans les profits immenfes du 
commerce qui eft prefque tout entre 
fes mains, dans les monopoles qu'il 
~xerce fur fes peuples, en leur fai fa r. t 
acheter fort cher des marchandifes qn~ll 
Ies a obliges de Ini vendre a tres-bas 
prix, eRfin dans Ie benefice journalier 
de plufieurs autres droits, tels que l'he­
ritage des biens des etringers qui meu-

Diij 
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rent dans fes etats, la propriete des.~ 
vires qui font naufrage, &c. D'ailleurs, 
ce prim:e debourfe tres-peu d'argent 
pour l'entretien de fa maifon : il aban­
donne a fes premiers officiers les reve­
DUS de quelque5 terres de fon domaine, 
qui reviennent ala couronne apres l~ur 
mort. Ses troupes ne rec;oivent qu'une 
portion de riz qu'on leur diftribue cha­
que jour pour leur nourriture. Ses ou­
vriers, & autres perfonnes employees 

. 3 fon fetvice, (ont traites de merne; " 
il n'eft pas jufqu'a fes habits & les ve .. 
temens de fes femmes, qui ne lui foient 
fournis gratnitement, ou par les goue 
yerneurs des provinces, ou les cliree­
leurs des manufad:ures. 

Les forces militaires du roi d' Achem 
confifient en une garde de trois mille 
hommes dilhibues dans les premieres 
cours dll palais ; en un autre corps de 
qlljnze cens efclaves qui ne fortent ja­
n) :.lis de l'enceinte dll ch~teau, & dans 
les garnifons employees dans les forts. 
Sa marine & fes elephans forment nne 
cllltr(t branche de fa puilfance; d'ailleurs 
tOllS fes flljets font obliges de prendre 
les armes au premier ordre, & de por­
ter ave, el:1X des vivres pour trois moiSt 
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.les elephans font au nombre de neuf 
c:ens, & fi bien infiruits, qu'en entrant 
dans Ie chateau, ils ne manquent jamais 
de faire Ie faInt devant l'appartement 
du roi. On rend aces animaux les me­
mes honneurs qu'aux fouverains : lorf­
qu'ils paffent dans les rues, on s'arrete 
par refpett : on porte devant eux Ie 
pararol; & un homme fonne du cor 
pour avertir Ie peuple de leur prefence. 
Quoique je vous aie deja beaucou[> 
parle des elephans, je ne puis fupprimer 
un faicqui vient de m'etre raconte, & 
qu'on dit etre arrive an bifaieul du 
roi cl' Achem attuellement regnant. Ce 
prince ayant ordonne qu'on embarquat 
fur la riviere cent de ces animaux pour 
une expedition qu'il avoit en vne,apprit 
que leurs condutleurs ne pouvoient 
les faire entrer dans les galeres: it fe 
tranfporta lui-meme au rivage ; & en­
trant en fureur contre les elephans , it 
(e mit ales injurier , leur reprocha leur 
ingratitude, leur Iachete & leur rebel. 
lion. En(uite faifant faifir un des plus 
mutins, il commanda qu'on lui fendit 
Ie ventre a la vue de tous les autres, & 
les mena~a tOllS du meme traitement, 
$'ils ne montroient plus de docilite. Ils 

Div 
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obeirent a l'heure meme, entre rent 
dans- les gale res , & pendant tout Ie 
voyage, il n'y en eut pas un qui fit 
Ie f<!tif. 

Le roi d' Achem pofi'ede Ia meilIeure 
'& la plus grande partie de l'ifle de 
Sumatra; les villes principales de (on 
.royaume-, apres la capitale, font Pedir, 
Pacem, Da!i, Daya , Labo , Chinquel, 
Earros, r arahan , Paffeman, Tikou, 
Priaman & Padang. Entre plufieurs ti­
tres fafiueux , & meme ridicules, que 
prend ce monarque , il fe fait appeller 
4C Ie roi des rois, renomme pour fes 
" guerres , renoute dans (on royaume', 
" honore chf'z toutes les nations, l'ima­
" ge veritable de la royaute, Ie mod-ele 
" tIu parfait gouvernement, forme du 
" plus pur metal, & orne des plus fines 
." cOlileuTs; dont Ie trone eft Ie plus 
" eieve & ie plus accompli, reffembla~t 
t) a une riviere de cryfial, plu'S tranf­
~, parent que la glace & Ie verre; fei;. 
.J) gneur de neuf [ortes de pierres & deli 
" deux paraCols d'or battu; qui poffede 
" des fieges d'or, des harnois des lan­
" c:s , un fepulcre, des vafes & un fe~ 
" vice complet du meme metal ),. 

Lorfque te monarque eft dans fOQ 
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palais, &. qu'il re~oit les hommages de 
fes courtifans, il ell affis a terre, les 
jambes croifees ; & tous ceux qui (ont 
admis a lui faire fa cour, fe rangent au· 
tour de lui dsns la meme attitude. Une 
marque de refpett, a laquelle on eft 
oblige, en s'approchant de fa perfonne, 
c'ell d'avoir les jambes & les pieds 
lluds; on ote fes bas & (es fandales a 
la porte de la chambre ; on s'avance en­
(uire les bras leves & les mains jointes 
au-deffus de la tete, en baiffant Ie corps; 
apre~ quoi on s'affied, fans autre cere­
mome. 

Il y a dans Ie royaume d' Achem, 
(omme ailleurs, des minifires d'etat. 
des officiers de jufiice, & des pretres 
pour Ie fervice de la religion, qui eft 
celie de Mahomet. Voici, fur ces divers 
articles, ce qu'il peut y avoir ici de 
particulier. Perfonne dans ce royaume ... 
fans en cxcepter meme les premiers 
officiers de la couronne, ne peut Ie 
fouflraire ala feverite des loix & a la 
rigueur des ch~himens. Les punitions 
s'etendf>nt egalement fur to us ceux qui 
font trouves coupables: on a vu des 
gens de la cour, & meme des perfon­
Des de Ia famille royale, qui n'avoient 

DV 
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ni pieds ni mains, & qui (e trouvoient 
traires de la forte, pour des fames qui 
a peine feroient dignes d'attention dans 
d'autres etats. Je rapporterai, a ce {u­
jet, lin trait qui m'a etc raconte peu 
de jours apres mon arrivee. Le combat 
des c04s eft Ie divertiffement Ie plus 
commun a la cour d' Achem. Le roi 
;lVoit conne a un feigneur, la garde 
d'un de ces animaux, qui fut vainen 
dans un combat, par un autre coq de 
rnoindre grandeur. Le prince voulut 
fc;avoir pourquoi Ie petit avoit plus de 
force que Ie grand. Le feigneur Ie 
voyant irrite, ff!pondit en tremblant, 
qu'il n'en {~avoit point la raifon. Et 
moi, je Ia fc;ais, n!pliqua Ie roi; c'eft 
que VOllS avez mal nourri mon coq, & 
que vous avez mange Oll donne a vas 
maitreffes Ie riz qui lui ctoit defiine. 
Sur Ie champ il ordonna qu'on lui cou­
pat Ie poing; ce qui fut execute a I'heure 
meme; & cet infortune courtifan 
1'ortit du palais, tenant dans une main 
celle qu'on venoit de lui couper. Vous 
voyez que Ie roi d' Achem eft non-feu .. 
lement l'ordonnateut, mais quelquefois 
DIfme Ie fpetlateur des fupplices : il a 
des eIephaQS dre1les expres pour tour~ 
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tnenter les crimineIs, & qui entendent 
au moindre figne ce que Ie monarque 
exige de ces animaux. 

Ce prince eft exceffif dans fes re­
(ompenfes comme dans fes ehatimens. 
Quand un courtifan a merite 1a faveur, 
jllui fait pn:fent d'un poignard orne de 
pierreries; & des ce moment, Ie favori 
a Ie droit de prendre toutes fortes de 
vivres & de provifions, 011 ilies trOlI­
ve, fans rien payer, & de traiter tout 
Ie monde en efclave. La loi condamne 
a mort quiconque oferoit porter un 
femblable poignard, fans l'avoir rec;u 
en roi. 

La jufrice de ce pays eft inexorable 
Contre les debiteurs. A l'expiration du 
terme iIs font cites devant Ie tribunal 
eu juge, qui fe tietH tous les matins, 
excepte Ies vendredis, devant la princi­
pale mofquee de la ville. Le dcHai qu'on 
accorde pour payer, efi ordinairement 
tres-court. Si Ia fentence n'efi pas exe .. 
cutee au jour prefcrir, on arrete les de­
biteurs, on leur lie Ies mains derriere 
le dos, & tous les jonrs iis font obliges 
de parolcre devant Ie juge. On les laiffe 
libres dans eet etat, mais il eft defendu, 
fOllS peine de la vie, de leur oter leurs 

Dvj 
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liens. S'ils font declares inColvables, Hs 
tombent au pouvoir des creanciers, qui 
les retiennent dans l'efclavage, jufqu'a 
Ja fin du paiement. 11 eft vrai que la 
fervitude n'a rien ici de rigoureux: les 
efclaves cultivent les terres, exercent 
les arts & les metiers; & moyennant 
une contribution modique, on leur 
abandonne Ie fruit de leur travail ; par­
Ia ,les debiteurs trouvent moyen de 
fatisfaire a leurs creanders., & red~ 
.viennent libres. 

Rien n'egale Ie re{peCl que les Ache­
mois ont pour la jufiice. Un criminel 
.rrete par une femme au par un enfant, 
n'ofe prendre la fuite : il {e lailfe con­
duirre avec une docilite finguliere, en 
pn!fence dn juge qui Ie condamne fur 
Ie champ. Les chatimens les plus ufites 
dans Ie pays, pour Ies fautes commu­
Des, font Ia bafionnade & la mutilation 
de quelques membres, tels que les bras, 
les Jambes, Ie nez, les oreilles & les 
parties rJatureHes. Aprcs l'execution, 
c;haclln. s'en retourne tranquillement 
a:hez (01., fans qu'on plliffe diftinguer Ie 
coupabJe des Bccufateurs, c'eft.a-dire, 
qU'on n'entendd'une part aucune plain­
Ie, & de l'autre aucuQ, repro,he. llne. 
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retle pas m~me de tache a ceux qui ont 
{ubi ces punitions. TOllt hom me eft 
fujet a faillir , difent les Achemois ; &: 
Ie chatiment expie fa faute. Ce qu'il. y 
a de plus fingulier, c'eft que <i:es mut-i­
lations font rarement mortelles, meme 
..1 1\ , ., , 

uans un age avance, qUOlqU on n y 
;appone point d'autre remede , que d'ar­
reter Ie fang & de bander la plaie. 

Dne autre circonfiance bien remar­
(juable dans ces fortes de chatimens , 
c'eftl'efpece de traite qui fe fait entre 
Ie criminel & l'executeur de Ia juftice ; 
ceIui-ci demande aux coupables , com­
bien ils veulent lui donner pour etre 
mutiles prop-rement , pour avoir Ie nez 
ou les 0reilles coupees s'un coup; &, 
1a fentence ordonne Ia peine de mort, 
pour recevoir Ie coup fans languir. 
Apres avoir un peu rnarchande fur Ie 
prix, l'affaire fe conclut a la vue des 
{pefiateurs, & la fomme eft payee fur 
Ie champ. Celui qui refuferoit de pren­
dre ce parti , s'expoferoit a fe voir em .. 
porter Ia joue avec l'oreille ,OU couper 
Ie nez fi haut, que Ie cerveau Ceroit ~ 
decouvert. 

On m'a dit fJu'un homme ayant eu 
la curiofite de voir la femme de [on 
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voifin par delfus une haie, tand'is qu"eIf, 
ie baignoit , elle en avo it fait des plain .. 
res a fon mario Celui-ci faifit Ie cou­
pable, & Ie traduifit devant Ie juge qui 
Ie condamna a recevoir fur les epaules 
trente coups de baguette. On entra 
en capitulation pour eviter Ie fupplice; 
l'executeur demancla une {omme beau­
(:Ol1P plus forte que celle qu'offroi( 
Ie criminel; &, comme iI Ie voyoit 
incertain ; il lui donna un coup fi ru· 
eement applique, que Ie marche fut 
~onclu au prix qu'il avoit mis d'abord .. 
La fentence n'en fut pas moinE exe­
cutee ; les trente coups furent dOI'Ules t 
mais fi legerement, que la baguettt 
touchoit a peine les habits; l'execution 
faite, Ie coupable fe mela tranquille­
ment parmi les fpeBateurs, pour ea­
tendre les jugemens de quel~llesautre6 
caufes. 

La mahomerifme n'eft pas tellement 
lareligion du royaume d' Acbem,qu'elle 
~e co?tie~ne auffi quelques {upeJ"ft!­
t!ons Jud'lIques: en voici une qui me­
nte d'~tre remarquee. Le roi {e ren4 
une £OlS l'annee a la mefquee princi .. 
paI~ ,,Pour voir fi Ie Meffie n'eft point 
arnve. II eft accompagne d'un ,orteae 
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nombreux, compofe de toute fa no'"* 
hleffe :I de fes gardes , de fes- muficiens­
& de quarante elephans converts d'e­
tofl'es d'or & de foie. Chaque feigneur' 
a Ie fien ; mais il y en a un plus beau, 
plus richement pare que les autres, q\li 
porte fur fon dos un fiege d'or maffif ,­
deHine pour Ie Mellie, en cas qu'il1oit 
arrive. On Ie cherche en eifet dans la­
mofquee avec empreffement , & in ce· 
remonie; & quand , apr~s avoir vifite 
taus les coins du temple, on s'efi bien 
affure qu'il n'efl point encore venu 'I 

on retourne au palais dans Ie me me 
ordre, avec cette feule difference, que 
Ie roi quitte fon elephant, & monte fllr 
celui qui devoit porter re Fils de Diell~ 
Le refie du jOllr fe paife en f~tes & en 
divertiffemens. 

Parmi quelques bonnes qualites des 
habitans de ce pays, j'en remarque une 
infinite de mauvaifes. Us font laches & 
infolens, ignorans & pre{omptueux, 
envieux & perfides. Ils ont d'aillellrs 
de l'achvite & de l'indufirie; ils aiment 
Ie commerce & les aits rnechani lues, 
Le travail manuel ne deroge pain: : les 
perfonnes de qualite s'y appliqnent; 
& il Y a des metiers, tel que ceiui d'or~ 
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fevre, qui ne peuvent etre exerces 
que par les nobles: les ouvrages qui 
{ortent de leurs mains; font efl:im~ 
tlans toute l'lnde. Les autres profe'. 
lions n'y font pas cultivees avec moin, 
de foin; & cOq1me il y a des ecoles 
publiques pour la jeundTe, les {cien­
ces meme n'y font point negligees. O. 
y enfeigne l'arithmetique, la poefie, 
1a mufique & l'c.Hoquence ; mais on nt 
{e donne pas Ie terns d'y faire de grands 

\ progreso 
Les Achemois (ont extr~mement 

fobres; Ie riz fait leur feule nourrj.· 
ture, les plus riches y joignent un 
peu de poitran; & il faut etre un tres­
grand feigneur pour avoir une poule 
l>ouiHie all rotie. AutIi di{ent- ils que' 
deux mille chre:iens dans leur iOe., 
l'auroient bientot epuifee de bQ!ufs & 
de volaiJIe • 
. • L/fl royauIne d'Achem a pafi'e par 
ddferentes formes de gouvernement.; 
il a ete tan rot ele8if, tantot hereditaire; 
tantot d.efpotique, taotot republicain. 
II eft aUJourd'hui fous un prince ,dont 
!e pOLlvair eft arbitraire , & qui difpofe 
a (on gre des biens & de la vie de fes 
Juj ets. Cette autorite fans bornes, a 
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quelquefois er~ confiee a des femmes; 
rnais il ya plufieurs fiecles que les rna­
hometans originaires de l' Arabie, font 
en poifeffion de ce pays, & fe font eta­
blis fur les ruines de la nation primi­
tive , difperfee dans les mO:HJgnes & 
dans les iOes voifines. Pour achever de 
VOllS fa ire <.;onnoitre la cruaute de as 
anciens habitans, je ne citerai qu"'tm 
{eul trait qui fillira cette lettre. Ces 
peuples barbares font dans la eruelle 
habirude de jouer leur vIe les lIns con­
tre les autres ; Ie gagnant li~ fon adver­
{aire, & attend pendant un jour, que 
quelqu'un vienne Ie racheter: fi per­
{onne ne fe prefente, ille tue & le 
mange. 

Je fuis, &c. 

'Dilns l'ijle de Sumatra, ce 1 Decemhre 174~; 
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LET T REX L I V. 
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Du port d' Achem je m'embarquai 
dans un vaifl"eau atlglois, pour l'ifle de 
Java; & quoique la France fut alors en 
guerre avec la Hollande & la Grande­
Bretagne ,a force de frequenter des 
nations differentes, j'etois devenul'ami 
de toutes : auffi eprouve-je aauen~· 
rnent, de la part des Hollandois a Ba­
tavia, les memes traitemens que fi nouS 
etions en pleine paix. Vous favez, Ma­
dame, que cette ville fameufe eft Ie 
centre de leur commerce dans l'Inde ; 
que de-Ia ils donnent la loi, non-{euIe­
ment dans rifle de Java, doot elle eft, 
pour ainfi dire, la capitale, mais en­
core dans la plupart des pays de l' Aue 
maritime & commer~ante. L'hifioire 
de leurs premiers voyages & de leur 
etabliffeme nt dans Ies Indes doit natu­
rellement etre placee a la tete d'une 
lettre ?ll il s'agit principalement, de 
leur plutrance dans ces riches ,ontrees, 
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& de 1a metro pole de toutes leurs pof .. 
{effions. Voici done ce que m'ont ap· 
pris des gens tres-infiruits de ce qui 
concerne les differentes compagnies de 
commerce. 

Les Hoilandois avoient fait quelques 
tentatives inutiles pour penetrer dans 
les lodes par 1a mer du nord ,lorfqu'un 
nomme HOlltman, (ujet de ceHe r~pu­
blique, leur fir f<;avoir, dn fond des 
cachots de Portugal, qu'il pOl1voit leur 
apprendre une autre route. HOlltman 
avoit ete arrete a Lisbonne , pour avoir 
fait des quefiions trop curlcufes fur Ie 
chemin nouvellement decouvert par. 
les Portugais; & comme ces derniers 
avoient Ie plus grand interch de tenir 
fecret Ie COUTS d::- cette navigfltl()n, ils 
mirent :e Hollandois en priton, dans la 
crainte qu'il ne Ie clivulguar. On lui per­
mit de fe rad1. 'tll' pour une fomme cona 
fiderable, Sl:'on ]e cr0yoit hors d'etat 
de fournir; mais Houtman eut fecre­
tement recours a fes compatriotes, qui 
lui firent toucher cet argent, dans l'ef­
perance de tirer de lui des eclaircifi'e­
mens miles fur Ie trajet qu'ils avoient 
en vue~ De retour dans fa patrie, it 
(;ommuniqua fes lumieres a des mar:-
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chands Hollandois, qui formerent un~ 
compagnie fur fes inllrutlions. Jls fire~t 
equiper tlne petite flott€', fous la dl­
reB-ion d'Houtman; & Ie fucd:5 de . .. , 
Cetre preimere navIgatIon ayant r~ .. 
pondu a leur attente, la compagme 
augmenta du double. Chaque annee 
On v()yoit entrer dans Ie port d' Amfie~. 
dam des r!cheffes immenfes, qui am­
merent tellement les_ negocians de 
H)llande, que leur puimmce dans Ies 
m~rs de l'Inde, ee:,da bientot celIe des 
Portugais. Ct'UX-~l, OlllreS de (e- vGlir 
elllever une partie de Itt!:- commerce, 
s'efforcerent d'arreter ces progn~~. De­
Ja des guerres tongues & frequentes 
entre les deux nations, & qui brent 
perdre aux Portugais la plupart de leurs 
po1feffions dans Ies lodes. Les Hollao-· 
dois les depouillerent avec tant de ra­
pidite, qU'en moins de foixante aDs, 
il ne leur refioit plus que Goa, Diu &. 
Macao. Devenus les maitres de tant de 
places qui leur avoient fi peu coute a 
conqu~rir, l~s Hollandois cnirent qu'ils 
pOuVOlent a leur tour do miner fur les 
3utres nations, & troubler leur com­
me~ce d~ns. des pays d'oit irs vou­
~rolent elolgner tous les El:IropCen,! 
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N'ofant Ie faire a force ouverte, d~ns 
Ia crainte de s'en refit-ntir en Europe, 
its ont recours a un autre expedient; 
c'eft de donner t1uelquefois leur mar­
chandifes a bas prix & meme a perte , 
& d'acheter celIes du pays fi haut, que 
les autres ne peuvent fuivre leur exem· 
pIe fans fe perdre. C'efi ainfi qu'iIs en 
u(ent principaIement a l'egard des Por .. 
tugais de Macao: ils envoient leurs 
vaiffeaux dans les ifles voifines , & don Q 

nent aux Chinois Ies memes marchan­
difes, a trente pour ceRt meiHeur mar­
che que Ies Portugais, & acht tent 
celles de 1a Chine, a trente pour cent 
plus cher: ils {~avent enfuite s'en de­
dommager fur Ies epiceries, dont ils 
ont {euis Ie commerce. Leur puiifance 
eft aujourd'hui fi grande claps Ies Indes, 
qtl'iIs y donnent la loi 3WX princes du 
pays; & ce peuple, qui steil 1i fouvent 
recrie contre rempire abfolu des Por­
tugais fur les lndiens , a encore ag­
grave ce joug humiliant. La compa­
gnie Hollandoife a contraint Ie vice ... 
roi de Golconde a reconnoitre fa fu .. 
periorite. Elle eft comme fouveraine 
d'une partie des cotes de Malabar ~ 
de COlomandel ; vous ~ve7- vu qu'elle 
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potfede toutes les villes maritimes de 
Ceylan; qU'elle a plufteurs places for- .. 
tes a Sumatra; mais c'teft principale­
ment l'ifle de lava, qui e~ Ie grand 
theatre des Hollandois. 

Les habitans au pays avoient long .. 
terns refufe aux Europeens la liberte de 
s' etablir (ur leurs terres; & ce n'eft qu'a 
force Ol1verte que les Anglois y prirent 
polle. Enfuite , par un traite il leur fut 
permis d'avoir un fort, une loge & des 
magafins a Jacatra. Les Hollandois y 
vinrent a leur tour; mais comme leur 
C01.ltume dans les lndes a toujours ete 
de s'elever aux depens & fur les debris 
des autres nations, il furprirent pen­
dant l'heure de la peche , Ie fort des An­
,lois, pillerent leur loge, & ra(erent 
la ville, Iorfqu'avec Ie terns ils eurent 
acquis affez de force dans l'ifle. De 
deffous fes ruines eft fortie la fameufe 
Batavia, ou les Hollandois , en lui don­
nant Ie nom latin de leur pays, ont eta­
bli leur comptoir general. C'ell fur- ce 
fends u(urpe, qu'ils Ollt fonde leur trone 
des Indes, la metropole de toutes leurs 
poffeffions, leur principal boulevard, 
& une des villesles plus commersantes 
de l'univer5. Les Javangii l'appellent 
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de fon an:ien nom, Jac,ura, les Chi .. 
nois Kalaldca, a caufe de l'abondance 
des cocotiers qui croiffent dans fon ter. 
ritoire ; mais les Europeens ne la con· 
noilfent que fous Ie nQm de Batavia. 
Elle eft fituee entre la mer & une chains 
de montagnes , dans une plaine baffe & 
unie, & fur Ie bord d'un golfe qui 
forme un port fpacieux & commode. 
Des murailles de briques l'enferment 
de toutes parts; eUe eft defendl1e par 
vingt.deux bafiions qui portent ie nom 
des provinces ou villes principales de 
la Hollasde, & environnee d'un foffe 
large & profond, toujours plein d'eau, 
qui, dans Ie tems de Ia haute man!e , 
eft une feconde barriere impenetrable. 
Entin elle eft munie de toute i'artillerie 
que l'on peut mettre tlans une ville de 
guerre, & qui eft tellement difpo(ee, 
qu'elle enfile les principales rues , & 
pourroit foudroyer la place, fi elle en­
treprenoit de fe foulever. 

Une riviere, avec un beau quai de 
pierre, plante d'arbres, traverfe Ia viIre 
dans toute fon etendue qui eft d'l1ne 
lieue, en y comprenant les fauxbourgs; 
& 1'00 Y compte cent mille habitans, 
tant lndiens qu'Europeens. Prefque 
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toutes res rues font alignees, large! 
d'environ cinq toifes , bordees de cha-. 
que cote d'un double rang d'arbres, 
avec un chemin pave de briques ,pour 
les gens de pi~d. Les maifons font bA. 
ties de pierces blanches, avec la meme. 
regularite qu'en Hollande; & cette 
vllle, pour l'agrement de la fituation, 
I. beaute de fes b~himens , la multitude. 
de res ponts , eft une des plus belles de 
l'univers. Ses principaux edifices font, 
Ies eglifes, Ies hopitaux, la maifon de 
ville, fa rnaifon de force, Ies halles, & 
dans Ie chateau, Ie palais du gouver- I 

neur , & des Iogemens pour les cours 
fouveraines. Je ne veus fais aucune de{:., 
cription de tous ces difE~rens endroics; 
ils m'ont paru n'avoir rien de plus re­
marquable ,que ce qu'en voit dans Ies 
atitres villes de guerre & de commerce. 
On m'a feulement fait obfel'ver que Ie 
hourreau demeure a cote de la prifon 
des crimi nels ; qu'il y a un hopital qui 
n'e.fi habire que par des maIades Chi .. 
nOlS ; que fes revenus confifient dans 
Ies taxes que Ies direCl:eurs impofent (ur. 
les comediens & Ies arti6ciers de cette 
nation; que Ies adminifirateurs font 
deux Chinois & deux Hollandois; que 

. Ia 
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Ja maifoIl de force n'efi remplie que d ... 
femmes de mauvaife vie; qu'elle n'a 
d'ouverture que d'un cote, Oll l·on 
montre au peuple ces prifonnieres pour 
fervir d'exemple aux atUres femmes; 
que toute leur occupation eO: de filer, 
& que fi elles negligent de faire leur 
tache, elles font fouettees impitoya~ 
blement. 

Un des fpetlac1es les plus varies & 
les plus agreables de Batavia, ell: celui 
de res places publiqlles & de fes mar­
ches. Le plus frequente de tous ell l'en­
droit Oll fe vendent les fruits & les le­
oumes : il regne Ie long de la riviereo 
Depllis quatre heures apres midi juf­
qu'au foir, il eft rempli de Chino is & 
d'Indiens qui y etalent leurs denn:es , 
& d'acheteurs, & de curieux qui vien­
nent jouir de la beaute de ce coup ... 
d'reil. 

Les dehors de Batavia ont tons les 
agremens que peuvent procurer les 
grandes richeffes fous un ciel heureux, 
& dans Ie plus agreable climat. On y 
'Voit quantite de maifons de plaifance 
&. de belles habitations. Des eaux con .. 
cuites avec art, repandent dan~ les cam .. 
fagnes la fraicheur, la fertilite & l'a ... 

I'o,TTl" IY~ ~ 
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bondance. On y recueille toutes les 
produClions qui peuvent fatisfaire allX 
betoins, & contribuer aux plaifir dt! la 
vie. Le riz, Ie (ucre, les epiceries y 
~iennent avec facilite ; l'ananas de Java 
palfe pour Ie meilleur.de l'lnde ; & l'on 
"trouve enhn tous les fruits qui croif. 
fent dans la plepart des pays de l'Afie .. 
V n arbre qui me paroit particulier a 
.cettecontree_, eft le Ian tor , remarqlla­
hIe par fa hauteur extraordinaire & la 
majelle de fon ombrage: fes feuilles 
longues de cinq a fix pieds, (ont fi fer. 
mes &. fi urnes, .qu'on peut y tracer 
,des lettres avec un crayon ou avec liB 

poi~on de fer: c'ea Ie papier ordi. 
naire des habitans de l'ifle. 

N'ayant encore fait que quelques 
,courfes autollf de Batavia, je ne puis 
guere vous entretenir des autres pro­
duClions naturelles de cette con tree; jc: 
\1Ous en parle.rai quand je f-erai plus inf:' 
truit: je me borne, dans ce moment, a 
.ce qui regat'de I'interieur dela ville. On 
l1e ~auroit tro,p louer l'ordre & les re .. 
glemen~ que la compagnie Hollandoife 
,a etablis parmi fes ofliciers. Per(uade, 
fi\1''un~ p.\lUl'aQ4;e doit ~tre tefpettec 
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-dans ceux a qui elle con tie fes interets, 
eHe fait rendre ici les honneurs de fou­
verainall cheffupreme, qui a le titre de 
gouverneur general des Indes. Toute 
l'autorite civile & mi1itaire eft entre {es 
mains. Ii eft c1u en Hollande par Ies 
direB:eurs de 1a chambre (ollveraine; 
& fon eleaion doit etl'e conflrmce par 
les etats gen~haux. Sa puilfance ne de­
JVroit dur~r que trois am; mais quando 
Ja compagnie eft contente de fes fer~ 
vices, elle Ie continue dans fon emploi; 
& cette prerogation dure fouvent toute 
Ia vie. Son palais occupe la moitie de la 
t:itadelle; s'il en fort quelquefois pour 
ie delalfer, il eLl: oblige cl'y rentTer Ie 
{oir J & d'y palferla nuir. L'erar de fa 
maifon eft confiderabte par 1a multitude 
d'ofliciets & de domeftiques qu'il a a 
{on fervice; & lorfqu'il paroit en pu­
blic, fon cortege ne ditfere point de 
celui des plus puiffans monarques de 
l'orient. II re~oit avec magnificence les 
ambafi'adeurs des cours A1iatiques. Les 
lettres qlle ces princes lui envoient, 
font portees fur des plats d'argent , en­
tre deux haies de foldats, au b·uit des 
in1lrumens militaires , & avec des de­
,han~es continuelles de mourqueterie, 

g E iJ. 
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h& d'artillerie. Ces marques de gran.! 
;<leur ferv.en.t a adoucir les fatigues d~ 
Ja charge, q.ui (ont tr:es ·penibles. U ne 
.correfpondance affidue delettres, des 
.ordres it notifier aux chefs detous les 
"corps, des paffeports, descom.miffions, 
.~esbrevets a expedier, des confeils 
frequens auxquels II eft oblige de pre. 
:.fider, des audiences 'a- donner, Ie Coin 
,des plantations, des mpnufa8:ures, des 
JCi;Jrgaifons, & mille autres details de 
c:ette nature lui laiffent a peine quel­
,ques mom ens de 10ifir. Une vie auffi 
,,eloign~~ de tout repos , a porte plu .. 
lleur-s particuli~rs a refl.1fer cet-te place; 
,& d'autres ontremercie la compagnie 
,ties qu'ils en ont eu goute pendant 
"quelques mois.· . 
, Le direB:eur general, dont Ia charge 

n'efi: gueremoins fatigante que ceJle 
,de gouverneur, eft apres lui Ie premier 
,ofiicier de fa compagnie. n a Ie manie,. 
jment de tout ce qlll regarde Ie com­
merce. Ou!re ,ces de~x places, it ya 
.... dans BatavIa un confed fouverain dont . , , ' 

;les .membres font nommes parIa cham' 
pr,e {yn~icaIe deHoll~nd,e: c'efi dans 
~es afremblees qu'on dcHibere fur le$ 
~ir$:,S ¢u,o~merce, & fur '1.es ,in~r#l; 
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.de ritJt. Le gouverneur y prcfiide;" 
mais it eft oblige de fe foumettre a la 
pluralitc des voix : on y difpofe de'}" 
gouvernemens particuliers , & des att­
tres emplois qui vaquent dans Ies (.olo~ 
IJies de l'Inde. Il y a d'autres tribunau~ 
~ Batavia: I'un connott des afFaires par­
ticulieres qui regardent les officiers d:! 
1a compagnie & les comptables ; l'autre 
jl1ge les proces des citoyens. Le troi­
fi~m~ eft charge de regir les biens de:l 
orphelins. Le quatrieme e!t etabli pour 
regier ce qui concerne les maria?:,:s, t,: 
pour faire obCerver toutes les forme,; 
qui doi vent legitimer cette union. Le 
cinguieme a la direcbon des milic:':9 
bourgeoifes de la ville, qui n'z point 
d'autres gardes que fes propres habi­
tans. Les fonCl:ions des ofTIciers fubal .. 
ternes ne font pas rcglces avec moins 
de precifion. 

La compagnie Hollandoife a fi forf 
a creur la fortune d~ tous ceux qui font 
a fon fervice, qu'elle fait peu de cas 
des employes qui negligent leurs pro ... 
pres aft"aires, & les regarde comme peu 
capables de travailler urilemem a celles 
d'autrui. Elle n'avance que tres-rare­
ment un fujet qui ne penfe point a !)'en~ 

E iij 
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richir; & s'il dem ande a s'en retotlrnel 
en Europe, Ie confeil fouverain n'a au­
~un egard aux placets qu'illui prt!(ente. 
11 eft done oblige de refier jufqu'a ce 
qu'il fe {oit mis en etat d'aller vivre 
commodement dans fa patrie, & d'y' 
f'ntretenir facilement fa famille. S'il s'en· 
retournoit fa.ns en avoir obrenu Ie con­
fente ment,. on lui ferait fon proces a 
fon arrivee, & il {eroir puni comme 
un deferteur. On l'interetre ,en lui faci­
Iitant les mayens de gagner du bien 
felon fa condition: il ne faut pas s'e­
tonnerfi Ies Hollandoi£font {ervis dans 
Ies Indes avec tant d'empreffement & 
de zele. Ce qu'il ya de fingulier , c'eft 
qu'en meme terns tIue la compagnie de­
fire avec ardeur que fes officiers faff-ent 
fortune, elle leur fait promertre, fOlls, 
la foi du ferment, de n'entreprendre 
aucun commerce pour leur propre 
compte. 11 eft vrai que rien n'ell moins 
obferve que cet engagement; & l'on 
auroit peine a {e figurer Ies inficlelites 
qui fe commettent dans toutes les villeg 
de l'Inde, 011 les Hollandois ont des 
comptoirs. J'en ai deja tOllche quelque 
chofe dans rna lettl'e fur Bengale. Rien 
n'efi plus cornmun que de voir des ,a~ 
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?'itaines de vaiffeaux prefenter des per-' 
les imaginairts, pour fe procure, de9 
indemlf!ites confiderables; d'autres font: 
jetter dans la mer de gros cables de na'" 
vires, fous pretexte qu'ils· font mauvais~ 
tandls qu'ils ont des gens apofies pour 
le~ pecher & pour les vendre fecrete­
ment. On fait dans les magafins de 
Ihtavia de prodigieux am as de vivres " 
de cordages-, de bois, de fer, de pro­
viiions de to ute efpece, qui s'evanouif­
ft'rlt avec une rapidite inconcevableo' 
Les ouvriers d~ la compagnie font em ... 
ploy~:, a des conilructions qui n'inte­
reffent point fon fervice ; fes mareriam(. 
fervent a b.hir des maiCons de plaifance 
pour les parriculiers: les entreprenenrs 
des travaux publics, les adminifirateurs­
des hopi raux, Ies directeurs des vi vres­
Qe la marine, chaclln eniln s'enrichit ici 
par de femblables malverfations; & ces­
rapines autorifees par I'impunite, ne­
portent plus Ie nom de vol.· 

La cQmr>agnie Hollandoife a tOUd 

jOllrs dans l'Ifle de Java un corps de' 
troupes confiderable, foit pour la garde" 
de fes forts, foit pour les reerues' 
qu'elle envoie dans d'alltr~s colonies, 
f<?it pour Ie fervic.e de plufieurs princes> 

E iv 
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Afiariques, qui foudoient une partie 
de ces rnilices. Elles font compofees 
d'lndiens & d'Europeens ; & on en fait 
monter Ie nornbre a plus de cent mille 
hommes, tant a Java que dans les au· 
tres colonies de l'lnde. Tomes ces trOll· 
pes (ont (OllS Ies ordres du gouverneur 
de Batavia. Les forces maritimes de Ia 
c.o:npagnie font proportionnces a l'e­
tendlle de {on commerce~ Elle a tou­
jours quarante vaiffeaux, & quelque­
fois plus, fur lefqueIs elle negocie dans 
toutes les lndes ; & dll profit qu'elle en 

, retire, ainfi que des reven1l5 de fes- do­
. maines, elle fait la cargaifon de vingt 
a trente vaiffeaux qu'elle envoie taus 
les ans en Europe. 11 en pan autant de 
Hollande , qui reviennent en(uite , mais 
cont on a fain de changer I'equipage , 
par des raifons de politiqlle : auffi-tot 
~u'un officier arrive aux Indes, on lui 
donne a mon ter un autre vaiffeau. 
A vant que de partir d' Amfierdam , on 
paie a chaque engage deux mois de 
fes ap'pointemens, & apres Ie depart, 
on 1m donne abondamment de quai fe 
nourrir durant toute la route. Les fol ... 
dats font {ur mer le fer vice comme les 
l114tebts; & ,eux qui s'y prc:(entent 
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cans I'ivrefTe, font rigoureufement 
punis. On leur defend au/Ii, fous peine 
d'un ch~timent exemplaire, de fumer 
pendant Ia nuit , de jouer aux des, aux 
cartes & a d'autres jellx de hafard. 
Comme Ie couteau eft l'anne favorite 
des HolIandois, un mateIot qui s'en eft 
fervi c~ntre un autre, eft condamne a 
tenir Ia main contre Ie mat du navire ~ 
& a fouffrir qu'on Ie perce du meme 
infirument dans la chair des doigts, 
& meme dans Ia paume; de rnaniere 
que fa main refie atrachce au mat. On 
lui Iaiife Ie foin de La d~tacher lui-mc­
me. Celui qui frappe un ofiicier, re<;oit 
trois fois Ie fupplice de la calle, fi Ie 
crime s'efi commis dans Ie vaiffeau ; 
fi I'aB:ion s'eil palfce a terre, il eit con­
camne a perdre la main. La calle con· 
fii1e ~t plonger trois fois Ie coupable 
dans l'ec.u, clu haut du grand mat; a Ie 
faire paller, par Ie moyen des cordes, 
fous Ie vai!feau, & a. Ie rernonler de 
l'autre cote. On lui attache aux pied:; 
plufieurs poids, ann ql1'il enfonce :a 
une certaine profondeur, & au bras 
line eponge im1>ibee d'huile, pour lui 
(:onferver la refpiration. Ce fupplice 
~xpofe beaucoup la vie du crimind, 

Ev 
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lorfque la tete touche a la quille dll 
vaiffeau ou a quelques ferremens. 

Les flottes de Hollande partent trois 
fois dans Ie cours de l'annee ; & ('eft 
vers Ie [ems de leur depart que, fe font 
les enrolemens. Pendant la navigation 
on exerce regulierement les foldats au 
maniement des armes. Ils font libres , 
en arrivant a Batavia, de renoncer a 
leur engagement pour en former un 
nouveau, qui confifte a fervir dix ans 
dans les autres colonies de la nation, 

- ou fur les vaiffeaux. Le fer vice de mer 
eft plus lucratif , mais moins honora­
ble: il fe prcfente aux Hollandois pour 
les Indes, trois fois plus de foldats 
qu'ils n'en ont befoin ; & 1'on n'y eft 
admis fouvent qU'avec de fortes re-
commandations. . 

Les habitans de Batavia font un rn~· 
lange de Chinois, de Malais, d'Am­
boiniens ,de lavanois , de Hollandois, 
de Portugais, de Fran~ois, &c. Les 
Chinois y font un commerce confi­
der.lble; & ce font eux qui contribuent 
Je plus a la profperite de la ville, par 
l'extreme abondance que lui procurent 
leur travai~ & l~l1r i~dllftrie. lis y vi. 
vent en hberte, {ulvant les loix de 
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T~ltr pays, & fous un chef qui veille 
a leurs intcn~ts. Ils portent de grandes 
robes de coton Oll de {oie, avec des 
manches fort larges. Leurs cheveux ne 
font point coupes, comme a la Chine: 
ils les ont longs & trefies; ce q\:li leur 
donne plus de grace. Leurs maifons'. 
font baffes & quarrees, & difperfees 
dans differens quarriers, mais toujours 
clans ceux au Ie commerce eft Ie plus 
floriffant. Les Malais, ou peuple de' 
:Malaca', ne (ont ni auffi laborieux ni 
auffi indufirieux que les Chinois. Leur' 
occupation principale eft la peche;. 
& ils font foumis a un chef de leur 
nation. Les Amboiniens,. au peuples· 
d' Amboine, dans les Moluques, en~ 
ont 3uffi un de leur pays, 3uque1 ils; 
obeiffent; mais ils font d'lIn com-' 
merce plus difficile , & toujours prets· 
a fe foulever Leur profeffion ell de­
batir des maifons de bois pour les· 
particuliers qui les emploient.· Les .. 
Javanois travaillent a l'agriclIlturr, I 
&. font de! bateaux pour Ie tranfport{ 
des denrees. Les hommes font nuds ~) 
a 1a rf;!ferve d'Lm bonnet qui leur cou­
vre la tete, & d'une piece de toile.! 
q~l'ils ont autour des reins. Les Malais· 

Evj 
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& les Amboiniens ont des habits de 
coton ou de {oie, qui leur cachent la 
plus grande partie du corps. 

Les mreurs des Hollandois de Ba .. 
tavia, ou plutot des femmes Hollan .. 
doi{es, nous off rent des d.etails plus 
curieux. On les partage en plufieurs 
claffes, comme VOllS avez vu que I'on 
mfiingue differentes fortes de Portu­
gais a Goa: les Hollandoifes d'Europe 
& les Hollandoifes des Indes; celles 
<.lui Ie font de pere & de mere, & ceIles 
qui ne Ie font que de pere Oll de mere 
feulement. Les premieres font, pour 
la pluparr, des femmes de Hol1ande, 
que Ie libertinage , Ie deshonneur ou 
]a pauvrete ant obligees de s'expatrier, 
& qui font venues chercher une der-, 
niere retfource aux lndes. Elles y font 
re~ues cpmme pUl'es, neUes & ver­
lueufes; & fouvent eIles y font de 
Ires -bans mariages. Pour relever la 
baffefi"e de leur naiffance, elles ont 
grand fain de fe dire des filles Oll pa .. 
rentes de quelques bourguemefires: ce 
n'efi pas l'u(age qu'on fafTe la-deffus au­
c~mes~ ~echerch,es; & les maris y ajol" 
tent tOl avec d alltant plus de facilite J 

que c'eft une illufion qui les flatte. 
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lmes ne font pas pluttJt arrivces a 
Batavia, qu'elles prennent ie ton, les 
airs, l'arrogance des femmes du pays, 
& menent line vie pareffeufe & molle, 
qui Ies eloigne de toute e(pece 0'0(-­
cupation & d'exercice. U ne dame de 
Batavia ne fe promene jamais a pied, 
& n'a pas Ie courage de marchr;:r, meme 
~ans fon appartement. Elle fe fait 
foutenir par fes efclaves; & fi eUe fort 
de fa maiion ; ce n'efi jamais que dans 
un palanquin. N on-feulement dies ont 
perdu l'ufage fi commun en Hollande, 
de nOllrrir elles-memes leurs enfans ; 
mais elIes fe debarraffent auffi dll foin 
de les elever , fur des efclaves Moref. 
qnes ou Banianes, qui ne leur ap­
prennent qu'un jargon barbare ,& leur 
infpirent Ie gOtH de touS Ies vices. 

Une education fi negligee apporte 
dans les generations fuivantes des 
mreurs encore plus depravees ; & c'eft 
ce que j'ai remarque fans peine dans les 
Hollandoifes nees aux Indes. Elles n'ont 
d'autre occupation que leur parllre; 
d'autre converfation que de leurs ajuC .. 
temens & de leurs efclaves; d'autre plai. 
fIf que de fumer ,de macher du bete!, 
de fe tenir ,ou,hees fur des nattes, 
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&. de fe liv·rer a tOllS les exces de la deJ, 

bauche: Hollandois ou Indiens, hom-' 
Illes libres ou efdaves, tout leur con .. 
vient, tout fert a fatisfaire leurs de­
firs den!gles: l'obfcenite ou la frivolite' 
regnent dans tous leurs propos; &: 
clles' ne fe plaifent que dans les cotte-· 
ries 011 ce mauvais ton eft familier., 
Ce gOllt les fllit jurqu'a. table, 011 elles .. 
ne veulent elre qu'avec des femmes· 
de leur efpece. Dans la crainte que.Ja: 
pre fence de leurs maris· ne les con·· 
tienne, elies mangent rarement avec· 
eux; & elIes font d'un embarras ex­
treme dans les repas 011 les invitenr 
quelql1efois les officiers de la compa .. 
gnie , qui viennent de Hollande. L'ha­
hitude qu'dles ont de vivre fans con-­
trainte, & l'ignorance abfolue des· 
bienfeances & des cgards Ies rendent; 
timides & taciturnes; eIles n'ofent ni; 
parler ni repondre ; & leur reffource­
eft de s'approcher les unes des autres to 

pOllr s'entretenir' enfemble. Joignez. a' 
ce defaut de contenance une mal-pro.· 
prete extreme lor{qu'elles font a table;: 
elles prennent fans cuillier & fans four­
chette tout ce qu'on leur {ert, a l"exem. 
pie des efclaves qui les ont elevees?, 
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Ie riz, IE'S ragolns, Ies faulfes, eIles 
mangent tout avec leurs doigts, & fe 
Ie fourrent dans la bouche a pleines 
mains, fans fe mettre en peine du 
cegOtlt qu'elles caufent aux Ipetta­
leurs. 

Toutes les femmes de Batavia, foit 
H011andoifes , foit Metivt's, ont l'am­
bition de fe difiinguer par Ie luxe & la 
magnificence des vetemens & des equi .. 
pages; & c'eft a l'eglife fur-tout qU'elles 
etalent a l'envi la richeffe de lel1JZ 
train & de leur parure. L'or , l'argent , 
la foie, Ies pierreries eclatent de toutes 
parts fur leurs habits & fur leur per­
fonne. On Ies voit arriver dans de {u­
perbes palanquins, precedees & fui­
vies d'une foule d'efclaves , qui les fe-­
roient prendre plutot pour des prin .. 
cdles, que pour de {imples bour­
geoifes. l.:es miniflres de la religion 
fouffrent ces exces dans leur pro pre fa­
mille, & donnent en cette matiere de 
clangereux exemples, qui ne font que 
trop fuivis.lIs font plus; car il ya de 
ces femmes dont iIs entretiennent Ie 
luxe par des aumones fecrettes ,& qui 
re\oivent de leurs paroifres de quoi 
fournir a (out eet ~halage de vanite. 
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'. La vie' que les Hollandoifes menent 
~H!X Indes , les richelfes qu'clles y aOla{· 
{ent, l'envie & l'e[perance d'y vivrE! 
& de s'y enrichir de meme, excitent 
parmi Ie fexe de Hollande un defir ge­
neral de voir la fameufe Batavia, Mai~. 
toutes n'obtiennent pas cette faveur; 
& fi les diretteurs l'accordoient a 
celles qui Ie demandent, on verroit 
moins d'hommes que de femmes fur Ies 
vailfeaux de Ia compagnie. II leur faut 
done, pour s'embarquer, nne permif­
(Ion expreffe, qU'ellcs n'obtiennent 
que difficilement. Celles qui palfent 
fans aVeU , fe deguifent en h0mmes, 
& [e tiennent parmi les foldats Oll les 
matelots, jufqu'a ce qu'on foit en mer. 
Elles reprennent alors leurs habits de 
femmes; & (ous Ie nom de chambrieres , 
dIes lavent & racommodent Ie linge 
des officiers du vaiifeau. ELles ne fe 
bornent pas toujours aux petits fer~ 
viees de ee genre; mais on empeche ,. 
aurant qu'ilefi poffible, qu'elles ne fe 
familiarifent trop avec I'equipage. Si· 
tot qu'elles font arrivees a Batavia, & 
qu'on Ies voit vetlles a la mode du pays., 
ce font de veri tables dames, queUe 
que foit la vie qu'dles ont menee da~ 
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leur pays, d'otl eIles ne font forties 
ie plus {ouvent , que pour eviter d'etre 
enfermees dans quelque maiCon de 
force. Lor[qu'a la q'.lalite de Hollan­
doiCe fe joignent encore les agremens 
de la figure, elies trouvent, dans les 
officiers de la compagnie, des ref .. 
fources promptes qui les conduifent a 
la fortune, & con{~quemment a la 
confideration; eli on n'en connoit 
guere d'autre dans ce PdYS' ci, que celie 
qui s'acquiert par les richeiTes. Des Ie 
moment qu'elles font arrivees a ce 
point d'elevation, on voit ces cham­
brieres de vaiffeaux , fe conformer am," 
mreurs des aatres femmes: elies font 
heres, capricieufcs, & d'une vanite 
infllrpportable : elies fe font fervir nuit 
& jour par des efclaves de l'un & de 
l'autre fexe, qui doivent fans ceffe 
avoir les yeux refpeCtueufement atta­
ches fur elIes, & deviner leurs inten­
tions au moindre figne. Leur durete ell 
extreme pour les perfonnes qui les 
fervent, & la plus legere negligence 
expofe un efclave a des correCtions 
crueHes ; on Ie lie a un poteau, on Ie 
fait fouetter jufqu'a ce que Ie fang ruiC .. 
{dIe de fan corps, & qll'il demeure 
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couvert de plaies. Dans Ia crainte que­
]a corruption ne fe met Ie dans fes blef:. 
lures, & ne falfe mourn- Ie patiant" 
on Ie frotte avec une efpece de fau ... 
Inure melee de fel & de poivre, fans· 
s'inquieter fi on renouvelle au fi OJ} 

augmente fes donleurs. 
DeImis que je fuis a Batavia, j'ai­

fait plufieurs voyages qui m'ont mis a. 
portee' de Fonnoitre les alltres parties> 
de l'ifie de Java. Je commen~ai par Ie 
royaume de ~antam , Ie plus voifin de 
Eatavia, & ainfi appelle du nom de 
fa capitale. C'etoit autrefois, un erat 
tres- puiffant; mais en afloibliifant fon 
£ommerce , les Hollandois lui ont fait· 
perdre fes forces, (es richeffes, & la­
plus grande partie de fon premier lur­
tre. Elle a Vll tomber fucceffi.vement 
fes manufactures; & fan roi me me eft 
tlevenu vafi"al & tributaire de la com· 
prtgnie Hollandoife , qui entretient une' 
garnifon dans Bantam. Cette ville ere 
fituee dans une plaine, all pied d'une 
grande montagne, d'olt il fort une ri· 
~jere qui, fe partage en !rois canallX ; 
I un tra..verfe la ville, & les dellx autres· 
l'environnent.On m'a beallcoup vante 
l'ancienne etendue de fun. enceinte J' 
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qui etoit, dit-on, de plus de quatre 
lieues; l'ancien eclat de fes marches> 
qui etoient Ie rendez-vous de tous les 
negocians de I' Afie; I'ancien nombre 
de fes habitans , qui furpatroit celui de 
Batavia; l'ancienne magnificence de 
fes rois, dont l'autorite etC>it refpec­
tee dans toute l'i£le; l'ancien etat de 
fes fortifications, defendues par une 
nombreufe artitlerie; en un mot, 1'an­
cienne fplendeur de ce royaume, qui 
comptoit Sumatra & Borneo parmi 
fes dependances. 

Aujourd'hui cette ville celebre con­
{erve a peine quelques traces defa pre­
miere grandeur. Ses rues font etroites 
& fans alignement. Ses murs bas & 
mal conftruits reiifl:eroient pen all ca .. 
non, fes mai(ons ifolees & environ­
nees d'arbres lui donnent un air cham. 
petre; la ville qui n'eft point pavee, 
eft barie comme celIe d' Achem; c'eft­
a-dire que rien n'eft fi p311vre ni ii 
fragile que fes edifices. Les cloifons 
font a jour comme une cage, & fe 
f~rment la nuit avec des rideaux; les 
canaux qui coupent cette capitale en 
plufiellrs endroits, n'ayant pas afre6 
" " 1 d a call pour entramer es or ures, y: 
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ferment des marais qui infetl:ent. res: 
habitans. Cette incommodite aug­
nlente par l'habitude oll.I'on ell, en· 
~'y baignant, d'en remuer Ie fond con­
tinuellement. Bantam eft divife en plu­
hems quartie-rs, qui ont chaeun leu!' 
infpeeteur, & font feparcs les uos des· 
autres , par des portes qui fe ferment 
tous les foirs. Chacune a. fes gardes­
pour empecher qu'on ne forte pen­
dant la nuit; & immediatement apres­
Ie coucher du foleil, on enferme. tou .. -
tes les barques de palfage , alin que per-. 
{onne ne vogue fur les canaux. II eft· 
defendll d'etre dans les rues au", 
heures au fommeil, fans une permif.:-
1ion particuliere des magillrats charge$­
de la police. 

Outre les fentinelles repandues en· 
differens endroits de la ville, les gens 
de diilinction ont tous nne garde au­
pres de leurs mai(ons: ce (ont des ef· 
daves qui veiHent a la Sllrete de leurs' 
rnaitres , parce qu'il n'y en a point qui 
n'apprehende d'etre furpris & tue la 
nuit par fes ennemis. II y a d'ailleurs 
dans chaque quartier lin tambour auai 
gros qu'un tonneau de deux muids ~ 
qui rient lieu de cloche, & qu'on bat 
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trois foi~ Ie jour avec un maillet, pour 
avertir Ie peuple 3UX heures du lever, 
de Ia priere & de Ia rerraite. On s'ea 
fert aufli , au lieu de todin , pour don­
ner I'alarme dans Ies emeutes ou dans 
tl'autres occa1ions perilleufes. Le pa­
lais du roi & la grande mofqliee font 
les edifices les plus confiderables de 
Bantam; mais ces deux monumens (e 
re{fentent, comme tout Ie refie, du 
delabrement de ceUe capitale. Outre 
1a morquee generale, il n'y a point 
de citoyen ail~ , qui n'en ait une petite 
~ans fa mai(on, & un redulr confiruit 
Ge briques? comme a Achem, pour 
enf:>rmer ce qu'il ya de plus precieux. 
Les etrangers demeurent hors de la 
vjlle , & principalement le!i Chinois, 
qui occllpent un' quarrier qui leur eft 
propre , l!< qui porte Ie nom de viLLe 
Chi120ifl. Elle eft f~paree de l'alltre 
&. dcfendue par la riviere, une palif .. 
{~de , & des marais qui en rendent 1'ac­
ces difficile : leurs maifons ont plus de 
reguJarite & de folidite que celles des· 
,autres habitans. 

Le roi de Bantam & une' partie 
de fes fujets profeffent]a religion ma­
hometane J & ,,~~ 1a F.lu,~- "ni~erfe~ 
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lement fuivie dans l'lile de Java. II y it 
plus -de trois cens ans-qu'eIIe yeft eta­
blie; & v-oici a queUe occafion. Un 
prince Arabe, curieux de voyager, 
~ fon retour de 141 Chine, arriva dans 
cette ifle, s'y fiXCl, & (~ut s'y faire ai. 
-mer. Il epoufa la fille d'un prince dll 
pays, introduifit fa religion dans Ie lieu 
de fa refidence, & laura des de(cen. 
~ans auffi zeles que lui, pour la pro· 
pagation de fon culte. Un d'eux ne Ie 
fur pas moins pour l'avancement de 
fa fortune; car ayant marie ~ fils 
Clvec la fiIle d'un des {ouvtfrains de 
rifle, Ie jeune prince fe fit dec)arer {oi 
de Bantam; & celui qui regne 3ujour­
<l'hui, defcend de (:et ancien Arabe, 
dont Ie t-ombeau fe voit encore a Tfee­
ribon ~ & y.eft en grande venera .. 
tion.1I ell: environne de ~rimens pour 
lager les pelerins, les pretres & Ies 
fei gneurs mahometans, qui y vont tous 
les .ans en devotion avec des prefens 
de la part de leurs princes, & fpeciale. 
ment de celui de Bantam; ce lieu eft 
prefqu~auffi refpelle que la Mecque. 
fj faut avouer neanmoins que les Java­
Dais en general, paroilfent mediocre­
ment zeles pour l'obfel'vance des pra~, 
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tiques du mahometifme; lesg'rands 
frequentent rarement les mofquees ~ 
'& ie contentent d'entretenir dans leurs 
maifons des Imans; & ie peuple mele ~ 
la religion du prophete quantite de fu-
perfiition's etrangeres. . 

Le roi de Bantam a un conCeil parti. 
£ulier, compofe de plufieurs miniHres; 
& il ne prend guere de refoiutions im­
portantes Cans.les confulter. C'efi pen­
dant fa nuit, & au clair de la lune , qu'if 
delibere avec eux des affaires du gou­
Vernement. lIs s'alfemblent tous fous un 
grand arbre; & lorfqu'il eft quefiioll 
d'etablir quelque impofttion nouvelle, 
ils doivent etre au moons au nombre de 
,cinq cens. 5'il s'agit de faire la guerre, 
On y appelle tous les officiers de dif. 
tintlion ; s'il faut prononcer la peine de 
mort contre un malfaiteur, c'eft au con­
feil feul qu'il appartient de la decernero 
Les criminels font attaches a un poteau, 
,& poignardes par l'executeur de la haute 
juilice. C'etl l'unique fupplice qui 
foit en ufage dans les etats du roi de 
Bantam. Les chrangers y ont ce privi­
lege, q\l'en contentant la partie civile, 
.ils 'peuvent (e racheter la vie, pourvy 
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qu'ils n'aient point tue de fang froid; 
& avec avantage. 

Leroi & Ies grands feigneurs affer­
mend ellrs domaines & leurs terres a des 
efclaves qui Ies paient en denrees ou 
en argent. Ceux qui font valoir leur 
bien 'par eux-memes, ont d'autres ef· 
c1aves qui ne re~oivent pour falaire que 
Ie fimple entretien., ou qui travaillent 
fIx jours de fuite pour leurs maitres ,& 
fix jOl1rs pour leur propre compte, Oll 

qui enhn paient un tribu journalier , & 
retiennent pour eux Ie refte de leur 
gain. Les maitres ont fur el1X & fur leurs 
~nfans uneautoriteahfolue; ils peu .. 
vent les teni! a la chaine, Ies hattre , 
les maltraiter; mais ils n'ont pas Ie droit 
de les faire mourir fans la permiffion du 
gouvernement. Tous ces efclaves re­
nouvellent deux fois par pO leur {OU. 
rniffion a leurs mairres, avec des cere· 
monies fingulieres. lis les prennent par 
les pieds, & les frottent de bas en haut, 
jufqu'aux genoux. Us en font autant a 
la tete, qu'ils frottent egalement av·ec 
leurs mains jointes, depuis Ie front juf. 
qu'au col. Cette efpece d'hommage 
(.fi; fuiv~ d'un grand feain ou Ie maitre. 

l'efclave t 
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l'efcIave , & les enfans de l'un & de 
l'autre mangent enfemble. Quand les 
maitres veuien( {e defaire de leurs ef .. 
claves, ils les font mener de porte en 
porte; & on les laifre a ceux qui en 
offrent davantage. On Ies vend environ 
une pifiole, quand ils font forts & bien 
faits. 

C'efi la fortune ou la fantaifie des 
particuliers, qui decide ici du nombre 
des epou[es & des concubines; mais 
comme la loi oblige de donner a cha­
que femme legitime dix efclaves pour 
la fervir, it n'y a guere que dans les 
conditions opulentes, que la polyga­
mie foit ctablie. Les concubines ne 
peuvent coucher avec leur malrre ~ 
fans h permi1lion des femmes h~gi .. 
times, qui, de leur cute, ne pour .. 
roient la refufer, fans s'expo[er at! 
mcpris ou a la mauvaife humeur du 
mario Ces concubines root les efclave, 
on les fuivantes des epoufes, & elIes 
Ies {uivent effe8:ivemen( quand elles 
{ortent. Leurs enfans naiilent libres ; 
il n'efi pas permis au pere de les vendre. 
Its font cenfes apparlenir au" femmes 
1egitimes; mais il arrive fonvent que 
,es madttres les font moucir par Ie 

Tom,IY. f 
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poifon. Deux raifons obligent, dan' 
ce pays - ci, de marier les fiUes de 
bonne heure. La premiere eft la cha­
leur du climat, qui les rend nubiles a 
l'age de neuf ou dix ans. La feconde 
eft une loi de I'ctat, par laquelle Ie 
roi herite non - feulement des biens, 
rnais encore des femmes, des enfans & 
des domeftiques de ceux qui en mou­
rant, l.iffent des mineurs : ces femrr.es 
& ces enfans deviennent eux - memes 
{es dom.eftiques ou fes efclaves. La dot 
d'une fiUe, meme dans les conditions 
elevees, ne pa{fe pas trente ceus de 
notre monnoie : on y joint quelq\:les 
efclaves de l'lln & .de l'autre fexe, & 
Ie mariage fe fait a- peu- pres avec lei 
memes ceremonies que chez les autre~ 
mahometans. Rappellez-vous ce que je 
vous ai dit en particulier, du royaume 
,de Golconde; ce font prefqu'ici les 
memes ufages , avec quelques circon{,. 
tances differentes. lci, par exemple, 
,apres'le oui prononce, Ie man jette 
quatre fois des fleurs fur la tete de fa 
j€une epoufe, qui, de fon cote, en fait 
.311tant fur celie de fon mario Enfuite 
l'epoux: prend fa femme dans {es bras, 
lui donne un ,baifer, &. lui pr~feJ1tc 
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nne ta[e de lait, dont ils boivent cha­
cun quatre gorgees. Aples cela,le mari 
.cetrempe du betel dan~ fa bouche, & 
ren retire pour Ie donner a fon epoufe, 
qui acheve de Ie macher. La mere dl& 
jeune homme arrive auffi-t6t avec une 
lampe qu'elle approche quatre fois du 
vifage des jeunes maries, & leur donne 
fa benediaion, puis elle noue une des 
extn~mites de la vefie de fon fils ala 
robe de fa bru; & elle les conduit dans 
une chambre ou elle les laitre (euis. 

Les femmes de Batavia (ont telIe-
rr' , ment reuerrees, qu on nepermet pas 

{eulement a leurs fils d'entrer dans leur 
chambre; & quand elle~ (ortent, ce 
qui arrive fort rarement, tout Ie 
moade (e retire & leur fait place.. Le 
roi lui-meme ne manqueroit pas a eet 
ufage, & il n'y a point d'homme qui 
os~h parler a une femme, fans Ia per­
million du mario On ne difiingue les 
femmes d'un rang cleve de celles du 
commun, que par leur iuite; car elles 
font toutes habillees de meme. Une 
jupe de toile de coton ou de foie leur 
prend depuis les reins j uf qu'a mi.jambes • 
.Elles n'ont ni chaufi'ure ni bonnet - & 

F ij II. 
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nO\lent leurs ,heveux en .un toupet aU­
[ummet de ~a tete. -Elles foot d'aillelirs 
,t1'es-propres; & il n'y a poitlt de jaurs 
qu'eHes ne fe lavent p-Iufieur.s fois, &. 
f'dr-tout au moment Ott eIles vont cou .. 
.cheravec leurs maris; car alor-s dIes 
fe mettent dans reau jufqu'au co!, pOllr 
fe nettoyer. C'efi la leur unique occu~ 
pation, n'ayant aucun autre -ouvrage 
qui les diffipe. Les 'hommes el1x-me­
nItS, aprcs avoir donne -quelques 
he\.lres a leur commerce, emploient 
Ie refie du jour a macher du betel 
a-vec leurs femmes, qui font fort foi .. 
,gneufes de leur rendre de petits offices, 
c'omme deles laver, de tes frotter, 
&c. pour les exciter a la volupte. Elles 
cnt aupres d'elles, pendant la nuir, 
l,ine de leurs efclaves, uniquement oc­
cupee a leur g-r3ter Ja peau & a leur 
prefenter du betel lorfqu'-elles (e re­
"eillent; & Ie jour, eUe-s pafi"ent (ur 
tm fopha, ~ da1l5 1a pluseflnuyell(e 
eifivete, tout Ie terns ou elles ,ne font 
pas avec leurs maris. Ce qu'i! y a de 
fingul-ie.r, Madarlle; dans Ia police de 
cette 'vIlle, c'ellque ces memes {em­
met qui vivent ainu -dans un conti· 
llu~l de!~uvrement, font neanmoins 
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()hligces , dans Ies incendies , d'appor­
ter les recours fltkeffaires pour eteindr~ 

• Ie feu. Ces accidens arrivef.lt ici tres­
{ollvent;. & ce foot,eUes qui fourniffent 
real1-, .qui La verfent fur les flammes, 
pendant que leurs maris font fou-s l.e$ 
arrr,es pour emp'echer Ie pillage. 

Avant mon depart de Batavia, Ie 
rlireC1eur de la c9mpagnie, auquel j'a-

. vois ere prefente, eut la bonte de me 
donner line lettre de recommandarjon 
pour Ie commandant des troupes Hol­
landoifes qui font en garnifon a Ban a 

tam. Ce dernier m'a inHoduit chez 
plu(ieurs feigncurs de la ville, & en 
pJrriculier dans la maifon du premier 
minil1re., dont l'accueil favorable me 
fit connoitre qu-e les Hollandois j.ouif­
fent i~i de la plus haute confideration~ 
Je profitai de cette occafion, pour Ie 
prier de me proc\:lrer la facilite de voir 
le roi. & de ·lui rendre mes devoirs ... 
II m'a·{fura qu'il ne rnanqueroit pas 
d'en parler all monarque ; & en effet, 
des Ie lendemain, Ie commandant vine 
me dire que je {erois admis fur les deux: 
heures a. l'alldience de fa majefie. 1'y 
allai avec l'adminifirateur de Ia com­
pagnie, & un d~pl1tc de Batavia, qui 

F iij 
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repas, que la reine parut, & vint r~ 
placer a cote du roi : elle etoit a Ia 
f1eur de fon ~ge, belle, bien faite, 
avec un air majefiueux, accompagne 
de mjlle agnfmens, &. de manieres 
douces & engageantes. Son habit a 
la mode dl1 pays, etoit comme cellii 
des autres femmes de la cour. D~s que 
nons Ia vimes arriver,. nOllS nous Ie­
v~mes & lui fimes une profonde re­
verence; mais Ie roi nOl1S ordonna de 
J"eprendre nos places. Ce prince me 
demanda comment je trouvois leur fa~ 
~on d'apprcrer Ies viandes; je repon­
dis qu'eHe me paroifToit admirable, & 
que je ne pOllvois en donner une meil. 
leure preuve qu'cn mangeant (omme 
je f.qifois. 

Quelque terns apres, il entra une 
troupe de danfeu[es. La principale 
d'entr'elles avoit fur la tete une cou-

. ronne d'or, avec des fefions de fleurs 
~ui lui pendoient jufqua la ceinture, 
& d'autres ornemens au..deffl1s de la 
tet,e ; \lne belle vefie & une jupe rna­
gm6que, & IE'S bras nuds jufqu'au~ 
epaules, avec de grands bracelets au 
haut du bras & au poignet. Ce qui m~ 
parut de plus extraordinaire, c'eft 



L'lsLE PE JAVA~ 119 
tl'.u'ellc a'voir des ta(;h~s vertes fur Ies 
ioues, & Ies fourcils de la meme COlt­

leur. Sa danCe ne confiHoit qu'en, cer­
tains mouvemens du corps qu'elle te­
noit courbe jufqu'a 1a ceinture, & 
fans agrement, avans:ant trcs - lente-, 
roent, & fans prefque remuer les bras. 
Elle prit enfuite deux poignards nuds , 
don·t elle fe miiIa pointe fur la gorge, en 
danfant toujours avec une gravite hu­
prenante. Les alltl'es danfcufes avoient 
le vifage r~mpli de taches noires comme 
des mouches. Elles firent nne fecne 
ccmique __ dont clles s'acquitterent par .. 
fairement. L'une reorefenroit un Hd-

L 

landois a qui l'autre reprochoit fes in-
6delites. Elle fe donnoit de grands: 
mCll'.'emens, & tdifoit mille contor­
fi;:,ns -du vj(age & dn corps, .& des· 
ge!1icuiations ind~centes, avec une 
ce!erire &. LIne fOtlple£fe qui m'etoi1-
nerent & firent rire les fpeClateurs.­
IJ pamt enfuite deux nains du roi',qui­
t~Ic!J~rent d'imirer & de tonrner en ri. 
clicllle cette danfe. Le roi avoit marie~ 
Ie pl~s petit, qui eft auffi celui dont" 
les manieres font les plus comiques " 
avec tlne des femme:. qui nou; fer­
voicnt. La gran..de danfeufe revim une: 

.. F v' 
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{econde fois fur la fcene avec un~ 
ecuelle d'argenr;pleine de betel, quicHe 
nous offrit. N OliS en primes, & mimes 
de"I'argent a la place, comme cela fe 
pra.tique ici ordinairement. Elle vou­
lut nOllS Ie rendre; mais 'je Ie ref'ufai, 
en difant que ce n'etoit pas l'ufage par­
mi nous, de reprendre ce qu'on avoit 
donne. 

Le repas hni , Ie roi nous conduifit 
dans tous les appartemens de fon pa­
lais, &. jufqlies dans celui de la reine, 
apresavoir ote fes pantoufles , & nous 
nos fouliers, pour y monter; car ce 
lieu eft regardc camme facre. Je rendis 
mille graces a fa majefie de l'honneur 
qU'elle nous avait fait, & l'aifurai que 
je ne manquerois pas de publier fes bien .. 
faits pour en conferver la memoire; ce 
€lui parut faire plaifir aux femmes qui 
l'environnoient; car elles applaudirent 
toutes a mon compliment. Dix d'en­
tr'elles etoient autour de lui, tenant 
chacune dans leurs mains Jes ornemens 
& les marques de royaute qui l'a,­
compagnent lorfqu'il fe montre en pu­
blic. L'une portoit un poignard , l'autre 
llne coupe d'or, la troifieme un oifeall 
de bois uor~ ; les autres une canne faite 
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de racine d'arbre, une carabine, une 
taffe, nne petite canne a boire , ou 
efpece de chalumeau, &c. Ces orne­
mens & enfeignes ordinuires du roi 
augmentent , changent ou diminuent 
felon que ce prince Ie jl1ge a propos. 

Ql1and les feigneurs lavanois-fortent 
de leurs maifons, ils font auffi porter 
devant eux une epee & un javelot, & 
obligent, par cette marque de gran­
deur, tout Ie monde a leur faire place. 
Chacun alors fc retire & s'affied (ur res 
talons, juCqu'a ce qu'ils foient paffes ; 
nne troupe d'efclaves Ies accornpag,ne; 
l'un efi charge de fa boice de berel , 
l'autre du paraCol, Ie troitieme du pot .. 
de-chambre, &c. L'habillement des 
lavanois coniil1e en une pagne de pIll­
beurs couleurs, large d'une aune ~ 
dont ils fe couvrent Ies reins & Ies 
clliifes; Ie refie du corps eft entiere .. 
ljpont nud, mais dans certaines occa­
fions ils portent une efpece de man .. 
teau ou de cafaque. Leur coeifure eft 
le turban; mais plufieurs ont Ia vanire 
d'avoir la tete decouverte, pour man­
trer leur belle chevelure, dont ils 
ont tres - grand foin. lIs ont tous les 
pieds nuds, & ce feroit un d~shonnellr 

F vj 
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parmi eux, que de porter des {otllier. 
dans les rues, quoiqu'ils en mettent 
cans leurs maifons. Ils ont Ie teint fort 
noir , Ie vi{age plat, les joues Iarges, 
de grandes pau pieres , de petits yeux , 
peu ou point de barhe. lis laiffent 
croitre leurs ongles, & font limer leurs 
dents. 

La pareffe ell leur vice dominant, & 
les reduit a une indigence extre.me. lis 
abandonnent aux Chinois la culture 
des terres, & tous.les travaux penibles. 
Le meme e{prit d'uifivetc les eloigne 
des emplois publics &du maniement des 
affdires; Ies premiers pofies du pays, 
& toutes Ies richeffes {ont entre les 
mains des etrangers. Ces peuples 
rnangent beaucoup, mais ils vivent 
d'alimens fort fimples, de riz, de poiC­
fon & de racines : ils {on.t paffionnes 
pour Ie tabac & pour l'opiurn. L'in­
continence, Ie penchant au vol, Ii. 
diffitnl1lation, la perfidie font Ies vic~ 
ordinaires de cette nation. lis ne vui­
dent point leurs querell~s par des com· 
hats parriculiers; mais ils {e vengent 
par Ie poi{on & l'affafIinat : auffi font­
ils dans une d~fiance continuelle les 
~s des autres; les pIllS proch es pa~ 
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tens m'~me n'o(ent pas fe viuter fans 
precautions. Un frere ne re<;oit pas fon 
propre frere dansfa. maifon , (ans avoir. 
un poign:ud a fa ceinture, & quelques 
aut res armes a cote de lui. Quand ils fe 
fentent coupables de quelques mettr­
tres, f<;achant qu'ils ne peuv~nt pas evi· 
ter la mort, iis dechargent leur rage in­
difft!remment fur tous ceux qu'ils ren­
contrent; de forte que 1'on efi (au vent 
(j)bIige de 1es tuer fur Ie cham p , au Eeu. 
de Ies prendre pour Ies metrre entre Ies 
mains de la j uLlice. La vengeance les 
porte queIqudois a s~enferrer eux -me­
mes avec Ies armes d'2 leur ennemi ;. & 
POurVLl qu'ils Ie -puilrent tuer, ils ne 
craig~ent point de voler a une mort 
certaIne. 

Ce que je dis ici des Javanois ne 
regarde pas feulement ceux de Bantam; 
j'C:1i remarque Ies memes mccul's dans 
Ies royaumes de Mataran, de Tfccribon 
& de Balamboang, pendant Ie pen de 
tems que j'ya-i demeure. Mais avant 
Gue de quitter Bantam, j'i.li encore a 
yalls parler des Chinois qui habitent 
cette capitale. Ce font eux qui y font 
Ie pllls grand commerce, ont le pIns 
d'indLlllrie, & font lcs plus ridlcs. 14i 
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ont, parmi les Javan9is, Ia reputation 
-que les Juifs ont en Europe. Elle efl 
fondee fur l'ufure & l'efpece de mono­
pole qu'iJs exercent publiquement. lIs 
courent Ie pays, la balance a la main, 
pour acheter tout Ie poivre qu'ils trou­
vent dans un canton. Apres en avoir 
perc une partie, ils jugent a-peu-pres 
de la quantire qui refie, & en otfrent 
de l'argent en bloc, felon Ie hefoin 
qu'en ont ceux qui Ie vendent. Ql.Iand 
iIs fe font ainfi rendus maitres de toute 
eerte denn~e, & qu'on eft oblige d'avoir 
recours a eux {euls, iis Ia font payer 
quatre fois plus cher qu'iIs- ne l'ont 
achetee. Les Chinois fourniifent auffi-
1a monnoie qui a cours non-feulement 
a Bantam, mais dans tonte l'ifle. Elle. 
n'efi que de plomb fondu, mele d'UB 
pen de craffe de cllivre. Les pieces qui 
font a-peu-pres de l'epaiifeur d\m Ijard~ 
ont au milieu un trou quarre, par lequel 
on les enfile avec des cordons de paille; 
chaque cordon en contient deux cens. 
Cette monnoie fe fabrique a la Chine; 
& les vaiffeallx de Canton en appor.' 
tent tOllS les ans line grande quantite. 
11, n'y a rien de fi fragile; fi on en lai1re 
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tomber un paquet, it s'en caire tou­
jours un grand nombre. 

Les Chinois de Java cnt beaucotlll' 
a fouffrir de l'humeur fiere & impe .. 
rieu(e des autres habitans; mais ils trou­
vent, fous ces maitres indolens , de, 
moyens de s'enrichir, qui. leur font 
ftlpporter avec patience tous ces de­
gOtHS. l1s font fouples , infinuans, ar·· 
tificieux & rufes. Leurs vices (ont la 
polrronnerie, l'infidelite dans Ie com .. 
meree, & line avidite {ordide , qui le§ 
rend capables de toutes fortes de baf. 
(eifes & de friponneries. Us vivent ici 
fuivant leurs loix , & font partages, 
comme a la Chine, en plufieurs feaes ; 
mais il eft difficile de bien juger de 
leur religion; & il ya dans chaque pard 
tin grand nombre d'athees. J'ai con­
verfe avec quelques f~avans de cette 
nation, qui m'ont pant aifez inftruits 
de l'afironomie & de l'hifioire. Ales 
croire, ils font Ie peuple originaire & 
primitif de l'ifle de Java. lis pn!tendent 
que leurs ancetres, las de la tyrannie 
des empereurs Chinois ,s'y refugierent 
lorfqu'elle n'etoit encore qu'llne ifle 
dcferte. Mais il eft plus vraifemblable 
:'lu'une cOntree fi voifine de l'Ind~ a eu) 
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clans- f6n origine, pour premiers cult;. 
vateut's, les Incliens memes, & que les 
Chinois ont fait de tout terns ce qui (e 
pratique encore aujourd'hui par leurs 
~ompatriotes-; qu'ils venoient s'etablir 
a Bantam, pour fe (ouihaire auX loi" 
tyrannic:p.les. de leur pays. lIS ne s'y, 
marient pas; mais ils achetent des d~ 
<:laves qui leur tiennent lieu de fem­
mes; & lor{qu'ils retournent a la Chi. 
ne, ils vendent les meres & quelque. 
fois les enfans. Leur u1age ell·de brwet 
Its morts, & de recueillir leurs ceny 
.lres dans des vafes de porcelaine, pour. 
les envoyer a- la Chine, & les reunir a 
€elles de leurs .. ;nc~rres. Entre plufieurs 
taxes extraordinaires omxquelles font 
fujets les Chinois etablis a Java, ils 
font obliges de payer une cel'taine 
fomme pour avoir Ie droit de porter. 
leurs cheveux.lls les ont'lonas & l1oirs, 
& releves en treires comm~ ceuX' des. 
femmes; ce qui, joint. a leur vifage 
Etfe~i~e & {a~s, barbe, ne permet- pas 
de dlfbnguer alfement leur iexe.- Cell" 
qui v€ulent orner leur chevelure avec 
des aiguilles- d'or & d'argent, paient 
pour chaq~e aig,uille une nOl\vcll~ 
taxe. 
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raj faifi l'occafion d'un vaiffeau HoI .. 

landois qui devoit pafler Ie detroit de 
la Sonde" pour me rendre a· Mataran , 
capitale du royaume de ce nom, & 
une des plus grandes villes des Indes. 
On y comptoit jufqu'a foixante mille 
families; mais depuis que les rois ont 
tranfporte leur cour a Ningrat, dans 11 
partie du nord, Mataran a beaucollp 
perdu de fon ancien lufire. eette ville 
efi fituee dans tIne plaine agreable & 
fertile,· environnee de haures mon~ 
tagnes couvertes d'llne eternelle ver­
dure, & qui lui fervent de rempartE .• 
Quatre partes menagees dans les paC­
fages ctroits , ouvrent & ferment cette 
plaine, qui eft airez vafie pour fournir 
aux habitans les chofes neceiraires a la 
vie. Perfonne ne paffe fans crre pre­
fente au commandant de la porte, qui 
lient regifire des affaires & du nom de 
chaque voyageur. Les portes ne font 
'1ue de bois, mais d'une force & d'une 
epaiifeur extraordinaires. II feroit ex­
tremement difficile de s'ouvrir un autre 
paifage; & ceux. qu'on furprendroit 
dans cette entreprife, l'expieroient (u~ 
Ie champ par un cruel fllpplice. La ville 
eLl envirolll1ce d\U1 nombre infini di~ 
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beaux villages, qui en forment comme 
les fauxbourgs; on en compte jufqu'A 
trois mille, foit dans la plaine, ou fur 
-la pente, & ju(ques fur la cime des 
montagnes. Mataran- avoit autrefoig 
plus de deux lieues de longueur; & fon 
enceinte etoit immenfe, comme on 
Ie peut voir encore par les ruines de 
{es anciens murs-. U.le grande rue qui 
aboutit au palais imperial, traverfe 
tOllte la ville. eet edifice eft d'une vafie 
erendue; mais fes plus grands orne­
mens font Ies jardins qui faccompa­
gnent, fes vergers, fes bois fepare~ Ie! 
tIns des aut res par des enclos deflines 
a 1a chaffe des rhino€er ,,5, des cerfs" 
des tau:eaux fauvage,s , &c. 

Comme Ja cour fe tient aCluelle­
ment a Ningrat, ie m'arretai peu ~ 
Mataran. On me parla des tournois 
auxql1els Ie roi affifie tres-fouvent; & 
j'eus la curiofite d'y ecre com me fpee .. 
tateur. Ils fe font to utes les femaines 
dans la place qui eft devant Ie paJais. 
Les cOllrtifans, au nombre de cinq Oll 

fix cens,y paroiffent dans la plus grande 
parure. On plante autour de la place, 
pour chacun d'eux, un poteau auquel 
leur cheval eft attache & garde par uo 
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, {'(dave. Les muficiens du roi y jonent 

de divers infirumens, & fe font enten­
dre fur-tout lorfque ce prince fort du 
palais, & qu'il s'avance a cheval, envi­
ronn~ ie fes gardes. Si·tot qu'il parolt, 
tOllS les yeux font tourm:s fur lui, 
pour 1~avoir fi c'eft un bonnet a la 
Javanoi1e, ou un turban qu'il a fur Ia 
ttte; & dans l'infiant tous les feigneurs 
<lui (ant rnunis de run & de I'autre , fe 
trouvent coetl~s comme Ie fouverain. 
Les avenues de la place, entoun!e de 
paliffades, fe ferment lorfqu'il eft en .. 
Ire; & pertonne n'a plus la liberte d'en 
{ortir. Autollr de cet enclos, dix a 
douze mille hommes fe tlenn.:nt de 
bout falls les armes. Le roi s'avance 
d'abord avec beancollp de gravite; s'iI 
Vellt faire une courfe, il choifit un des 
principaux de (a cour; & celui qu'il 
3 defigne, s'efforce de Ie joindre iuf­
qu'a la portee de fa lance. It approche 
de fon maitre, pour marquer qu'it 
pourroit l'atteindre ; & Ie prince fe fert 
de la fienne pour parer Ie coup, com· 
me s'il s'en croyoit menace. S'il arrive 
GEe celui qui court avec Ie monarque,. 
ait quelque fuperiorite fur lui, il ie 
Side bi::n d'en temoigner de la fierte; 
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mats il cherche adroitement a fairf 
{entir fon avantage , fans perdre l'air 
refpeaueux, & fan·s pouffer trop loi. 
fon triomphe. Les feigneurs firent leur 
.courfes apres ceUes du roi ;.cha~n s'ef,. 
forca d'enlever fon adverfaire ere delIits 
la {~lle; & les deux qui re~urent cette 
dj(grace, furent expofes n mille raille'" 
ries. Ce tournoi, qui avoit commence 
~ quarre heures ap.!cs midi, dura juf .. 
'Jll'au coucher du foleil. Les lavanois, 
pour gOllverner leur cheval,. ont, aves 
la bride, un petit crochet retenu par 
lInecorde qu'ils nouent autour d'eux 
comme une ceinture, de maniere que 
~'eft du corps feul qll'ils regiffent l'ani .. 
m:!l; & cette methode qll~i15 exercent 
avec beau coup d'adrelI"e, leur rend les 
mains lil>res pour manier leur lance. 

Le roi de Mataran ,. comrne celui de 
Dantam , eft gard..f uniquement par des 
femmes. II n'ell permis, a aucun homme 
~e p~d~cr la nuit dans fon palais. On fait 
JllOnter it plus de dix mille Ie nombre de 
ces gardes ;ellcs ont des commandal1tes 
& c!iverCc-s fortes d'officieres., qui n'ont 
d'autre objet que Ie repos & Ie {er­
vice du prince. On les voit fortir tour­
~·lcur, POLU' all~r clH:n;h;r uans la vill~ 



I,Pi Is LED E J A V A. . ! ,4" 
tout ce qui ell: ,neceffaire aux befoins 
de la vie; tandis qll'il en refie toujours 
31:1 palrage un corps nombrellx, qui eloi· 
gnent les hommes & contiennent les 
dutres femmes dans leurs pofies. OB 
place les plus vieilles aux pcrtes des 
appartemens & des pr-Omenades; Ies 
jeunes fom dans l'interieur, employee» 
6U a la cuifin~, 01.1 a l'entretie.n de la 
proprete clu palais. EUes vont en ville 
Ii leur tonr, mais toujours fousles yeu:( 
~'l1ne gouvernante qui veille fur leur 
conduite. Le rOl en a pIufieurs a fa 
Euite, qui font armees .de lances ou 
d.'armes a feu. D'autres lui portent du 
betel, du tabac, .une naUe pour s'af ... 
.fa0ir, des pantollfles , un para Col , un 
evantail, & d'autres commodites. S'il 
eft allis, elles forment un cerde autour 
de lui; & chacune s'etforce de lui plaire 
par des airs complaifans, agreables & 
flatteurs. Dans lesfefiinsil fait appeller 
fes danfeufes, qui viennentl'amufer par 
leurs exercices ,& donne des louanges 
& fonvent des pr.efens a celles qui ont 
Ie bonheur de iui plaire. Les grands de 
fa cour oot auffi a leur fervice des fern. 
mes a talens , qu'ils font amener , avec 
Ja permifijon du monarq,ue, pour di£: 
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puter Ie prix de la dan{e a celles d~ 
palais. 

Le lendemain de mon re·tour a Ma­
taran, ;e vis paffer en moins d'une 
heure, a la parte de la maifon Hollan • 
.doife all je logeois, une nace & un 
enterrement a la lavanaife. Je vaus ai 
.61eja pade des mariages ; a l'egard des 
morts, les lavanois les enterrent au 
fan des inftrumens, & avec des cris 
.& des hurlemens harribles. Larfqu'un 
inalade eft a la derniere extremite, 
fes parens & fes amis approchent de 
fon lit, & ie conjurent ~ Ies larmes au" 
yeux , & avec les plus vives inftances ! 
de refter encore que1que terns parmt 
eux. Les autres ufages font a- peu-pres 
les memes qu'a Eantam. 

En (uivant tOl1jours 1a cote meri· 
dionale de l'ifle, nous arrivames all 

royaume de Balamboang. ' C'efi un 
petit etat qui a fcru maintenir (a liberte 
contre les entreprifes <ie la compagnie 
Hollandaife, qui tient Ie rdle de l'ifle 
dans l'oppreffion. L'autarite du r9i eft 
defpotique ; Ie paganifme eft la religion 
des grands & du peuple; il y a aulI'i 
quelques Mahometans &·quelques Chi­
~ois dans. Bal~oang. A ciix lieues. de 
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U, ell un volcan Rui s'ouvrit, pour la 
premiere fois, a la fin du feizieme 
uecle. L'eruption en fut 1i violente., 
qu'il couvrit ULle ville v6ifine & tout 
fon territoire de cendres, de pierres 
& d'une fumce epaiffe , qui obCcurcit 
Ie foleil pendant trois joms. Dix mille 
infulaires p.erirent dans eel affreux em­
.I.lrafement. 

Comme nous n'etions pas eloignes 
~e l'ifle de Bali, autrement dite la pe­
tite Java, & d\me autre ifie appellee 
l'ijle de Madure , nous les vifitames l'une 
& l'autre. La {eule Gngularite qui difiin­
gue les habitans de ces petits pays, eft 
Ie enlte qu'ils rendent au premier objet 
qu'ils ont reneontre Ie matin. Si c'eft 
llO homme ou un animal, ils lui pro­
{}iguent leur adoration pendant Ie reile 
au jour. Ils s'arrachent la barbe par 
complaifance pour leurs femmes, par .. 
ce qu'elles ont en horreur les hommes 
barbus; & ils fe baiffent pour piffer, 
parce que les chiens , qui paffent parmi 
eux pour <des animaux immondes, 
pi1fent en levant la jarnbe. 

N ous fimes entierement Ie tour de 
rifle de Java, & n0US revinmes a Ba. 
la vi~ pax' la partie feptentrionale. SI 
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k>ngueur eft d'environ deux cens lieue~~ 
.& fa la·rgeur de trente 'Oll quitrante. Elle 
ell exrraordinairement pe1i1plee; mais 
les cor.trees dH centre & du midi font 
moins' habitees que les autres, parce . 
qu'on y trouve quantitede monragnes 
& de deferts fablonneux, qui fervent 
pe retraite a toutes fortes de be res fa­
~ouches. On Ies voit quelq\:lefois def­
cendre dans Jes plaines, & s'approcher 
des villes & des villages~ ou eIles d6-
,"orent leshommes &: les befiiaux. Les 
Javanois -ont beaucoup de peine ales 
chaffer, parce que les bois font fa 
ep<lis ~ qu'il eft prefqu'impoffible «'y 
Fenetrer. Ce-s peuples font d'aiHeurs fi 
mal-adr0its a manier les armes a feu, 
qu'un d'entr'eux ayant tire fur un bufle, 
tomba a.Ja renverfe du coup que Ie 
T.1ollfguet 111'i donna a la machoire, & 
qui lui fit fauter deux dents de.Ia BOU­

che. Parmi ces animatlx cruels , ie rna­
chan eft ·un des pItts remarguables. 11 
tient du tigre & du lion; & c'eft la 
plus terrible de toutes les hetes fero­
ces. II s'clance a plus de dix-huit pieds 
fur fa proie, & fait de fi furieux ra­
'vages, que lesprinces du pays font 
~ue1qttefois <>bJiges de mettre .. .des 

troupei 
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troupes en campagne pour Ie detruire. 
Cette chaffe fe fait avec plus de fucd!5 
la nuit que Ie jour, parce que Ie rna­
than ne <liftingue aucun objet dans 
l'obfcurite, & que les traits de flamme 
qui {ortent de fes yeux, Ie font aife~ 
ment decouvrir. 

Les rhinoceros font affez communs 
dans l'ifle de Java. On y fait un fi grand 
cas de cet animal, qu'il n'y a pas une 
partie de (on corps, dont ces infu laires 
tle fe fervent dans la medecine. lis em­
ploient non - feulement fa chair, fon 
fang, fa corne, fes dents, fa peau, 
mais encore (es excremens, & croient 
qu'il n'y a point de meilleur antidote 
contre Ie poifon) fi COffimun dans ce 
pays. 

L'e(pece de tinge, appelle ici l'homme 
.des hois, reffemble a l'homme n!eHe .. 
ment. Ses paues de devant, arrondies 
comme cles bras humains, font ter­
minees par des mains femblables aux 
natres. II eO: haut de quatre pieds, & n'a 
point de queue. La plante de Ls pieds 
.eft large du cote des doigts, & fort 
etroite vers Ie talon. Il ales cuiifes groI. 
fes & courtes, la tete large, la fa~e 
pleine, les yeux petits & d'un gr~s 

Tome lr~ G 
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brouilte, Ie nez court, Ie mufeau long; 
la bouche tres-fendue, & n'a du poil 
que dans les endroits 011 nous en avons. 
Ces animaux fe moucheot comme 
nous, en pre{fant leur nez avec les 
doigts: ils allument Giu feu & fouffient 
-de1fus pour Ie rendre plus ardent: lis 
font cuire fur de la braife du poitron 
&. du riz. Leur humeur eft trifle & 
melancolique; & quand on les atta­
que, ils fe defendent a coups de piet 
res. J'en ai vu un a Batavia, qui n'avoit 
pas un an, & qui etoit auffi robufie 
que I'homme l~ plus fort. II aimoit Ie 
vin J Ie ponche &. les liqueurs. Quand 
on Ie grondoit, il verfoit des larmes & 
poutfoit des fanglots. II dormoit dans 
l'attitude d'un homme, Ie corps eten­
du, & ayant une main fur fa tete. On 
lui avoit donne un lit, fur Iequel il {e 
cOl1choit , arrangeant la couverture {Uf 

fon corps, & la remettant enfuite fort 
proprement lorfqu'il {e levoit, Quand 
on entroit dans fa loge, il fe couvroi,~ 
flvec la main les parties naturelles. 
11 mettoit quelquefois un mouchojr 
autour de fa tete, en forme de ban­
cleau, comme une per{onne qui y a .w, 
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Les autres hetes feroces ou venimeu-

, res font plus communes, plus furieufes, 
plus nuiilbles a Java que dans les autres 
contrees de l'lnde. On fe plaint fur­
tout des ravages affreux qu'y caufent 
les ferpens , les fourmis, Ies tigres, les 
crocodiles, les fangliers, &c. Lei 
pores de ce pays n'ont pas de poil , 
& font fi gros, que leur ventre traine a 
terre. 

A l'egard des pJantes, elIes ne diffe­
rent point de celles des ifles voifines. 
Le poivre & Ie riz y font tres-com­
muns; Ie cafe y reuffit depuis que les 
Hollandois en ont plante dans leurs 
habitations. La calfe vient en abon­
dance dans les bois. Le fucre y croit 
facilement; & l'ananas y pa{fe pour Ie 
meilleur de l'lnde. Entin cette ifle eft 
extraordinairement fertile. Le feul af­
pea de fes cotes, Iorfqu'on les regar­
de, annonce fa fecondite. On apper .. 
~oit fur les rivages de valles plaines 
couvertes de verdure, coupees d'une 
infinite de canaux, partagees en jardins, 
en vergers; &, dans l'eloignement, 
on voit de fuperbes forets & de riches 
coteaux qui s'elevent en amphitheatre. 
Ce coup' d'oeil me frappa, ~~r.tout 
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.. quand ;'yarrivai par Batavia, 'Ott les 
. terres font cultivees avec plus de foia, 
de tra~al & d'indullrie. 

J e litis, &c. 

A Batayia, ce 10 mars '743' 

. , 
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LET T REX L V. 

iES ISLES DE BORNEO, Je 
Maca.f!ar, des Moluqucs. 

r 'ETENDUE immen(e du commerce 
Hollandois dans Ies ifles de l'orient, 
ne me lailfa pas artendre long-terns Ie 
depart d'lln navire pour Borneo, une 
des plus grandes ifies du monde. Je 
n'ai point penetre dans l'interieul" du 
pays, parce qu'il ea habite par des 
fauvages intraitables, & coupe par 
des montagnes inacceilibles. Les ca­
tes (oni occupees par des mahome­
tans, qui ont la meme origine que 
ceux de Java & de Sumatra. Les con­
trees du centre appartiennent a des 
Indiens idoW.tres, anciens habitans de 
l'ille, appelh!s Beajous. lis font divifes 
en diverfes peuplades, dont chacune 
ell: gouvernee pa~ un, chef. N'ayant ~u 
aucune commUnIcation avec eux, le 
ne VOllS en parlerai que d'apres un 
miffionnaire Portugais, qui vient quel­
qucfois dans les villes maritimes fe de .. 
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Ja1fer des travaux que {on zele apofto; 
lique lui f~it entreprendre pour la' 
convedion de ces barbares. C'eft un 
religieux de l'ordre de S. Fran~ois, qui, 
heureu{ement pour moi, {e trouvoit· 
3:- Borneo, capitale de l'ifle, lorfque 
j'y arrivai. Il m'apprit que les Beajous 
font une nation guerriere, adonnee 
a.la ehaffe & a la vie cham petre , peu 
inftruite des arts & des {ciences, dont 
elle fait peu de cas; ennemie dll vol 
& de la fraude, & regardant la fide .... 
lite con jugale comme un devoir fi in-. 
difpenfable, que l'adultere y eft puni 
de mort dans les deux {exes. Us vivent 
entr'eNX dans la plus parfaite union, 
jufqu'a ceder aux pauvres leur {uperflu; 
mais ils font fi cruels avec les etran­
gers, que e'eft un titre d'honneu·r parmi 
e-ux, que d'en avoir fait mounr plu­
fteurs. A l'exemple des autres Indiens , 
iis vont nuds pour la plupart, a l'ex­
eeption de quelques parties du corps 
qu'ils tiennent couvertes. Leurs armes 
font Ie poignard, Ie couteJas, la fleche 
& la {arbacane. Leur religion eft me­
lee de quantite de fuperfiitions qui ren­
trent toutes dans ce que je vous ai dit 
des autres peuples orientaux. Us attrij 
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huent a lin efprit infernal tout ce qui 
Jeur arrive de malheureux, & ils ont 
recours a divers moyens pour l'appai­
fer. lIs lui offrent des alimens ; & fi le 
rnalheur s'eloigne, ils redoublent leurs 
prefens ; s'iL continue, ils accablent d'in­
JUfes Ie dieu mal· faifant. D'autres fois 
ils pn::fentent au meme genie nne bar­
que chargee de vivres, qu'ils lancent 
a l'eau & 1a laiffent voguer au gre des 
vents. lIs croient que tous les maux paf­
fent dans cette barque, & que quicon­
que oferoit l'arreter, feroit affailli de 
tous les malheurs qU'elle contient. 

Voila, Madame, ce que j'ai pu ap­
prendre touchant ce peuple groffier & 
harbare , qui fe peint la peau , & porte 
pour ornement a {on col, des dents 
de tigre enfilees dans un cordon. A 
regard des mahomerans, qui habitent 
les cotes maritimes, ils ont conferve , 
avec la religion des Arabes leurs ance­
t!"es, un€ partie de leurs mreurs & de 
leurs coutumes. lis vivent avec beau­
coup de faile, & font magni6ques 
dans leurs habits. Quant a leurs mai-
fons, elles different peu de celIes des " 
alltres colonies mahometanes de ces 
ifies : mais je dais- dire, une fois pour 
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toutes, que ces Indiens font en general 
fort mal loges , & qu'il eft rare qu'une 
maifon dure autant que la vie d'uo 
hom me. Les rois eux-memes ont des; 
palais fort fimples; & tOllS ces bati· 
mens re1femblent plutot a une grande 
halle ouverte de tous cotes, qu'a un 
edifice royal. Auffi vous epargnerai-je 
dans la fuite ces defcriptions ennuyeu­
fes, qui prefentent prefque toujours les 
memes objets & Ies m~mes details. 
J'en dis autant de certains ufages con­
cernant Ies mariages, les enterremens, 
1a nourriture, Ies habits, Ia pluralite 
des femmes, l'education des enfans, & 
generalement tout ce que ce peuple 
a de commun avec Ies autres lndiens 
de ces contrees. II en ell: de meme 
de leur ferocite, de leur ignorance, 
de leur dcmance, de leur orgueil, de 
leur fupercherie dans Ie commerce, eSc 
de t01:1S les defallts de Ia perfidie rna. 
hometane. Les negocians d'Europe ont 
en vain tente de former des etabli1fe­
mens parmi eux; Ies Portugais, pour. 
fe concilier Ies bonnes graces d~un de 
leurs princes, lui prefenrerent quelques 
pieces de tapilferies a. perfonnage-s ; 
mais Ie barbare prit ces figures pour 
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des hommes enchantes dont il craigneit 
les (om plots , & renvoya les prefens 
&. ceux qui les lui offroient. Si dans la 
hlite les Portugais, les Efpagnols, les 
Anglois & les Hollandois y b~ltirent de5 
comptoirs, ils payerent bientot , par let 
perte de leur vie, l'exd~s de confiance 
ql1'ils eurent en ces infideles. Leurs di­
reCleurs furent {ucceffivement maffa­
cn!s avec tOllS les faCleurs ; ce qui leur 
ora }'envie d'y en etablir de nouveaux, 
& les degolua pour jamais du com­
merce de cette ifle. Ce n'efi pas qu'iI 
n'offrit de grands avantages; car en 
y portant des canons, de la poudre, 
des balles, des couteaux, des haches, 
des doux, des lunettes, des miroirs., 
des montres ,_ &c, on recevroit en 
echange de I'or, du poivre, d~s dia­
mans, du bois de teinfure, C{. quan­
tite de march:mdifes que les Chinois· 
y apportent tous les ans. Le pays pro­
duit Ie meilleur camphre de l'univers ')I 
beaucoup de caife & de eire, une 
grande aoonda Dee de laqu,e, & q~an'" 
tile de ces nid:> d'oifeaux qui font les; 
d-elices des tables de l'or.ient, & que 
ies Chinois croient capables. d'excitelC" 
ala volupte...Ces.nids, qui fe trouvent 
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dans Ies fentes des rochers, font conr. 
truits, dit-0n, parune efpece particu­
liere d~hironclelles plus petites que les 
notres, dont les. pattes ont une mem­
brane comme celle des canards. La rna .. 
tiere dont ces nids font compofes, ref­
{emble a une pate tres-fine, faite de li-· 
mon, delayee avec la have de ces oi­
{eaux. Une autre forte de produClionqui; 
. ...Iillingue l'i:fle de Borneo, eft la variete' 
etonnante des oifeaux & des iinges. 
Parmi ces derniers, il yen a de diver­
fes cou1eurs & d'une figure extra0rdi­
J'1aire. D'autres reffemblent a l'hornme,. 
non-feulement par 1a forme, mais en­
core par un grand nomhre d'a£bons. 
exterieures. Auffi les appelle t-oo Be4J'i 
jous, c'ell·a, dire, hommes Jauflages, d\l 

nom des habirans de l'ifle ,parce qu'on 
les croit pour Ie moins auai raifonna~ 
hIes qu'eux. 

De l'ifle de Borneo nous nous re~ 
dimes en fort peu de terns a Macaifar. 
'lui n'en eft e'oigne que par un detroit 
d'enviroo quarante lieues.Cette iae eft 
appellee indifferernment Celehes & M~ 
caj{ar, & eft divifee en deux etats 
principaux , gouvernes par deux prin­
~es mahometans. L'interieur du pay~ 
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en ell: pen connn: on y compte plus 
de vingt royaumes, dont les fouverains. 
piennent Ie titre ele R4ja. Bone eft lar 
capitale de l'etat de Celebes, & oc .. 
cupe la partie feptentrionale de I'iile. • 
Macai'far, qui eft au midi, eft une be He 
& grande ville, dont les rues font cou­
vertes de fable, parce que Ie pave n'y 
el1 point en ufage. Elles font hordees 
d'un double rang d'arbres qui donnent 
de l'ombte & de Ia fraicheur aux mai­
fons. On n'y voir point d'autres edifices 
de pierres , que Ie paIClis du roi & quel­
ques mofquees. Les autres b{itimens (ont 
de bois de ditferentes couleurs. L' ebene 
y domine fpecialement; & Ies divers 
rnorceaux de pieces rapporh~es, for­
ment un coup-d'reil agn!able, & dont 
l'ed~lt furpl'end les etrangers. Un autre 
{peaacle eft celui des marches qui fe 
ticnnent deux fois par jour dans de' 
grandes places, Ie matin avant Ie lever , 
&. Ie foir apres Ie coucher du foleil. On 
n'y rencontre jamais que des femmes; 
Ies hommes fe croient defiines a des 
occupations plus importantes,& fe ren­
droient meprifables, s'ils ofoient y pa­
roitre. Toutes les jeunes filles des villQloo' 
les voifms y arrivent dlargees de den~ 
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rees que les femmes de la ville achetent 
a meilleur marche que fi c'etoit les maris 
~ui fuffent' charges de ces emplettes: 
la complaifance d'une part, Ia galante­
I'ie de l'autre, pourroient faire varier 
le prix de Ie marchandife. La ville de 
Bone n'eft ni moins grande, ni moins 
peuplee, ni moins commer£ante que 
Macaffar. 

Les Hollan-dois ont des forts dans 
l'ifle de Celebes, pour la fUrete de leur 
commerce. Ce pays leur.3 paru trop 
agreable pour negliger de s~y etabJir~ 
La richelfe & la variete de fes produc­
tions, la beaute de fes payfapes, la 
multitude de ies eaux, Ia purere de fon 
£iel, enfin tom contribue a rendre ce 
fejour oelicietlx. L'or (e pre(ente de lui .. 
meme, fans qu'il foit befoin de l'arra­
cher avec effort des entrailles de Ja 
terre. On Ie trouve ou enpoudre, ou 
en petits lingors dans Ies rivieres, " 
dans les vallt~es aprth l'ecouIement des 
eaux. Les bois Ics plus precieux de me .. 
'J'luiferie y font auffi communs que les 
()rrnes & Ies chenes en Europe. Les 
fleurs les plus recherchees en Fr-ance~ 
croiffent ici fans foin & fans culture. 
p ne infinite d'autrf$ que le~ Europce .. 
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ne connoiffent pas, & dont on fait des 
parfums exquis, embaument les cam­
pagnes ,& reCreefit la vue par la viva· 
cite, l'eelat & la cliverfite de leurs cou .. 
leurs. Rien n'egale la delicate11e & l'a­
bondance des fruits de ceue iRe: il y 
a de petits melons d'llne qualite fi rafrai­
chiffante, que 1a moitie d'un fuffit pour 
appaifer 1a foif de l'aomme Ie plus al-
1ere. De l'huile cl'une certaine noix" 
Ies habitans font de la bougie auffi belle 
que la notre. Ils ont des herbes veni­
meufes, dont Ie poifon ell extr~memen t 
fubtil. lls y trempent leurs fleches ; & 
ces armes deviennent fi dangereu(~s" 
'lue les bleffures qu'elles font donnen£' 
la mort. 

Le pavot, qui produit l'opium, ef! 
de toutes les plantes de cette dIe, celie 
dont on fait ici Ie plus de cas. Elle croit 
on.linairement dans les lir.;'ux pierreux 
& fauvages, qui ne font connns que 
des infulaires. On tire de fes rameaux 
une liqueur qui s'epaiffit dans l'efpace 
de quelques jours. Anffi-tot qu'elle a 
acquis une certaine confillance, on la 
coupe en morceaux pour en faire de 
petites boules qui s'achetent au poids 
de 1'or .. On les fait diifoudre dans l'eau ~ 
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& on en arrofe Ie tabac a furner. Cette 
teinture lui donne un gOtU que les ha­
bitans trouvent admirable .. Son eifet Ie 
plus certain-eft de les enivrer; ~-Ie 
{ommeiI que leur procure cette ivrdre, 
3 tant de charmes pour eux,. qu'ils Ie 
preferent a [Qus Ies autres plaifirs .. L'ex­
perience leur apprend neanmoins que 
l'u(age de eet opium n~efi pas fans dan­
ger. 11 devient fi ne~e«aiTe a ceux qui 
y font habitues, que s'ils Ie quittent, 
on les voit biento[ maigrir, tomber 
eans la langueur, & mOllrir d'abatte­
mente 11 eft encore plus dangereux d'ea 
prendre avec exd:s; car la lethargie 
Gu'il procure .neceffairement, conduit 
hientot a la mort. 

Parmi nne infinited'animaux de toute 
efpece, fauvages & domefiiques, it y 
a lIne forte de ftnges fort gros, qui 
font la. terreur de toutes les femmes. H$ 
fe jettent fur elles avec fureur, & les 
~ttent en pieces, apres avoir a·tfouvi: 
leur lubricite. 

Toutes Ies qwalites propres a I~ 
~Ilerre, diftinguent les-habitans de l'ifie: 
de ~elebes. Auffi pa«"ent-ils pour les. 
mellleurs foldats de l'Afie mchidionale. 
Vne edu~iOD male les rend agi1e~ ~ 
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robufies : des qu'ils font nes, on leur­
froue les membres plufieurs tois le 
jour avec oe ~hllile & de l'ean tiede ; 
on les tire de bonne heure d'entre les 
mains des femmes; & on les, forltle, 
hors ae Ia maifon paternelle, a taus lei 

'-exercices qui demanden! de l'adreffe 
& de la force. Ils font dans l'ufage ~ 
ainflque les habitans de Borneo, de fe 
faire polir & limer les dents, de fe les 
peindre en rouge Oll en noir; plufienrs 
m~me fe les font arracher" pour y 
{ubfrituer des dents d'or ~ d'argent 0\1 

de tombac. Ils font d'ailleurs tres- re­
cherches dans leurs vetemens & leur 
parure; & eefi une contume indifpen­
fable parmi les grands, de fe rougir 
les ongles avec du vermillon. Ils font 
fimples & modeftes dans les ameuble ... 
mens; & leurs mai(ons font elevees 
de terre comme a Sumatra,- & pour 
les memes raifons. Ce font a·peuoprcs 
~uffi les memes mocurs, les memes. 
ufages; voici ce qu'il peut y avoir de 
parriculier a Macaffar. Quana il ma­
rient leurs enfans, on enferme les nou­
veaux epoux, pendant trois jours & 
trois nuits, dans une chambre obfcure 
~ui n'eft e,lairee que par une eetitc 
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lampe Hne vieille femme fe tient a .la 
porte pour leur fournir ce dont ils ont 
befoin; & Ie matin du quatrieme jour, 
un domefiique entre dans la chambre 
avec un vafe rempli d'?all , & une barre 
de fer, ou font graves quelques ca­
raCleres. Les deux epoux mettent leurs 
pv.:ds nuds fur la henre, & on leur 
jetre l'eau fur Ie corps, en pronon~ant 
.€ertaines prieres. Le lende main, Ie 
mari fait pnbfent a fa femme d'une pe­
tite chaine d'or , ponr la faire fOllve· 
:llir qU'elle do it dcformais etre fa pre· 
miere efClave. 
. On diilin~ne ici trois ordres de no"; 
bleffe; Ies Dacus , les Card, & les 
Lolo. Les premiers poffedent des fiefs 
'lu'ils tiennent de Ja generoftte du prin­
ce, & £lui ne fortent point de leu! 
fan.ille, tant qu'il fubfiLle des enfans. 
males; mais a leur defaut, ils retour­
nent a la couronne. Les Dacus rem­
pliffent les premieres charges de la 
£our, & font obliges de fuivre Ie (OUf' 

verain a Ia guerre avec un certain 
nombre de foldats.Les Carre font auffi. 
nomhreux daBS cette ifle , que les mar· 
quis Ie font en France, & les baroos. 
en Allemagne. Cene nobleff'e s'acc.or.d~ . .' 



DE MACASSAR, DlS MOLUC. 161 
aifement par Ie prince; & c'eft ce qui 
multiplie fi fort ce fecond ordre. L'or­
dre des Lolo repond a nos fimples 
gentilshommes; & il eft peu de ro­
turiers lin peu a leur aife , a qui on ne 
donne ce titre par flatterie. 

Le trone eft ici hen!ditaire, mais 
ce font les freres qui fuccedent a l'ex­
elution des enfans, pour eviter les in­
conveniens des minorites. Quant au 
gouvernement general de Pifie , tous­
ces differens etats forment entr'eux 
line alliance, par laquelle ils s'obligent 
a fe defendre mutueUement. Les Hol­
landois , qui tiennent tous ces pays 
dans leur dependance, preiident a cette 
ligue en qualite de proteCl:eurs; & 
routes les fois que Ie roi de Bone con­
vogue la cliete , un e:ouverneur Hollan­
aois y affille avec cftlelgues cleputes de 
fa nation. Lorfqu'il furvient des con­
tellations, ils les terminent par leur fuf .. 
frage, & font toujours pencher la btl-
lince du cote qui leur plait. "' 

Avant I'etablilfement de; la religion 
mahometane dans ceUe ifle ,les peu­
pies donnoient dans toutes les abfur­
dites, & etoient affujettis a toutes les 
{uperfiitions des idolatres de l'lnde. 
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Rappellez-vous, Madame, tout ce que 
je vous ai dit a ce fujet dans plus d'un 
en droit de mes Iettres; & vous ne me 
demanderez point d'aurres details. 

On Ae f~ait a qu'elle occafion Jes 
habitans de cette ifle reconnurent , vers 
Ie commencement du dernier fiecle, la 
vanite des idoles qu'ils avoient adorees 
jufqu'alors. lis refolurent ~ d'un con­
fentement general, de changer de reli­
gion ; mais ne f~achant s'ils devoient 
embraffer celIe des chn!tiens ou celIe 
des mahometans, ils voulurent qae Ie 
hafard en decid~h. lis envoyerent des 
ambatradeurs aux Portugais de Ma­
laca, & au roj d' Achem, pour leur de­
mander des perfonnes capables de les 
infiruire, promettant de fe determiner 
pour ceux qui arriveroient les pre­
miers. Tandis ql1'on temporifoit a Ma­
]aca, Ie roi d' Achem fit partir des 
doB:eurs de l'alcoran, qui introdui. 
{irem Ie mahometifme fur les cotes me­
ridlonales de rifle. Des miffionnaires 
Portugais vinrent enfuite, & annon­
cerent l'evangile dans la partie fepten­
trionale; mais ces derniers ayant ete 
renvoyes a la follicitation des Hollan­
dois, la religion de Mahomet a prevail .. 
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Un roi du pays, favorable au chrifiia­
nifme, s'etoit retire a Siam pour y 
chercher un afyle. IllaitIa en mourant , 
deux fils foTt jeunes, que les je(uites 
emmenerent en France, & qui furent 
eleves au college de Louis Ie Grand. 
lIs y recurent Ie bapteme fOlls les auf­
pices de Louis XIV & de M.le Dauphin 
ion fils, & furent nommes, l'un LOllis 
Dam Rourolt; l'autre Louis Dauphin 
Daen Toulalo. 

Calebes ou Macafi"ar touche, pour 
ainCt dire, aux ifles Moluques; un 
court trajet nous rendit a Ternate, 
d'ou j'ells occafion d'en parcoerir un 
affez grand nombre, pour rn'infiruire 
par rnoi-meme de ce qu'elles offrent de 
plus remarquable a 1a cllriofite des voya­
geurs. Les principales de celles qui peu­
vent etre comprifes fous Ie titre gene­
ral de i"doluqUfS, font Tidor, Motir, 
Machiam, Timor, Bachian, GiioIo, 
Amboine, Ceram, Banda, Sologo & 
Ternate, 011 nous debarqua~nes. Cette 
derniere eft une des plus renomrnees , 
quoiqu'elle ne foit pas Ia plus etendue. 
Je loge chez un negociant Hollandois , 
& de rna chambre , & a l'henre meme 
oil je VOllS ecris , je dccouvre une haute 
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montagne qui eft au centre de l'ifle, & 
dont Ie fommetoffre la vue d'un grand 
gouffre qui paroit auffi profond l}ue 
la montagne meme. Il en fort beau­
coup de feu mele d'une fumee claire 
qui s"e!eve en forme de pyramide. Ce 
volcan eft fur-tout terrible dans Ie ternS 
des equinoxes, parce que les vents qui 
{oument alors , embraf.ent les matieres 
combufiibles, & redoublent )a vivacite 
tie (es flammes. Ses eruptions font alors 
.. ccompagnees de tremblemens de terre 
& d'lln bruit fllrieux ; Ie foufre qui eft 
fort , mele avec la terre & les pierres 
rouges, eft lance avec l'impetuofitc. 
d'un boulet de canon, & fe repand en 
torrens julqu'a Gammalama, capitale 
de l'ifle , 011 je {uis pre(entement. L'air 
eft infeae de vapeurs qui corrompent 
l'eau & la rencient mal~faine: cepen­
dam la montagne me paroit fertile &. 
eft toute couverte de verdure. 

La ville de Gammalama, ci'Oll je 
vous ecris , eft btue fur Ie bord de la 
la mer, &: ne contient qu'une grande 
~ue batie a l'indienne; c'eft-a- dire, 
que la plupart des edifices font de can­
nes & de rofeaux: on y voit les ruines 
d'un ancien chateau que les Efpagnols 
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Y avoient confiruit. Le roi de Ternate J 

ainfi que tous les fouverains des Mo­
luques, gemit fOlls l'oppreffion des 
Hollandois, qui font tout Ie commerce 
de ces illes, It eft vrai que ces rois font 
multiplies a l'infini , & qu'aucun d'eux 
n'efr en etat de fecouer Ie jOl.lg qui 
Jes ac.cable. 

Ce qu'on appelle en France l'oifeatt 
de paradis; en Portugal, l'oifeau du [0-
lei!; & aux Indes, l'()ifeau des dim."" 
efi fort commun da.fls I'J{1e de Ternate_ 
C'efr line erreur de croire que cet ani. 
mal vit de l'air , & qu'il nait fans pieds. 
Cequi peut avoir donne lieu a cette 
opinion, ell: l'ufage OU font les Ter­
natois de les faire fecher au foleil , apres 
leur avoir coupe les pattes. La chaleur 
z'efferrant leur peau, fait difparoitre 
les traces de I'incifton, Ce que l'oifeau 
de paradis a de plus Gngulier, ea une 
queue tres -longue & un plumage ad .. 
mirable. 

L'ille de Ternate & les Molllcques, 
font ellCore renommees par l'abon­
dance des doux de girofle & des noix 
de mufcade , dont liS Hollandois font 
un commerce prodigieux. L'arbre de 
sirolle re[emb~e.au laurier; mais il a 1,,· 
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tete plus. epaiife & les feuilles moins 
larges. Le gOllt du clou fe trollve dans 
les feuilles , & jufques dans Ie bois. Ses 
·f}eurs font blanches, & s'affemblent 
principalement vers la cime. Chacune 
d'elles produit un dou qui d'abord eft 
verd, enfuite jaune, puis rouge, & 
enfin d'un brun fonce. II pend par une 
petite queue a une grappe qui contient 
ordinairement une grande quantite de 
doux. On les recueille vers Ie mois 
de novembre , de la maniere fuivante. 
On etend au pied de I'arbre une grande 
toile, apres avoir nettoye Ia place 
BTec beaucoup de foin : enfuite on fe­
COlle les branches fortement , foit en y 
attachant une corde que 1'08 tire avec 
effort, foit en les batt ant avec des 
perches; ce qui ne fe fait pas fans in;. 
commoder l'arbre, Mais il en devient 
plus fertile l'annt=e fuivante. Apres la 
recolte on lave les doux dans de l'eall 
de met; & on les fait lecher, en les 
expofant au {oleil ou a la fumee des 
cannes de bambou. On Ies vend avec 
les queues; car ces infulaires, en ra­
mafi~mt Ie tout enfemble, ne fe don. 
nent pas la peine de les trier; mais 
,ellx. qui les ache tent , prennent cello. 
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·de les nettoyer pOllr les tranfporrer 
en Europe. Les doux qui refient au" 
arbres, apres qu'on Ies a feCOlleS ou 
battus, y derneurent jufqu'a la recolte 
fuivante, & paffent pour les meilleurs, 
parce qu'ils font plus forts & rnieux 
nourris. Cependant les Hollandois 
prennent par chQix Ies plus petits. On 
ne plante point Ie girofle; les doux 
qui vieilliffent fur I'arbre, & qui tom­
bent enfuite, contribuent affez a Ie 
reproduire. II ne donne pas de fruit 
avant l'age de huit ans; & l'on pretend 
que fa duree ordinaire eft d'un fiecle. 
11 eft rare qu'il rapporte deux annees 
de fuite avec la meme abondance ; if 
n'a une fertilite remarquable que de 
trois en trois ans, & ne crolt dans 
aucun autre lieu du monde qu'aux Mo­
luques. Ce font les Chinois qui Ies 
premiers ont connu Ie prix de cet ar­
bre. Attires par l'odeur de fqn fruit, 
ils en chargerent leurs navires, & en 
porterent dans Ies goifes de Perfe & 
d'Arabie, d'Oll il s'ell enfuite repandu 
en Europe. Les Indiens Ie font confire 
dans Ie fucre, Ie fel ou Ie vinaigre ; & 
les femmes en machent pour donner 
plus de Iilouceur A leur haleine. 11 eft 



1-68 LES ISLES DE BORNfO , 
d'une namrr fi chaude , que fi l'on met 
un facde doux fur un baffin plein 
d'eau, elle diminue confiderablement, 
fans que la qualit.e du girofle en foit 
{enfililement alteree. S'il fe trouve un 
vafe rempli d'eau dans rendroit que Ie 
marchand a choiti pour Ie nett oyer , 
le yare fe vuidera en peu de terns, par 
1a chaleur extraordinaire que les clome 
It!pandent autour d'eux. Des Hollan­
.dois qui ont fouvent fait cette expe­
rience, m'ont alfure que la foie de 1a 
Chine ala merne vertu : qu'on la mette 
dans quelque lieu, un pied oudeuI 
au-deifous de la terre, & qu'on verfe 
de l'eau fur Ie pave, Ie lendemain it 
fera fee, & la foie toute imbibee d'eau. 
Le~ Chinois emploient ceUe rufe pour 
donner plus de poids a leur marchan­
dire. 

Pour reveniJ: au girofle, on pretend 
que les pigeons ramiers.> qui font en 
grand nombre aux Moluques, fe nour­
ritTen t du refie des doux qui vieillif· 
fent (ur les arbres, & qu'en les rendant 
avec leur hente, il en nait des girq­
fliers; c'eft ce q~li multiplie fi prodi­
gieufement ceUe plante, qu'on feroit 
de vains efforts pour la detruire. Quand 

lis 
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les Portugais fe furent rendus maitres 
des Molucques , les rois clu pays, indi .. 
gnes de !a cruaute & de l'infolence de 
leurs vainqueurs, crurent que, pou~ 
s~en delivrer, il n'y avoit qU\1 bnller 
ces produaions funeftes qui attiroient 
les etrangers dans leurs illes. Le defef. 
poir leur mit Ie feu a la main pour re­
duire encendres taus les girofliers ; 
mais au liey de la fierilite qu'ils avoient1 

-en vue, la cendre melee a la terre ren­
tlit la campagne encore plus feconde. 
On remarque qu'il ne cr~it ni herbe , 
n_i verdure autour de l'arbre qui pro­
duit Ie girofle, parce qu'il attire par fa 
chaleur tous les fucs nourriciers qui en-: 
vironnent fes racines. 

L'ifle de Ternate' & la plupart de$f 
Molucques ne produifent ni riz, ni' 
bled, ni autres grains propres a faire du 
pain; mais, au defaut de ces alirnens,; 

. la nature y a fait naitre Ie fagLl ) efpece 
de palmier fauvage •. Sa moelle pile(! 
rend une farine tres-blanche, 'dont on: 
fait des efpeces de gateaux. On fend Ie 
tronc pour en tirer cette moelle; un' 
maillet de bois fert a l'ecrafer; & cette 
fllbfiance, qui ie redllit a-peu-pres en. 
forme defciure de bois, fe petrit comme: 

.Tom~ Ir. ~. . 
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~ne p~te de froment. Tout (e qui fe 
vend ici ou s'achete , fe paie avec du 
lagu. L'arbre qui Ie .produit, s'eleve de 
quinze ou vingt pieds.; fon fruit eft 
rond , & femblable a celui du cypre~ 
En cOllpant Ies branches tendres de'1a 
plante, on en fait fE>rtir une liqueur 
dt:Wcieufe, appellee tuale., qtii a la 
blancheur du lait, & qui fert de breu­
vage aUK haLitans. Pour la"'recevoir., 
ils attachent un vafe a l'extremite de 
Ia branche qui eftcoupee, & l'efpace 
d'une nuit fuffit pour Ie remplir. Le ni­
Fa , Ie bambou & Ie cocotier leur four,. 
uiiTent d'autres boifi"oos agreables. 

L'origine des Molucquois eO: abfolu­
ment inconnue; 00 f~ait feulernent 
que les Arabes y ont introduit Ie rna.­
hometifrne, comme dans la p1u.'part des 
autres ifles de l' Afie; mais ctIte reli· 
gion fe trouve ici meh!e avec toutes 
les fuperO:itions du paganiCme. On 
parle aUK Molllcques differentes lan­
gues; ce qui fait juger que les habitans 
font un melange de divers peuples; 
que les Chinois, les lavanois , Ies Ma­
lois & les Arabes ont frequente ces 
iDes, & que Ies originaires du pays 
.ont Qb~i fucceffivement a 'plufieuc$ 
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puiffances etrangeres, dont ils ont 
pris & confervent encore les ufages. 
En voici un qui m'eveille tOllS les ma­
tins quelques heures plutot que je ne 
voudrois, & dont je ne tire pas Ie 
rneme avantage que ceux pOllr lefquels 
il eft etabli. Il a pour ob;et la popula­
tion; & cette cOlltume eft lIne de cclles 
qui s'obfervent avec Ie plus de Coin. 
Dans toutes les villes & dans les gros 
villages, il ya des hommes dont l'em­
ploi eft de hattre la caiife dans Its rues, 
a la pointe du jour, pOllr eveillcr les 
per(onnes mariees, & les exciter a 
remplir Ie devoir conjugal. 

Les loix qui concern.:nt les rna­
riages aux MoIllcques , (ont groffieres 
& barbares. Elles permettent la plma­
lite des femmes, fans en fixer Ie nom­
bre; & ron (e Guitte ii·tot qll'on ceife 
de fe convenir. Auffi£es fortes J'aUian­
ces fe font·eIles fans beaucol1p de ce­
remonies; car des que les parties font 
d'accord, Ie pere de la fiancee fait lItl 

feftin, apres leql1el les jel1nes epollx 
con(omment Ie matiage. Quand la 
femme quitte fon mari, elle eft obli· 
gee de lui rendre les prefens qu'elle 
en a recus;. die lui verfe enfllite un 

H ij 
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peu d'eall fur Ies pieds, pour {e puri~ 
Jier de l)mpurete qu'ils peuvent avoir 
ccommife enfemble ; & elle fe retire 
pour s'engager it un .autre des·Ie len­
,demain, s'il y a quelqu'un qui la re­
,cherche. VOllS ~l1ge:z bien, Madame .. 
. qu'avec cette fa~on de penfer, on eft 
:ici fort indulgent peur radultere; une 
:femme qui, fur Ie plus leger pretexte .• 
peut fe feparer de fon mari , a peu de 
,chofe a craindre de fa mauvaife humeur 
pour les infidelites dont elle pourroit 
~fe rendre coupable. Auffi Ie fexe dl-il 
.ici d'une coquetterie extreme, & d'une 
gaiete , d'un enjouement, qui, joints ~ 
lIne figure agreable & a beaucoup d'ef­
prit, en font Ies delices des etrangers. 
~U n Fran~ois aux Molucques ,croit etre 
. .avec des femmes de fon pays. 

Les habitans deces ifles, quand ils 
Jont pris a leur ferment dans les affai­
.res importaotes, obfervent ceUe cere~ 
monie : ils mett~nt de l'eau dans une 
~ecllelle , y jettent de l'or , de la terre, 
,une balle de plo~b, y trempent Ie bout 
d' "d' b ; une epee ou une 3l\tre arme, ~ 
~onnent cette eau a boire a celui qlli 
~oit faire Ie ferment, avec des impre­
'~A~ions terribles, que .toutce· ~ul .~ 
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rouch; l'eau confpire a fa perte, s'ir 
fe parjure. C'efi fur - tour a Amboin~' 
que cette pratique eft en ufage; & 
je l'y ai vu obferver avec beaucoup' 
d'appareiI. J'ai fait dans cette iile un' 
plus long (ejour qu'a Ternate, parce 
que j'y ai trouve plus de re[ource da 
cote de l'amufement & de la fociete. 
Les Hollandois y donnent la loi comme 
par· tout ailleurs: ils y ont deG forts, 
des palais, des hopitaux & des eglifes, 
oil l'office fe fGiit en langue flamande 
& en malaise M.lis Ie chriHianifme n'y a 
pas fait des progres proportionnes an 
zele qne temoigne la compagnie Hoi· 
landoife, ni a la d~penfe qu'elle fait 
dans cette vue. Elle entretient des ffii­
ni{hes & des maitres d'ecole, qui lui 
COLlrent fort cher, & qui font peu de 
profelytes; ceux mGme qui (e con­
vertiirent, n'ont guere que l'exterieul' 
dll chrifiianifme. Mais ces foibles rayons 
de lumiere fervent du moins a leur Gone 
ner quelque id~e de vertu; on leur 
trOllve plus de d01:lceur & de bonne 
foi qU'aux mahomctans & aux idola­
tres; & les Hollandois preRnent plus 
de confiance a leurs engagemens. 

La ville d' Amboine peut Lien avoir 
H iij 
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deux milles de circuit, en 'I compre; 
nant les petites habitations qui l'envi­
ronnent. Ses rues font belles & regll­
lieres; elle ell traverfee de quelques 
canaux, fur lefquels on a conllruir des 
ponts; & fes habitans font un melange 
de chretiens, de mahometans & d'i­
'dolatres. Son territoire ell aujourd'hui 
l'endroit des Molucques"le plus fertile 
en girofle; les Hollandois, qui y ont 
etabli Ie centre de leur puiffance pour 
ce genre de commerce, ont dctruit la 
plupart des plantations des aut res iDes. 

Quoiqu'en general les Molucquois 
fuivent a1I'ez les memes ufages, il y a 
neanmoins dans quelques villes, des 
cotltumes & des loix particulieres qui 
ne s'obfervent point dans d'autres; 
c'ell: ce que j'ai cru remarqner dans 
l'ifle de Sologo. On y punit les larcins 
ordinaires par l'amputation de l'oreille, 
& les vols conuderables par la perte 
de quatre doigts. L'homicide & l'adul­
tere entrainent la peine de mort; mais 
il y a mille rnoyens de fe foufiraire a 
la riguellr de la loi. La cOlltllme des 
nobles ell d'embaumer leurs morts, & 
de les garder un an dans line cai{fe, 
fous Ie to it de leurs maifons; ils' Ies 
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enterrent enfuite avec beaucoup de 
pompeo Leur deuil confille a fe rafer ra 
tete, & a fe pairer dans les bras, dans 
les jambes & autour du corps, de5 cer­
cles de cannes, qu'on ell oblige de 
garder jufqu'a ce qu'ils tombent d'eux­
memes. Ce peuple reconnoit un Dieu 
createur, qu~il invoque en fIichiilant 
les genoux, en tenant les mains ele­
vces fur la tete, & lui oC:rant des 
viandes que Ie pretre du temple vient 
enlever {ecreternent. Mais en meme 
terns que ces peuples adorent un Etre 
fupreme, ils ont auffi une veneration 
1in6uIiere pour Ie demon. Us Ie conCnl­
tent dans toutes leurs affaires ; & la 
plliffance qu'ils lui attribuent,ell encore 
d'une grande reffource pour les pretres. 

Ce pays releve du roi de Ternate ; 
mais on y compte nne infinite de villa­
ges qui ont chacun leurs princes parti­
culiers. lIs ne font difiingues de leurs 
fujets, que par un plus grand nombre 
de boucles d'orcilles, & un voile d'e· 
coree d'arbre; car ces peuples vont or­
dinairement nllds. Pour y fuppleer, ils 
fe peignent fur Ie corps differentes fi­
gures de feuillages & de fIeurs , qui 
{emblent imiter Ie carnage de certaines 

Hiv 



.'J76 LES 'ISLI~ DE BOltiu:o; .- _ 
~etoffes. Toute l'ifle eft remplie de heux 
Ide profiitution, dereglement tres-rare 
dans les autres parties de l'lnde. Tous 
ces petits fouverains (ont conrinllelle­
-inent en guerre les uns avec les alltres. 
· Ce metier ell: pour eux une e(pece de 
· commerce, pour faire des prifonniers 
· ou des efclaves, qu'ils vont vendre 
dans d'autres ifles. Ils y joignent quel­
quefois jufqu'a leurs propres enfans ; 
· & s'ils peuvent mettre la main Cur un 
· parent Oll fur un ami, ils en fOJ:lt un 
pareil trafic. Quand ils ont tue des en· 
n( mis a la guerre, ils leur coupent la 
tete, & la fufpendent aux murs de 
leurs mai(ons. Enfin rien n'egale leur 
grofIierete, leur fcrocite & leur per~ 
iidie. 
· les Portugais ont un etabli1I'ement 
-a Timor, dans un lieu nomme Lafoo, 
· qui eft une affez bonne place de com­
merce. Les peuples de leur depen­
dance font profeffion du chrifiianifme; 
rnais ql1oiqu'iIs rec0nnoi£fent Ie roi de 
"Portugal pour leur fouverain, ils ne 
veuIent relever ni du vice-roi de Goa 
pour Ie temporel, ni me me de l'arche .. 
'veque de cette ville pour Ie {?iritueI: 
iis fe gouvernent '1elon leurs propres 
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]~ix. II y a d'autres habitans de 
rifle, qui dependent des Hollandois , 
& d'autres qui vivent cornrr.e des bar­
bares, fans aucune domination que 
celie de leurs chefs. lls (ont fi faroll­
ches, qu'ils maifacrent fans pitie les 
etrangers qui approchent de lenrs ha­
bitations; & ib ne {ortent de leurs 
maifons, qll'armt!s d'epees, de jave­
lots, d'arcs & de fleches, La chaffe & 
1a peche font leur unique occupation; 
& cenx qui ont dll gt}{'lt pour la cul­
ture des tcrres, choitiiTent Ie terrein 
qu'ils veulent; ca!' les campagnes ap .. 
partiennent a tout le monde. Sans en .. 
trer dans aueun detail touchant les ha· 
billemens de ces infulaires , je dirai, 
en general, que les Europeens (ont 
V2lUS a la mode de leurs pays; les rna· 
hometans comrne ceux des grandes 
iDes; & les gentils fe contentent Ie 
plus (ouvent d'un morceau de toile 
dont ils s'enveloppent les reins. 

Ce que j~ai vu de plus remarquable 
dans l'ifle de Machian, eft un voican 
'lui s'ollvrit vers Ie milieu du fiecle 
dernier. It en fort it des feux qui redui .. 
brent en eendres plufieurs habitations. 
L'ouvertul'e, telle qu'01.l la voit a~ 

. Hv 
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jOllr,i'hui, ~'e(end depulS Ie· {ommer 
de la montagne Ju(qu'au bas, ayanr Ja 
forme d'un chemin qu'on aureit cre\lfe , 
expre~. 

Les peuples qui habitent l'ifle de 
Cilolo & quelques aut res dans Ie voi. 
fInage, font des 1~Hlvages qui paffent 
leur vie dans les lieux deferts , fans 
loix , fans {ollverains & fans demeures 
Jix<::s. lis ehlent des chefs, auxquels ils 
obei{fenr (ans leur payer allenn tribut. 
Its adOl'ent Ie diable fous des figures 
hideu{es; vallS avez vu que' c'eft Ie 
culte ordinaire de tous Ies Indiens ido­
latl'es. 

L'ifl~ de Banda & quelques autres 
qui l'environnent, font Jes teuls en­
droits du monde Otl (e trollve la muf­
cade. II y auroit de quoi s'etonner que 
cin:j ou fix petites ifl.:s en produifi[ent 
une affez grande quantite p~)ur en four­
nil' ,I tout l'univer!l, s'il n'ctoit certain 
qu\:x ..:epte une montagne qui jetle du 
feu ddn rifl~ de G~lanape, il n'y a pas 
un l",Jent qe terre qui n'en {oit tout 
CO~I v,-rt. eet arbre vient egalement 
cJa',s J:,~ plaines & dans les montagnes, 
&crol pre(que par·tout avec une pro­
digi".ule abondance: en tout tems fe~ 
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branches font ch;ngees de £leurs & de 
fruits. Lc mu(cadier a la forme du pe­
cher; rnais fes feuilles font un peu plus 
courtes & plus rondes. Son ecorce eft 
ltnie, & d'un gris obfcur ; fes feuilles , 
vertes & liffees comme celles du poi­
rier, pouffent deux a deux fur une 
merne tige, & rcpandent une odeur 
agreable lorfqu'on les prelIe avec les 
doigts. Le fruit, dans fa primeur, eft 
d'llil beau verd, ainfi que toute la 
plante; mais en mllrifrant, il devient 
bIen, avec quelques nuances d'incar­
nat, de brun & de jaune.ll ell: couvert 
cl'un brou auffi epais que ce1ui des noix 
communes d'Europe , & qui s'ouvre 
naturellement dans fa maruritc. II mono 
tre alors une petite ecorce rouge~ltre, 
d'une fubilance moelleufe, appellce 
mads, Oll fteur de mufcade. Elle fert 
cl'enveloppe a une coque tres·du; e, qui 
renferme Ie fruit ou 1a noix. Ce fruit 
ell: neuf mois a fe former; & quand 
on l'a clleilli, on en detache la pre­
miere ecorce; on en {cpaTe Ie mac!s 
qu'on fait {echer au {oleil; on ctend 
les noix fur des claies, fans les fcparer 
de leurs coques; & on les laifre fecher, 
pendant fix femaines, a un feu mo~ 

H vj 
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defe, dans le~ fours defiines ~ cet 
llfCige.. Enfuite on brife Ia coque; on 
en tire la noix; on la lave dans de I'eau 
de chaux; & on la met 2luffi dans des 
fours pendant plufieurs femaines. Les 
habitans de l'iGe font cuire avec du 
lucre ou du fel la mufcade aVfC Ie 
brou, & en compo(ent une nourriture 
«!xcellente. lis tirent de fon fruit un.e 
huile delicieufe, qui forti6e les nerfs, 
provoque Ie fommeil, arrete les flu­
xions & guerit les maux d'efiomac. Le 
macis a a peu pres les memes vertus; 
:mais il eft bien plus agreable dans les 
fau£fes & dans les ragollts.De la pomlre 
de mufcade ou de mac is , melee avec: 
·<Ie l'huile rofat, on fai tun ong uent (ou­
,verain contre les indigefiions. 

J'ai vu dans l'ifle de Banda une ef­
pece d'oifeau d'un plumage noir, & 
qui a deux fois la groffeur d'un cygne. 
11 n'a ni langue, ni ailes, ni queue; & 
Ie cleiflL Je fa tete eft couvert d'une 
ecaille allffi dure que Ct: lie d'une tor­
tue. S~S jambes font longues , res pie~s 
gros; & il s'en fert pour fa defenfe, 
'ruant & frapeant par derriere comme 
un cheval. 

Jl eft peu de pays oil l'exterie\$' flQ 
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la r~ligion mahometane s'obferve avec 
auta~1t de ferveur que dans les ifies de 
Eanda. Les habitans n'enrreprennent 
rien fans avoir fait leurs prier,s aupa­
ravant. lls n'entrent point dans leurs 
mofquees ,qu'ils ne fe foient lave les 
pieds; & quand ils y font, ils prient 
Dieu avec tant de vehemence, qu'ils fe 
font entendre a plus de deux cens pas. 
11& accompagnent ces oraifons de tou­
tes fortes de gefles, de contorfions & 
de grimaces. lb {e mettent a genOlU( , 
fe couchent a terre, la frappent de 
leur tete, levent les mains & les yeux 
vers Ie ciel, pouffent des foupirs, & 
ne ceffent de remuer les levres pen­
dant toute cette ceremonie. Us choifif .. 
fent auffi ces memes mofquees pour y 
manger enfemble ce que chacun y ap­
porte. Un morceau de fagu & un plat 
:de riz font toutes les delices de ces 
repas. lis tiennent encore ces affem­
blees, 0\01 dans les bois, ou dans les 
places publiques, foit pour y faire de 
fe mblables fellins ,foit pour y delibe­
:rer des dffaires d'etat. Pendant Ie repas; 
on donne aux convives Ie divertiffe­
ment d'Wl <;ombat que les nobles font 
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entre ell" avec des epees emoufi'ees; 
& all fon des infirllm~ns. 

Les Bandanois font prefque toujours 
en guerre avec leur~ voifins; & parmi 
plufieurs armes en II (age par mi eux, ils 
ont de petits traits faits en maniere 
d'hame'Sons, auxquels il~ attachent une 

. corde. lis Ies Ian cent a l'el1nemi avec 
beaucoup d'adreffe, les retirent enfuite 
avec Ja corde, & amenent par Ie meme 
moyen ceux qu'ils ont bleffes. Leur 
coutu me eft de ne fain' aucun quartier 
aux vaincus.lls rapportent t n trophee, 
em bout d'une pique, Ies tetes des en· 
nemis tues au combat; ils les etalent & 
les comptent avec ofientation dans la 
place publique; & apres les avoir fait 
voir a tout Ie peuple, ils vont les en­
terrer dans un bois voifin. 

e'efi line chofe affez ordinaire dans 
rifle de Banda, de voir des perfonnes 
agees de plus de cent ans. Les femmes 
qui fe trouvent a la mort de leurs pa­
rens, fe mettt'nt a crier & a pleurer de 
toutes leurs forces, comme fi, par ce 
moyen, elles vouloient rappeller l'ame 
dll defunt; mais voyant qu'elle ne 
revient point, dies mettent fin a leurs 
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. Iarmes & a leurs fanglots. La meme 
cen!monie recommence an le tombeau 

• cn mort, qu'ils appelient ~I haute voix; 
& ils finiffent par allumer des lam pes 
fur (a folfe, autour de laquelle ehaeun 
fait (a priere. 

Les premiers fouverains qui ont 
gouverne les Molueques , ont eru def. 
cendre des dieux du pays, jufqu'au 
terns ou ils ont abjure l'ldolatrie pour 
embraffer Ie mahometitme. On raconte 
-encore mille traits fabuleux, dom on 
trouve des exempl~s dans l'origine de 
tous les peuples. L'alcoran fut annonce 
dans ees ifles, veTS la fin du quinzieme 
fiecle, peu de terns avant l'arrivee des 
Portugais, qui y porterent l'evangile. 
Les violences CJu'ils y eommirent, 
quoiqlle eondamm!es par leur religion, 
previnrent contre elle l'efprit de ces 
infulaires; its prcfererent Ie eulte de 
Mahomet a ,eIui de lefus Chrifi, paree 
que ees hommes groffiers jugerent 
moins de la doctrine, que des hommes 
qui la leur enfeignoient. On compte 
plufieurs rois detrones, enfermes, em­
poifonnes, parmi les exd~s de la nation 
Portugaifes aux Molucques. Je ne parle 
point des villes faccagees, des oobi~ 
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tans maffacres, des perfecutions, des 
tyrannies dont. Je detail feroi.t hO,rreu~. 

Les PortugaIs furent a peme etabhs" 
dans ces ifles, que les Efpagnols leur 
en difputerent la poffeffion. Quelques 
rois du pays-accl1eillirent ces dernie~s 
2vec bonte, & leur- accorderent la h· 
berte de s'etablir dans to utes les terre • 
.Ie leur obeiifance. Alors ils commefl~ 
cerent a partager avec les Portugais les 
avantages du commerce des Molue .. 
ques; mais la jaloufie ne tarda pas a ex­
citer entre eux une gllerre cruelle. Les 
Efpagnols trouverent moyen de s'em­
parer peu-a peu de tout Ie commerce; 
mais ils furent eux- memes fupplantes 
par un autre peuole plus achf & plus 
indufirieux. Vous· entendez, Madame, 
~ue je veux parler des Hollandois, qui 
s'etablirent, felon leur ufage, fur les 
ruines des premiers vaiqueurs de ces 
iiles. Les Anglois vinrent enfuite leur 
difputer leurs poffeffions; mais ils fu .. 
rent etlfin obliges, ainu que les Portu­
gais & les Efpagnols ,de ceder a leurs 
adverfaires; & Ies Hollandois {euls ref-. 
terent poffe1reurs des Molucques. Si­
tot qu'ils s'y virent Ies maitres, ils dif·' 
poferent a leur gre clu {,eptre & de la 
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. vie des rois du pays, & les retinrent 
fous un honteux efclavage : auffi n'ont­
ils pas encore pu fe concilier l'amitie 
de ces infulaires, qui continuent tou­
jours ales regarder comme des tyrans. 
Ce n'efi pas que Ie fort des Molucquois 
ne foit peut-etre plus heureux qu'il ne 
l'<.~toit avant que les Hollandois euffent 
fait 13 conquete de leurs ifies. La com­
pagnie a augmente l~s richcifes natu· 
relIes du territoire, non-feulement en 
rnultipliant les plantations de giroffe 
& de mufcade, mais encore en y in­
troduifant plufieurs graines & diffe­
rentes plantes d'Europe. Ils ont foin 
d'ailleurs d'y apporter tous les ans 
quantite de fubfi!l:ances, & de pour­
voir abondamment aUK hefoins des haa 
bitans. 

Ourre Ie girofle, Ia mufcade & Ie 
fagu, qui ne fe trollvent guere qU'attx 
Moiucques, voici d'autres produ8:ions 
de ces iiles, que je ne connois que par 
Ie recit d'un Hollandois qui m'a affure 
les avoir verifi~es. Il pretend qu'a 50-
logo il croit un arbre dont l'ombre ell 
mortelle a ceux qui fe couchent def-

'fous. Mais ce qui rend la chofe rner­
veilleufe 2 c'ell: que cette ambre n'eft 
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nuifible que du cote de l'occident; car 
1i Ja perfonne qui commence a {e trou­
ver mal, (e leve incontinent & paffe 
vers I'orient, elle ne tarde pas a y ren­
contrer fa guerifon. Ainfi, d'lln cote, 
l'ombre de cet arbre ell empoifonnee; 
& de I'autre, e lIe ell un antidote c.ontre 
I~ venin de la premiere. . 

Les Molucques prodllifent itn al.Jtre 
arbre dont Ie bois ell rouge, brttle 
dans Ie feu, & jette des etincelles & 
des flammes fans fe confumer. Mais en 
Ie frottant entre les mains, on Ie reduit 
en poudre; & il fe carre en Ie mettant 
fOlls les dents. 

On voit dans cesifles des ferpens de 
trente pieds de long, & gros a propor­
tion; mais ils ne font ni dangereux ni 
venimeux. On affure que lorfqu'ils ne 
trouvent point de nourriture, ils m~­
chent d'une cerraine herbe, & vont 
enfuire Ia degorger clans la mer. Par 
ce moyen, ils attirent une quantite d.e 
poi{fons qui, s'etant enyvres de cette 
herbe, nagent fur l'eau, & (leviennent 
Ia proie de ces ferpens, qui s'en repaif­
fent a leur gre. 

Ce qui doit paffer pour un pheno­
mene des plus extraordinaires dans l'ifle 
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de Ternate, c'eft une plante dont les 
feuilles n'arrivent a leur maturite, que 
pour fe transformer en animaux vivans 
qui fe detachent des branches, & qui 
volent en l'air fans perdre la couleur de 
1a feuille. Leur corps fe forme des fi­
bres les plus dures. La tete eft a l'en­
droit par oil Ia feuille tenoit a l'arbre, 
& la queue a l'autre extremite. Les ailes 
fe font de ce ql1'il y a de plus mince 
dans Ie refie de la feuille, & il en fort 
entin un papillon tout eatier. 

Les grandes chaleursdes il1es MoIue­
ques, placees immediatement fa us la 
ligne, me font de firer Ie depart d'un 
vaiifeau Efpagl'lOl qui fe difpofe a S'en 
retourner aux Philippines. Ce fera une 
occafion favorable de connoitre ces 
i£les celebres, decouvertes par Ie fag 
meux Magellon, & ainfi nommees en 
l'honneur de Philippe II, lorfque les 
Efpagnols en firent la conquete. Sur 
tout ce qu'on m'a dit lci de ces con­
trees, je juge qu'elles fourniront la 
matiere d'une leure intereffante. 

Je fuis, &c. 

Dans l'ifle de Tern ate , ce IS avril ';43, 
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N ous ellmes a peine quittc Ie rivage 
de Ternate, qu'llne tempete furieufe 
nous obligea d'abandonner la route de 
Manille t pour laquelle notre vailfeau 
etoit defiine, & nons jetta fur les cotes 
os Mindanao, une des plus confide­
rabIes des ifles Philippines, & la pre­
miere en venantdes Molucqlles. La ca· 
pita Ie , qui porte auffi Ie nom de I'ifle, 
n'efi qu'a deux milles de la mer, fur une 
riviere dont nous gagnames l'embou~ 
chure. Les Efpagnols ne font pas fou .. 
verains de cette ifle ; elle efi gouvernee 
par un prince mahometan, qui n'ofc 
les attaquer ouvertement -' parce que 
leur plliffance a Manille s'etend fur Ia 
pIll part des autres ifles; mais quand il 
croit pouvoir leur nllire impllnem~nt, 
il eft rare qll'il n'en faifiife l'occa60n. 
N OllS etions a peine arrives, qu'un de 
fes officiers vint a bord, & mefura 
notre vaiffeall. C'efi un ufage imite des 
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Chinois, qui prennent touteslesdimen~ 
-fions des b~ltimens, pour (~avoir exac"! 
tement ce qu'ils peuvent contenir. Per~ 
fuade que la fairon nous obligeroit de 
faire quelque (ejour dans cette ifle, Ie 
capitaine (e crut intereie a menager Ie 
fultan, & a fOllffrir l'execlltion de fes 
ordres. Il lui fit meme annoneer fa vi. 
hte avec quelques prefens; & il vou .. 
Illt bien me permettre de l'aeeompagner 
Qa£lS eette entrevue. Nous flimes con· 
duits a la lumiere des flambeaux jufqu'au 
palais, 011 nous trouvames Ie monar~ 
que, avec douze feigneurs de (on con'!' 
{eil, aflts fur de riches tapis. La con­
verfation (e fit en efpagnol, par Ie 
minifiere d'un interprete. Apres Ies 
premiers complimens , il nous dit que 
notre vaiifeau n'etoit point en furete a 
l'embouchure de Ia riviere, a caufe des 
vents d' ouefi,qui devoient foumer bien­
tot avec la derniere violence: il nous 
confeilla done de nous approeher de 
.1a ville. L'avis etoit utile effefrivement; 
mais il cachoit un piege encore plus 
dangereux. Il ell: vrai que Ies vents & 
'les tempetes ne tarderent pas a fe faire 
{entir, & que la riviere., qui s'enfloi.t 
j>rodigieufement., ~mel!oitde. gro$. 
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arbres flottans, dont tous nos efforts 
n'auroient pl1 garantir notre vaiffeau; 
rnais lorfque Ie terns fut adouci, & 
q1!1e oous penffimes .a Ie radouber, 
DOUS fllme's extremement furpris de Ie 
trouver a demi mange de verso Heu­
reufement qu'il etoit double, & que 
ces infeCles n'avoient eu Ie terns que 
de percer les premieres planches. Rien 
n'eil: plus etonnant que 1a voracitc de 
ces animaux; les habitans f~avent fa 
bien ce qu'ils en ont a craindre, que 
chaque fois qu'iIs reviennent de la 
mer, ils tirent leurs batimens a fec, 
en brllient Ie fond, & ne les'remettent 
a flot qu'apres les avoir foigneufement 
repares. Les vers qui percent un vaif­
{eau dans l'eau falee, meurent dans 
l'eau douce; & ceux d'eau douce pc .. 
rifTent, all contraire, dans l'eau falee; 
rnais les lIns & les autres multiplient 
prodigicufement dans ceUe Qui ne l'eft 
qu'a. moitie; & c'eft pour cette raifon 
que notre navire fe trouva plus expofe 
en ~'approchant de la ville, parce que 
la riviere y eft moins {alee qu'a fon 
embouchure. Ces infeCles, que 1'00 
voit nager par millions, ne font nulle 
parJ: ni aufli gros, ni auffi voraces qu'a 
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Mindanao. On n'en ·trouve jamais 
fort loin en mer-; ils font, Oll dans les 
baies, ou dans l'embouchure des ri. 
vieres, & toufours a peu de difiance 
du rivage. N ous ouvrimes alors les 
yeux fur la mauvaife foi du monarque, 
qui aVQit envoye un de fes principaux 
,officiers pour s'informer du fucces de 
i{a perfidie. Celui-ci nous trouva tous 
occupes a detacher les planches de Ia 

.doublure; & voyant par - deifous un 
fond ferrne & folide, il eut l'air fort 
mecontent. N ous diffimulames les rai .. 
fons que nous avions de l'etre nous­
memes; & apres avoir repan~ Ie na­
vire, nous nous di{pofames a partir 
pour Manille. 

Vaus aurez peut- etre, Madame, Ia 
curiofite de f<;avoir queUes furent mes 
occupations a Mindanao. pendant pres 
<fun mois que notre vailfeau fut arrete 
par Ie mauvais terns. Je {is plufieurs 
courres 3UX environs de cette capi­
tale, & ne negligeai aucune occafion de 
m'inflruire des mreurs , -des loix, des 
ufages & des produB:ions du pays. On 
y fait avec les etrangers peu de com­
merce en denrees ou en marchandifes; 
mais les habitans oot un.e autre ma~ 
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niere de trafiquer , qui n'ell: pas {OU, 
yent moins lucrative. Des que nOllS 
fumes arrives, ces infulaires fe ren­
dirent a bord, & nous demanderent 
fi quelqu'un de nous avoit befoin d'u", 
camarade ou d'une pagali. Ils enteadenl 
par I'un. un ami familier, & par l'autre 
une inti me amie. Soit qu'on refufe OU, 
-<jll'on accepte cette politefi'e , on eft 
oblige de la payer par un pr-efent. Si. 

-on Ie rend a leur invitation, ce qui, 
n'arrive que trop fouvent, la nouvelle: 
connoi1fance fe cultive par la meme. 
voie. Chaque fois que .l'etranger def­
cend a terre, il ell: bien re~u chez fOIl~ 
camarade & chez fa maitreffe. n y, 
mange, il y touche pour fon argent; 
& l'unique faveur qu'on lui accorde' 
gratis, eft Ie betel, qui ne lui eft point> 
epargne. On efpere que la vertu de, 
cette plante voluptueufe, en ranimant. 
les feux de l'amour, rappellera plus, 
fouvent l' etranger, & que fes vifites. 
muhipliees augmenteront Ie 'revenu., 
Les femmes du plus haut fang qnt lat 
liberte de faire Ie role de pagali, &/ 
tres-peu s'en difpenfent. 

Un ufage fingulier a Mindana.o, c'ell: 
de .placer dans l.es premiere~ .c;haIpbres. 

dll 
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flu palais & dans les hotels des grands, 
-des canons montes fur 'leurs affflts. Ces 
barimens font cHeves lilr des piliers de 
.plus de vingt pieds de haut, & l'on y 
.monte de la rue par des degn!s. Le 
.grand efpace vuide, qui fe voit fOllS 
chaque edifice, forme une efpece de 
hall~ percee a jour -, & qui a plus ou 
.moins d'tftendue, fuivant '!'air de 
magnificence qu'on veut donner.) Ja 
,maifon. Les pauvres l'(·r.vironnent 
cl'une cloifon, & y elevent de la vo­
laille, y retirent les befiiaux, Ie fu­
mier, & toutes les imrnondices , 
.comme d~ns une barre· cour : aufii 
rien n'eft plus fale que ces demeures , 
ju[qu'au terns des inondations , qui 
emportent une partie de ces ordures. 

La plupart des habitans de Mindanao 
-font charpentiers; c'eft en effct tout 
~e qu'il importe de favoir dans un 
pays 011 la nourriture ne confii1e que 
(]:lns un peu de riz & de racines , Pha­
billemeftt dans un morceau de toile., 
les lits dans une mauvaife natte, les 
n1aifons dans quelques morceaux de 
bois, des jones & des branches de 

. ,palmiers. La terre leur fert de ficge, 
~es feuilles d'a[bres de plats ~ les cann~ 

'rpm, Jr, 1 -
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de va(es, & les cocos de tafI'es Ott de 
gohelets .. 

Quatre peuples prInopaux OCCtt­

pent ,loute l'jile, & deux religions 
~ifferentes partagent leur ert~ance & 
Jeur cu!te. Le mahomerifme regne fur 
les .cotes, & l'id0Iatrie, Oll plutot 
ratheifme, dans l'interieur du pays. 
Le& mahometans ne eonnoiffent guere 
de Jeur fetle que la defenfe de manger 
~<.lu. pore, Ia circoncUton, & la liberte 
<l"em:retenir plufieucs femmes. Les au­
Ires infulaires, diftribues en quatre n~­
fions, font les Mindanaos, les Cara­
gos, Ies Lataos & les Subanos.. ies 
premiers pcrtrent pour un peuple belli­
'1ueux; les feconds font decries I,our 
leur perndie.; les troifiemes entenderit 
Ie -commer.ce; & les derniers, qui font 
comme les vatraux des trois aurres, 
paifent pour des peupIes tres-groffiers. 
lIs batitrent leurs maifons fur des pieux 
Ii deves, qu'elles refi'emblent a des 
nids places au haut d'une pique. Us s'y 
,retirent la nuit, a l'aide €l'une perehe 
qui leur fert d'eehelIe. Us aiment leI 
bords des rivieres, & De vivent que 
de leur p.eche. Celles de ces diiferentes 
JWion$ '.lui habitent les montaj;nes, 
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i)nt des ufages ph15 barbares que lea 
,rnahometans. Un fits qui rachete fon 
pere de la fervitude , en rait fon propre 
efcIave; les peres, a plus forte railon 
exercent la meme rigueur a l'egard de 
leurs enfans. Le moindre bienfait 
parmi €ux , donne droit fur la liberte 
,d'autrui; & pour la faute d'un feul , on 
reduit toute une famille en efclavage. 
Les crimes qu'ils abhorrent, font Ie 
vol & l'ineefie au premier degre ; eeux 
<{u'ils tole rent , font la fornication & 
l'adultere; eeux qu'ils nkompenfent, 
font Ie meurtre & l'homicide. Ils en .. 
ferment les inceLl:ueux dans un fae , & 
Ie jettent au fond de la mer. On nous 
avoit pris dans notre vailieau a Min­
danao quelques pieces d'etoffes, & Ie 
voleur s'etoit retire dans Ics mon­
tagnes. Il fut arrete quelques jours 
apres, & Ie lendemain on l'attacha a 
un poteau, dans une fituation qui ne 
lui permettoit pas de remuer les pieds 
ni Ies mains, & qui lui renoit Ie vifaoe 
direCl'ement tourne au foIeiI. Ce tOl~r­
ment, qui livroit tout a la fois Ie i:ri­
!ninel a 1a fureur des mouch~s & a 
l'exceffive chaleur du climat , dura ju( .. 
Sll'au 10ir ; & il auroit ete fuivi d'une 

I ij 
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J1101"tencore plus barbare, fi n~ 
prieres n'eu1fent appaife la jufiice. A 
fegard de l'homicide , celui qui fe pro­
pole de lecommettre , commence par 
'Clmafrer ·une fomme d'argent, peur (e 
fm·tllraire a la vengeance ues parens 
<ie (on ennemi. Apres fon expediti.on 
·;1 eft mis au -rang des -braves, avec Ie 
-droit de porter Ie turban rouge. Chez 
tles ·Caragos, il faut avoir tue fe?t 
Jlommes pour obtenir cette ·eruelle dif­
-tinction. 

·Les 'rois mahometans font exercer 
:fa jullice par un premier minifire qui 
a (ous lui d'autres officiers ti,es de la 
nableife. On la difiingue ici en.diffe­
rentes clalies, qlii ont trouve Ie moyen 
.de s'affranchir de la dependance dtt 
monarq\;le; & en general le,.s iimples 
1ujets ont beaucoup a fouffrir de r0J)­
prefiion des grands, parce que l'auto­
~ite fOllve-raine ell trop foible pour re­
j'rimer leur tyrannie_ 

Le ferail clll prince ea rempii d'une 
mltltitude de femmes. Celle qui lui 
.fonne Ie premier enfant male, a Ie 
t"ang de reine. Y n de fes privileges e~ 
Je paffer deux nuits de fuite allpres d" 
!LIltan J lor.kJ.lie t'eft fGn 'lour de cou.~ 
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dler aVec lui; au lieu que tes a'l1tr-e~ 
femmes n'ont q~'une nuit, Ghacune a: 
(on rang. 

Dans quelques repas que nons don .. 
J:lerent pluiieurs feigneurs Minda" 
Hayens , ils firent venir des baladil1es 
qui dani"erent & chanterent en notre 
pr~(ence. Elles n'ont point d'infiru ... 
mEns de muiique, & dani(:ot tc:rre ;\ 
tern', j~nsautre mOllvement d~s [,iecis 
qUe" pour tourner, mais· avec des in.­
fL:<L ;:5 de corps tres·penib!e~. (es 
peuples ont des ballets· de quarante Ofl 

. cinquante redonnes qui chzmtent di­
vers couplets dont la chflte eft la m~­
me; & a chaoue refrain dIes etendent 

1 • 

un pied en avant, battent des maJns, 
& font de grands r.ris. Leurs fdtns 
d'appareil font accompagnes d'un au­
tre fpectacle : un homme arme de pied­
en cap s'avance dans 1a {alle, pouire 
des cris menac;.ans, en feignant d'atta­
qucr un ennemi invifible, s'efcriine du 
iabre & de Ia lance, ju{qu'a ce qu'il 
.it rerra!T~ t'on adverfaire. Ql1and ce 
£ombat t:H fini, un ;mtre champion pa­
roit & fait les memes bravades. Les 
plus grands feigneurs de Mindanao fe 
r.iennent honates de jouer ce pedon-

I iij 
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nage; & Ie roi n'affifie jamais a un re"; 
pa~, fans Ie terminer par un pareil 
c;ombat. 

Pdrmi differentes armes dont ces in .. 
{ulaires font ufage, ils ont, comme 
ceux de Borneo, une {arbacane , avec 
laqllelle, par la {eule force du foufile, 
ils Jancenr de petites fleches ernpoifor:­
nees, qui cauCent infailliblement la 
mort fi l'on n'y remeciie fur Ie champ. 
L'experience a fait connoitre que l'ex-. 
crement humain eft Ie plus fur remede 
qu'on plIilfe y appliquer. 

J'ai Vl1 a Mindanao, meme dans les 
conditions les plus pauvres, rendre des 
honneurs finguliers al1X cendres des 
perfonnes mortes. On revetoit leurs 
corps d'habits neufs ; on les couvroit 
des plus be lIes toiles; on plantoit des 
arhres & des fleurs amour du fepu\cre, 
& I'on y bruloit des parfuffis. I1 n'y a 
rien que I'on ne faerifie pour fubvenir 
a eette depenfe. S'il eft quefiion d'un 
prince, on enferme fon tombeau dans 
un magnifique pavilion, avec de grands 
etendarts blanes aux quatre cotes. Mais 
un ufage que je n 'ai encore vu etab!i 
nulle part, ell: eelui qui Ies oblige de 
faire leur ccrclleil pendant leur vie, & 
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tie fe tenir en vue clans leurs maifons .,. 
pour ne jarnais onblier que 1a condi­
tion humaine les defiine a la mort. 

Les femmes de ce pays font d'une 
laideur qui leur rend facile la pratique' 
de 1a chaltete. Les mariages ne laiffent 
pas de s'y celebrer avec la mcme pom .. 
pe, que fi ce jour devoit crre une 
£r2nde fete pour les maris. Apres la 
ceJ~bration, 1'epoufe conferve l'habit 
blanc qu'elle a porte Ie jour des fian­
.~ailles; & ie mari en prend un rouge. 
Les autres ceremonies rentrent afie:t 
dans ce que je vous ai clit ailleurs des 
mariages mahometans. 

L 'habit dont je vie ns de plrler, con~ 
fine, pour les hommes '] dans une fimple 
velte & un haut-de chauffe. lis ont les 
jambes & les pieds nuds, & la tete 
couverte d'ua turban. lis marchent 
avec fierte, ont pou.r les etrangers 
beaucoup de politeffe, & les re<;oi­
venr avec franchife. Mais ils font im­
placables pour leurs ennemis, & ca­
pabL s d'employer Ie fer & le poifon 
pour fatisfaire leur reffentiment. Les 
femmes portent les cheveux longs " 
IlOLlCS & pendans par derriere. Elles 
one Ie nez fi court, & fi plat entre 1es 

1 iv 
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yeux, qu'on difiingue a peine cettt 
partie de leur vifage ; leur front n'a 
pas non plus d't!levation fenfible ; & 
malgre ces imperfections qui les ren­
dent fort laides , fur-tout aux yenx des 
Europeens, il n'y en a peut - etre 
pas une, qui ne leur ait fervi de pa­
gali. Leur habit n'eft qu'une vefie com­
me celIe des hommes, avec une juppe 
d'une feule piece, cou(ue par les deux 
houts. 

L'ifle de Mindanao a pres de trois. 
cens lieues de tOUf; & fa figure repre­
(ente un triangle irregulier. Le pays eft­
arrofS d'un grand nombre de rivicrcs ~ 
& cOllpe par des la~s & des baies qui 
~ntrent fort avant dans les terres. U 
produit les memes fortes d'arbres & 
de fruits, que les autres ifles de ces 
contrees; on m'a meme a!fl.1re qu'on 
y trouvoit auai de la mufcade. II y a 
des volcans qui fourniffent beaucoq) 
de foufre; on peche de fort groffes 
perles (ur les cotes; on tire de l'or des 
rivieres & des mines; & les forers 
offrent une grande quantite d'animaux. 

A la premiere apparence d'un tems­
calme , nous partimes de Mindan?o ,. 
& notre navigation fut plus heureufe 
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qu'en {orr ant des ~1.o111cques. Auffi 
al!~mes· nons droit a Manille , fans &tre 
obliges de rel.'kher dans aucune des 
iDes voifines. ~lanille ell la plus eten-. 
due des Philippines. Sa largeur eft ine­
gale; & fa· longueur a plus de cent 
vingt lietles. L'es Efpagnols la divifent 
en dix ou dOl1Le provinces, qui, dans 
leurs ufages & leurs produCtions r::'­
turelles, ont prefque toutes quelqu~ 
chofe qui Ics ,-lif1ingue. Je vons parlerCli 
d'abord de lit capita!e , que je com­
mence deja a bien connoitre. E!le e:1 
firuee au fond d'un large golfe que };;t 
rivere de Bahi forme par (Oil embou· 
ehure, &. qui a plus de' tr'=!nte lietlel 
de circuit. Les Efpagnols la conquirent 
vers 1a fin du feizierne fieeL, , l'augmen­
terent de plufieurs edifices confide .. 
r.ab1es't en firent la metropde de leur!;· 
po!feffions dans ces conrree~, & lui 
lai!fercnt fon ancien nom de Manille~ 
Elle n'a guere qu'une puite lieHe de 
tour; mais fes fauxbourgs font vafres ') 
& fes fortifications en bon etat. Ses· 
rnai{ons , quoigue ba.ffes & de fimple 
charpente de puis Ie rez- de - chau{fee 
iuf"1 n'au premier ctage, tirenr afl'ez' 
d.~~n!mentde h:urs belies galeries. Ses-

1. v· 
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rues font larges; mais on y voit quan. 
tite d'edifj.ces ruint!s par les tremble .. 
mens de terre, qui y font tres.fn!quens, 
ainfi que dan~ les aurres Philippines & 
aux Molucques. L'eglife cathcdrale eft 
plus remarquable par fa grandeur que 
par fa magnificence. Le chateau n'a 
rien qui Ie rende remarquable. Il a la 
forme triangulaire , & eft fepare de Ia 
ville par un fofi'e profond. Les {eutes 
maifons qui aient ici quelque appa .. 
rence, font celles des jehlites : elles 
l'emportent fur Ie palais du gouver .. 
neur; encore ne font· elks pas bien 
magnifiques. Je parle de l'exterieur (tU­

lement; car il y a dan, Ie centre lilt 

cloitre fuperbe, & l'interieur des egli­
{es eLl tout eclatant de dorures. Mais ~ 
en general, it n'y a aUCllne maifon, 
aUClln edifice 11 Manille , qui merite une 
attentiun particuliere. A l'egard des 
ufages du pays, voici a quoi fe reduit 
ce qu'ils peuvent offrir de remarquable. 
Je commence par Ies ecc1efiafiiques ~ 
qui tiennent toujours Ie rang Ie pIllS 
diiliguc dans un etat Efpagnol. 

L'eglife cathedrale eft oOtlvernee. 
par un Arch· veque & trois fuffragans, 
.qui 1vnt les eveques de Zebu, de Ca~ 
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marines & de Cagayan. II decide non­
feulement de toutes les caufes de fon 
diocefe, mais encore de ceUes des au­
tres eveche~, par voie d'appel. Si fa 
fe~tence ne s'accorde point avec la 
premiere, on eft libre de s'adreffer it 
l'cveqlte de Camarines , qui eft revetu 
d'un pouvoir particulier du fain t fiege. 
Outre ces quatre prdals, il y a toujours 
a Manille un evcque titulaire Oll un 
coadjuteur qui prend Ie gCl1vernemcnt 
de la premiere eglife vacante, afin 
que tOllS les devoirs foient remplis 
f.ilns interruption. Cette precaution eft 
nece{faire , foit pour conferver au roi 
d'Efpagne Ie droit de nomination, foit 
pour entretenir Ie bon ordre dans un 
diocefe qui demeureroit trop long-terns 
fllllS pallenr , s'il falloir en faire venir 
un de Madrid. Les eveques & Ie gou­
verneur om Ia prin,ipale influence 
€:lans Ie choix des f:cclefiafiiques qui 
doivent remplir les paroi1fes {eculieres 
& It>s benefices roy aux. L'eveque pro­
pore trois fujets , &. Ie g0uverneur en 
choifit un; Ies cures deifervies par des 
rcguliers, (ont a la nomination des fu­
pcr;et~rs de l'ordre. Tout religieux 
peut entendre l.i Gonf(ffion d'un Indien· 

1 vj 
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fans fa permiffion de l'eveque ; tnaisiI a· 
hefoin des pOllvoirs de l'ordinaire, 
pour confeffer un Efpa&nol. On n'a pas 
manque d'etablir ici une cour du faint­
office, mJis moins rigoureufe qu'a GOII. 
C'ell: Ie tribunal du Mexique qui nom­
me Ie grand inquifireur de ManiHe. 

Les jefuites enfeignent ici Ies hurna­
nites, la philofophie & la theologie; 
iIs prennent des penfionnaires) & con­
ferent les degres de maitre-es-arts &­
coCl:eur. Les dominicains y ont auffi. 
des colleges; on y profeife les DlemeS­
{ciences; on y prend les memes degres. 
II y a, outre cela, des fonclations utiles­
pour les pauvres orphelines , des hopi­
taux pour les malades., des- maifons de­
penitence pour les femmes de mauvaife 
vie ou celles qui font feparees de leurs 
maris, ce qui eft ici regarde du meme 
CEil; & e'ell: Ie loi d'Efpagne qui eft 
charge de l'entretien & de 1a fubfiilance 
de tOllS les ecclefiafiiques, de puis l'ar­
cheveque, jufqll'aux religieux de S. 
Fran~ois. Ce prince fournit auffide 
l'hllile pour les lam pes & du vin pour 
I~s meffes, a. toutes les ifles Philip~ 
pmes. _ 

.T OlUe la puUfance fe,uliere eft ea--
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tre Ies mains d\1O gouver;"~ ur & d'ul1i 
tribunal iouverain auquel il pretide. On 
y res:oit l'appel des fentences rendues 
dans les autres villes , ~\: les plaintes 
porrees contre les gl'ns d'i~'gli{e accufes. 
de quelques violences. Le gouverneur" 
dont l'office dure htl:t am, a Ie com·, 
rnandement des armccs, di(po{e des. 
emplois militaires ~' dil1ribue ies terreSo 
aux E(pagnois , les crige en l",;ignellries;r 
& nomme les commc:~dans des T)ro---, 
vinces. eet officler ne connolt pref­
qu'aucunesbornes dans Ie pouvoir qui 
lui eft confie. La vice-royautc des lndes< 
~Goa, ne procure nicl1.:!ant d9 honnellr, 
ni alltant de facilitc de s'tnrichir, gu'en' 
a Ie gouverneur de :MfiniHe. Pendaflt 
tout Ie terns de ton adminiihation , per­
fonne n'efi en droit de rechercher fa, 
conduite; mais fi tot qu'il ell: hors d'e­
~ercice , chaque particulier peut porter­
des plaintes a fon fuc!:effeur, durant. 
l'efpace de foixante jours. S'il ~'eft 
rendll coup able de vexation ou d'autres 
fautes, dont il ne prevoit pas pouvoir 
fe jufiifier, i1 s'efforce de f~dtlire Ie 
nouveau gouverneur a force d'argent ;.. 
&. il eft rare que ce dernier y refifie~, 
On, m'a till'ure que ces fortes d'a~cu(a~ 
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tions valent au moins cent mille feu" 
a celui qui fl1ccede , & que Ie prede­
£effeur eft ohlige de les tenir prets , 
ponr fe mettre it l'abri d\w traitemcnt 
plus rigoureux. 

Les Efpagnols , toujonrs m2gnifiques 
dans leurs expreiliol1s, donnent Ie' 
titre d'aLteffe al1X confeiilers aifembles. 
Cjui compofent la cour tOllveraifle. Ces· 
ofikiers ne changent point; ils ont de 
gros appointemens; & fi Ie gouver­
neur meurt , c'eft Ie plus ancit n qui Ie 
rem place , en attendant que Ie fuccef .. 
leur foit nomme. 

Les habitans de Manille font nes de 
tant de nations & d'unions differentes,. 
qu'il a faIln inventer line fOLlle de noms 
bizarrcs pour Ies dlfiinguer. On al'pelle 
CrJole, celui qui eft ne d'un Efpagnol 
& d'une Americaine, on d'un Ameri .. 
cain & d'une femme Efpagnole. Le 
.ft-liti[ vient d'un Efpagnol & a'une In .. 
die nne; Ie C.l{lice, d'un Metif & d'une 
Melive; Ie ·Quarteron , d'un noir & 
d'une Efpagnole ; Ie Muldlre, cl'tlne 
femme noire & d'un blanc; Ie Grifo, 
d'une noire & d'un mulatre; Ie Samba, 
d'une mu!atre & d'un Indien ~ & Ie 
.Cabra, d'une lildienne & d'un Sam~o, 
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tes femmes de qualite (ont v~tues a 

I'ECpagnole; & celles du commun , 
comme on l'efi a Mindanao. Les Efpa­
gnols n'ont rien change au v~tement 
de leur pays; mais ils ont pris l'ufage 
des hatHes fandales de bois. dans Ia 
crainte des grandes pluies. S'ils font 
riches, ils font porter par un domefii­
que un large pClrafol pour les garantir­
du foleil; les femmes ont pcur voiture,. 
des filets comme cellX dont je vous ai 
parle dans rna fl'conde lettre fur Goa. 

Parmi les differens fallxbourgs de 
Manille, il y En a un qui n'til habite 
que ~ar des marchands & des aniians 
Chinois, appelles Sangleys, entre les 
mains defquels eft tout-Ie bien des Ef­
pagCiols. Ceux-ci leur abandonnent Ie 
tain de Ie faire valoir, & dedaignent 
toute elpece de commerce. Les Sang­
leys font gouvernes par des officiers 
Etpagnols, a qui ils font obliges de 
payer des fommes confiderables, OU~ 
tre les impots que levent fur eux Ie roi 
d'E(pagne. Us achetent jufqu'a la per­
million de jouer entr'eux dans certains 
tems de l'annee. Us ont un jeu appelle 
mctoua: c'eft a peu pres ce qu'eft chez 
pOllS Ie pair ou non I' Qn met lme quan: 
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tire de petite monnoie en un monceau~ 
&c elle ell: pOllr celui qui devine. Cellx· 
qui tiennent Ie jeu, font fi adroits" 
ql1'on dit ql1'a la feule infpedion ils 
(lonnoilfeRt Ie nombre. Pour pouvoir Ie 
;<>uer pendant Quelques jours fcule-

t I • 

ment, a Ja nouvelle annce, on eXlge 
d'ellx pres de dellX mille eeus. On: 
craint qu'en !e leur permettant plus. 
long-terns, apres avoir perdu leur ar­
gent, ils n'engagent celui d'autrul. L~s. 
Efpagnols tiennent ces Chino1s tres·rt .. 
goureufement dans Ie devoir, & ne 
leur p12rmettent ni de p.afftr la nuit dang 
les rnaifons des chretiens, ni de laiffer. 
leurs boutiques (ans lurniere , de peu,r 
que profitant de L'obtCurite, ils ne ie 
livrenr a un vice abominable, tro?' 
erdinaire !.:hez cette nation. On en 
compte ·pres de trois mille dans ce 
fallxbourg, & une fois· autant dans les 
3urres quartiersde la colonie Efpagnole. 
Leur nombre etoit autrefois d'environ 
quarante mille; rnais nne eonfpiration 
qu'ils formerent contre la ville de Ma­
nille, dont ils pen(erent fe rendre mai­
tres au commencement du dernier fie .. 
de, en fit peric la plus grande partie ~ 
k attira d'Efpagne des ordres feveres, 
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qui les cha!rer~nt pour jamais de cetta 
ifle. Malgre la rigueur de ce banniffe ... 
ment, on les y a toujours toleres, a. 
caufe des fervices qu'ils rendent aux 
EfpagnoIs. Lorfqu'ils arrivent, ils fe 
tiennr;)t cache:, pendant quelqt:es 
mois; & enfuiLe l'hJbitude de les VOlr,. 

. fait fermer les yeux fur cette contra~ 
vention. 

La baie fm Iaqt:~lIe efi fituee la ville 
de Manille, ofi're, a trOi5 lieues de eet te 

capitale, un fort bon !Jon qui fe nom .. 
me Cavite. Ii eli en deali·cercle'; & Ies. 
navires y font p:ir·totlt a l'abii des vents. 
II et1: fortif1~ d'un bon ch~lte2u, dens 
kgneL [e trOtive l'arcenal. On y corJ· 
truit de tr~5- nos vaiffe2t;·x ~ & deux ou 
trois eens Ind~ens font continudlement 
occupes ,'l ce travaIl. 

La lltuation de l\tarli!le eft des pius 
avantageufes pour Ie commerce de la 
Chine, tiu Japon, de Borneo & des 
:Molucques. On y voit venir taus les 
ans quantite de vaiiTeau'( de ces difo 
f~rentes con trees ; & Ie concours des 
etrangers y ell fi grand, fur· tout a 1'ar­
rivce des Botres Chinoifes, qu'cn en 
compte eommuncment douze a treize 
mille ,. dont 1a plupart font log'':s {Ol.iS, 
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des tentes. L'argent du Perou & cfe fer 
nouvelle Efpagne y abonde du cote de­
l'occident; l'orient y envoie les dia­
mans de GoJconde, la canellc de Cey­
Ian, Ie poivre de lava, Ie girofle & 
la mufcade des Molu cqucs, 1::5 perles­
& )e~ fdris de PerCe, Ies croff~s de f~ie 
de Ben;::;ale , Ie cam:)hre de Borneo, 

~ L 

l'ivoire de Cambaye , Ie mu(c de Bou-
tan. Un tel lieu , dans les mains d'une 
nation plus active & plus Iaboriel1fe ,. 
dcviendroit peut etre Ie plus riche en­
trepot ~e I'univers. Le principal com­
merce de Manille e£l: avec Ie Mexique ;. 
elle y envoie tOllS Ies ans quafltite de 
marchandifes , teII~s que des epiceries 
& des toiles de I'Inde, des foieries & 
des porcelaines de 1a Chine. Le retour 
ell: en mercerie, en bijOllx d'Europe , 
en vins d'Efpagne, & (ur-tour en lin­
gots d'or & d'argent, fur lefquels Ie 
benefice ell: de quatre pour un. Mais. 
ce negoce n'eft pas permis a tous les 
E{pagnols des Philippines; divers re­
glemens Ies refireignent a quelques. 
perfonnes : les mai(ons religieufes ont 
droit de charger un certain nombre 
de ballots pour l'entretien des mif-
1ionnaires;. & s'ils. ne veulent pas fairC' 
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ce trafic par eux memes, illenr eft: libre 
de tranfporter ce droit a des nego­
cians; mais la plup3rt aiment mieu" 
l'exercer , dans la vue Q'un gain plus 
confiderable; & e'en ce qui a rcpandu. 
parmi certains religiellx , eet e(~Jrit de 
commerce fi oppole a celui de leur 
etat, fi {ouvent cl~fendu par toutes Ie5-
loix civiles & canoniques. 

L'j{1e de Manille , ainG que les au­
tres Philippines, eft fort illjette au" 
tremblemens de t~rre. II y en eut un fi 
violent dans cette capitale, en J 645 , 
que Ie tiers de la ville fut renverfe , & 
(}~~e trois r.,.itle perfonnes refierent en­
ievelies fous les wines des maifons. On 
a vu des montagncs de rifle entierement 
applaties par de pareiiles fecoull'es. Les 
volcans, dont !e pays eft rempli, & -
qui vomiffent cominuellement des 
flammes ,. rendent ces accidens tres·frc­
quens. On remarque comme une pro­
priete particuliere a ce pays, que les 
orages y commencent par la pluie & 
les eclairs, & que Ie tonnerre ne s'y fait 
entendre que quand il a ceffe de pleu­
voir. On obCerve encore que dans ce 
climat, les Enropeens ne font pas fujets. 
ii la verllli.u~, 'i\";;'~'iu~ ma:· pro~:r2::' q\!e: 
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foient leurs habits, tandis que Jes fit .. 
diens en font couverts. II rombe ici 
toutes les nuits une rofee fi abo<1ciClnte,. 
qu'en fecouant les arh-res, la terre eft 
trempee comme s'il 2voit pIll a ver{e., 
Les habitans au pays n'en lOnt point 
incommodes, & vivent [res-long· terns ;. 
mais la i'lnpan des Europ~ens s't:n trou­
vent fort mal. On ne dart & 1'on ne-· 
mange point a !\ia:}ille, fans e~!"(? tout 
rnouille de (ueur. La chalel!: .: J mains· 
grande dans les lieux ouverts : aum les· 
perfonnes riches ont-elles toutes des. 
rnaifons de campagne Oll eUes paffent 
plufteurs 1l1ois de l1annee. 

Je vans ai dit que cette if1e fe divife­
en plufieurs. provinc~s, qui, propor­
tions gardecs,. fon.t gOl1vernee ~ comrne 
la capitale •. CelIe de Camarines offre 
un volcan que I'on appen;oit de fort 
loin, en venant de la nouvelle Efpa­
gne. On y trouve auffi plufieurs four­
ces d'eau chaude, & une,. entr'autres,. 
qui a la vertu de petrifier les matieres. 
les plus moUes, telles que les feuilles. 
&. des morceaux d'eroffes que l'on y 
jette. La province de Bahi tire fan nom 
d'un grand lac , qui a trente lieues de 
cir.cuit, &. dont reau eft. fort dOllce> 

/ 
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:tandis qU'a peu de difiance de la, il y 
.en a un autre plus petit & rempli d'eau 
{alee. On trouve fur les bords du grand 
lac plufieurs maifons de jefuites ,d'all­
gll{1in~ & de cordeliers, qui y font l'of· 
flee de cures. La peche y efl toujours 
2bondant·.~ , quoique dangereu(e, par 
Ie grand nombre de <:rocodiles, qui font 
~galemenr la guerre aux hommes& aUK 

animanx. On n'y VOlt pas moins de 
ces poiifc)11s qui (e namment dpies; & 
ces deux e(peces de monfires fe barrent 
.entr'eux avec une extreme furie. l e 
,dernier trouvant fon ennemi couvert 
d'ecailles qui parent les coups de Ca 
pointe, plonge ~ Ie frappe au ventre, 
& Ie tue pour l'ordinaire. L'arme na· 

,tureUe qui lui a fait d~)J1ner Ie !lOm qu'il 
porte, a jl1fqu'a quatre pied~ de 10n­
-gueur , avec une bordure de dents au1U 
pointues que des cloux; & rcuni{fant 
_ainli les qua lites d'l1ne fcie 8l. d'une 
epee, elle perce, elle cOl~pe& de­
chire du meme coup. 

n y a, aux environs du petit lac, un.e 
·infinite de chauves-fouris qui pendent 
.des arbres, attachees l-:s unes aux 
..autres, comme fi ellesetoient enfile.es. 
Sur Ie foir dles fe detachent , prennent 
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leur vol en troupe, & vont chercher 
leur nourriture dans les bois voifins. 
ElJes font quelquefois en fi grand nom­
bre &6 ferrt!es, qU'elles oblcurciffent 
l'air ,avec leurs ailes qui ont jufqu'a fix 
paimes d'etendue. Elles (avent difcer­
ner au travers de l'epaiifeur des bois, 
les arbres dont les fruits font les plus 
rours; elies les devorent pendant toute 
la nuit, (lvec un bruit qui fe fait en­
tendre d'une demi - lieue.; & ql1and 
le jour eft pret a paroitre , elIes rega­
,gnent leurs retraites. Les Indiens leur 
font nne chaffe continuelle ,. foit pour 
empecher qu~elles ne caufent du degat 
dans leurs iardins., foit pour fe nourrir 
de leur chair, qu'ils trouvent tres·deli· 
.cate. lIs en ont autant qu'ils veulent; 
car d\m coup de fleche iIs en abat­
tent plufieurs. On tire de leurs excre­
mens'une forte de falpetre. Dans Ie voi· 
firlage de ces deux lacs on rencontre 
une {ource dont les eaux font brftlantes, 
& qui exhale nne fumee auffi epai£fe 

\ que celIe d'une fournaife. Elle forme 
un grand ruilfeau qui communique line 
chaleur extraordinaire aux lieux qu'il 
parcourt ; & quoique cette eall foit mi· 
Derale, eIle eft ex,ellente a boire lor[~ 
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qti'elleefl refroidie. Ce font des reli­
:gieux qui ant Ia garde de ces bains; on 
y avoit fonde l.!O hopital qu'ili ont 
lai1Te deperit. 

Apr(s avoir parcouru les principales 
provinces de MaLille , je form~i Ie def­
lein de viiiter d'autres riles, a mettlre 
que l'occafion s"en pre(enteroit. La plus 
favorable en de s'attacher a quelques 
jMuites mdionn3ires, & de Ies [uivre 
dans leurs c~llrfes apoftoliques. ~l..t:fr 
par·El plus a portee de conno'itre'l1n­
'terieur du pays, & les mreur~ rut1iques 
& fauvages des habitans , qui ont pour 
ces religieux un attachement & une 
-confiance fans borr.es. Un de ces peres 
m'ayant permis de l"'accompagner, nOtiS 
partimes de l'.1anille dans un pelit ba­
timent que nous fit donner Ie gouver­
neur. Trois Efpagr.(;!::; & quelques In­
<liens convertis ie joignirent a nous; 
& nous nous embarquames au nombre 
:de dix , dans l'illtenti0n de nOllS arreter 
.dans les enciroirs les plus r;:marquables 
:de ces iiles. N ous primes notre route 
par Mindoro, d'ou allant au fud-eft, 
nous decouvrimes l'ifle de Paragua , 
<lont nne partie appartient aux Efpa­
gnols, & l'awtre au roi de Borneo.lls 
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Y ont chacnn un gouverneur, qui, lor{.. 
qu'ils traitent en{emble de quelques af­
{aires, termine leur conference de III 
maniere (ui vante. Le gouverneur de 
Borneo tire de {on bras une goutte de 
fang qll'il met dan& un verre de vin., 
& ·le pre(ente au gOtlVerfleUr ECpagnol, 
pour cimenter leur amitie. Celui ci Ie 
boit , (e tire du fang a fon tour, & ob­
{erve en tout la m.eme ceremonie. II 
y iJI. Paragna , mcme parmi les chre· 
ti!1'rs, une autre coutume barbare que 
les miffionnaires n'ont jamais pu abolir. 
Si un enfant vient au moncle aveugle, 
boiteux, efiropie, ou avec quelque ali­
tre defeCtuofite qui l'empeche de tra­
vaiUer, ils Ie mettent tout vivant dans 
le tronc d'lln arore , & l'enrerrent ainu, 
comme inutile a fes parens & a la 
{ociere. 

Quand nous qtlitdimes l'ifle de Pa .. 
ragua, les Calamianes (e prc(enterent 
au nord.ollefi; les ifles de Cuyo font 
partie du meme gOllvernement. Panay 
efi line des plus peuplees des Philip· 
pines. L'agilite ·des (auvages qui habi· 
tent (es montagnes , efi fi grande, qu'ils 
prennent a ·Ia courfe les f~mglie{"-s & les 
cerfs, qui {c trouvent ~n abondance 

dani 
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cans Ie pays. lIs les mangent cruds ~ 
ranges :mtour de I'animal, & acharm!s 
a leur proie comme des vautOllrs. Les 
Efpagnols affurentque ) l'orfqu'il tonne 
dans cette ille ,au lieu de foudre , il Y 
tombe de petites croix de pierres d'un 
verd noiratre, auxquelles ils attribuent 
de grandes vertl15. J'en ai vu entre 
leurs mains, & j'ai ri de leur credu­
lite: ce font de petites pierres qu'on a 
taillees dans cette forme, & dont les 
pretres & les moines tachent de tirer 
profit: il y a dans l'ifle , des augufiins 
& des Jciuites. Ceux-ci font auffi eta­
blis dans l'ifle des N egres , voifine de 
celIe de Zebu. C'eft dans cette derniere 
que Magellan & des officiers Efpagnols 
furent malfacres par les Indiens. eet 
habile navigateur ayant fait Ja decou­
verte des Philippines, l'ifle de Zebu 
fut la premiere qui Ie re'1ut. Le roi 
eu pays qui n'avoit d'amre vue que 
de l'engager a prendre fa defenCe 
contre quelques petits princes voifins 7 

leur fit toutes fortes de careffes , & 
pou(fa la complaifance ju(qu'~ embraf. 
-fer Ie chrifiianifme. Mais lorfqu'il eLIt . 
vainen fes ennemis, & qu'il n'eut plus 
befoin du fecours des Elpagnols, it 

TomelY. K 
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forma fa refolution de faire perir deS 
hotes que leur puiffance rendoit re­
eoutables. Il invita a un grand fellin 
Magellan & pIufieurs ofnciers de fa 
flotte, & lesfit egorger a la 6n du repas. 

En quittant l'ifle de Zebu, nous 
.rencontrames celle de Bohol. De-Ia 
remontant vers Ie nord~ nOl1S abar­
.Q~mes auOt ifles de ·Leith & de Samar, 
qui produifent la plante fameufe que 
les Efpagnols appellent Ie fruit ou fa 
fillt de S. Ignace, parce qu'on en dait 
1a decouverte aux jcfuites. EHe naif 
en arbriffcau rampant comme Ie lierre t 
& s'atta-cbe ';i quelqlle arbre vaifin. 
Ses fleurs refi'emblent a celles du gre­
nadier ; & fon fruit, qui parvient quelA 

~uefois 'a la groffeur dll melon, a la 
peau uaie & bleuatre. ,II renferme dix 

'ou douze noyaux ou pep ins ,de la 
groffellr d'une noifette, verds & jaunes .. 
Dans leur maturite ils tombent d'eux .. 
memes. Us ont la forme triangulaire, 
&. fon dllrs & acides. De ces pep ins 
,broyes & ,metes dans.l'eall ou dans 
Ie vin, .on tire un puilfant antitode 
.contre pIufieurs poifons, & un'remede 
.admirable contre pIufieurs maladies .. 
/...es ,H~llandojs de Batavia, qui ea 
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-trvoientquelque connoilfance,payoient 
~'abord une pifiole pour un de ces 
fruits. Les Efpagnols, qui font extreme. 
-ment credules, racontent de cette 
plante, les ~hofes les plus Gngulieres. 
lis pretendent qu'en en portantfar foi t 

.:J1on·feulement on -ne {era point incom .. 
JIlod6 du poifon Ie plus fubtil, mais 

. -qu'il nuira meme a celui qui vouloit 
nous Ie donner • Un miffionnaire m'a 
·dit avoir tr<;)Uve dans fon jardin deux 
:Indiens qui etoient venus pour l'em­
poifonner : heureufement qu'il avoit 
-dans fa poche quelques noyaux de eet 
antitode. A leur approche ces deux: 
hommes tomberent en foible1Te; & 
com me on s'informoit de la caufe de 
eet accident, on leur trouva des herbes 
venimeufes dont ils furent les viClimes 
-ellX • memes, par la vertu de cette 
plante merveilleufe. C'etoit beaucoup 
pour un miffion~air~, de n'avoir pas 
recours a un vral miracle pour expli­
t.;uer ce chatiment. Quoi qu'il en foit ,. 
il eft certain que ce fruit fait vomir Ie 
poiCon qu'on auroit avale ; qu'il eft fou .. 
verain contre les coliques ,les maladies 
~'entrail1es, les diarrhees, les maux 

K ij 
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d'efl:omac , les fievres opini~hres, les 
accouchemens difficiles , &c. 
" De l'ille de Samar, oll i1 croit en 
abondance, nous paffames dans celles 
de Ma~bate, de Ticao, de Marin­
duque, & apres avoir fait Ie tour de 
Manille ~ DOUS vinmes debarquer au 
port de Cavite. 

J'ai trouve trois Cortes de peuples 
en parcourant toutes ces contrees; 1es 
montagnards originaires de ces it1es, 
les differentes colonies lndiennes Qui y 
font arrivees en divers terns, & les 
Efpagnols qui en ont fait 1a conquet~~ 
Ces derniers ont garde leur maniere 
de v.ivre Europeenne. A l'egard des 
montagnards , its ont (i peu de com· 
merce avec l.es Efpagnols, qll'jl n'eft 
guere poffible de fe procurer des 1u­
mieres fur leur genre de vie. On f~ait, 
en general, qu'eUe differe peu de celle 
des animaux. Us n'ont point de de­
meur"es fixes, vivent de' fruits & de ra­
cines qu'ils trouvent dans les boi,., , & 
de 1a viande des animallx qu'ils pren .. 
~enr a ~a charre.ll .. mangent des finges, 
de~ ferpens & des rats; & quand ils 
~Il: epl.life to.utes le.s {ubfifiances d'uJ1 
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canton, ils vont en chercher dans un 
alltre. Leur vetement eft un morceau 
d\~corce d'arbre au milieu du corps, 
cor.)me celui des femmes eflllne t~ile, 
avec quelques bratTelets de jones & de 
cannes. Cette race de fauvages n'a ni 
loi, ni autre gouvernement que celui 
de la parente; chacun obeit an chef de 
1a famille. Les femmes portent leurs 
entans dans des' befaces d'ecorce, ou 
lies autour d'elles. Us dorment dans 
tOllS les Iieux OU la nuit les furprend; 
& leur paffion va fi loin pour la liberte, 
que les habirans d'une montagne ne 
permettent pas a ceux d'une autre de 
meare le pied fur lenr t€rrein. Cette in­
dependance mutuelle excite entre em, 
de 1~Ingla~tes guerres. On a fait jl1f­
qu'ici de vains efforts pour les a!fu­
jectir; ils ont tdlemfnt en horrellr Ia 
domination E{pagnole, qu'ils rnalfa­
crent fans pitie tous ceux de cette 113-

tion qu'ils rencontrent. lor(qu'ils peu­
vent en tuer un , ils font pendant trois 
joms des rcjouilrances extraordinaires, 
& boivenr tour a tour dans Ie crane de 
leur ennemi. Leurs armes (ont l'arc & 
les £leches, dont ils empoifonnent la 
pointe, & qu'ils percent cil'extremite, 

K. iij 
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afin qu~eIfes fe rompent dan's la ptai!"~ 
Je tiens tous ces details des miffion­
l;Iaires. La {eule trace de religion qu'ils 
aient apper~u parmi ces peuples, eft 
line pierre ronde, ou un tronc d'arbre" 
pour Ie(quels ils marquent une forte 
de veneration. La couleur de leur vifa­
ge ell ceile des Ethiopiens ; & plufieurs. 
oot les cheveux au1ij crepus que les. 
negres. Dans toutes' les ifles ou cette­
race domine, les E(pagnols ne font 
maitres que des cotes; encore ne les. 
polfedent-iIs pas tOlltes. Dans l'ifle de 
Maoil1e meme , ces fauvages occupent 
tout l'in terieur : l'epaiifeur des bois (e­
roit feule capable de les defendre contre­
les plus fortes armees. 

Ces ifles font encore habitees pat 
d'autres nations dont l'origine ell ph'$ 
moderne. On croit que les unes y font 
venues de Malaca , les autres de Suma­
tra , de Borneo, de Macaffar ,& des 
autres ifles de l'Ocean Indien. Ces peu­
pIes jouiffoient de Ja plus riche portion 
des Philippines avant l'arrive des Efpa­
gnols ; & quoiqu'ils aient prefque tous 
fubi Ie joug de ces conquerans, ils 
ne laiffent pas de fe gourverner pa~ 
leurs propres loix. U ne des premieres 
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\~tl de refpe8er & d'hOllorer les auteurs 
de leurs jours. Toutes les ~tfi:lires font 
jUhces par Ie chef de la peuplade, afflfte 
du confeil des anciens. Dans les caufes 
civiles, on appelle Ies parties; on s'ef.. 
force de Ies accommoder; & 11 ron 
n'y reuffit pas, on Ies fait jurer de ~'en 
tenir ala [entence du jl1ge ; apres quoi 
on ecome la depofition des temoins. 
Si Ies preuves fon egales, on part age 
Ie differend. Si I'lln des pretendans fe 
plaint, Ie juge s'attribue la moitie de 
l'objer contdle; Ie refie fe divife entre 
Ja partie adverfe & les temoins. Dans 
les proces criminels , on ne pro nonce 
point de fentence de mort par autorite 
publique. Si Ie coupable eft pauvre & 
manque d'argent pour farisfaire la par­
tie offenfee, Ie chef & Ies principallx 
de la peup]ade l'attachent a un pilier ~ 
& ]e font mourir a coups de lances. 
Mais fi Ie mort eft un des notables, 
taute (a parente fait]a gl1erre a celle 
Oll mellrtrier, ju(qu'all jour oil quelque 
rnediateur propo{e pour dedommage­
ment llne certaine quantite d'or, dont 
la moitie fe donne aux pauvres, & 
l'autre a la femme, aux enfans, ou aux 
parens du defWlt. 

K iv 
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Pour decouvrir l'auteur d'un Jarciri 

feeret , on oblige toutes les perfonnes 
fOl1p~onnees de mercre quelq\1e chofe 
{OllS un drap, afin de fournir au voleur 
l'occafion de reftituer fans honte. Si 
cette tentative ne n!uffit point, on a 
recours a deux epreuveso La premiere 
eft d'obliger les accufes a fe plonger 
clans une riviere : celui qui fort Ie pre­
mier de l'eau eft cenfe coupable; d'O\l 
11 arrive que plufieurs fe noient par la 
crainte dll chatiment. L'autre epreuve 
ell: d'enfoncer la main dans une chan­
diere bouillante ~ pour en tirer une 
pierre; ce!ui qui refufe de s'y fouo 
rnettre , paie l'equivalent du vol. 

Ces peuples font ti acioDAes a let 
vo1upte, qu'll n~efi pas de femme, rna· 
rjee Oll non, qui n'ait des intrigues, fi 
on peut appe ller ainfi une profeffion 
ouverte & un libre exercice d'incon­
tinence. L'adultere eft traite comme 
l'homicide; on Ie punit en condamnant 
Ie coupable a une fomme fixee par Ies 
anciens de la peuplade; avec cette cir­
confiance particuliere, que Ie mari ea 
oblige de reprendre fa femme, & que 
Ie de5honneur ceffe des qu'on a donn~ 
Ie prix convenu. II n~y a pas de com,: 
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penfation pour l'incefle, qui eft tou­
j10urs puni rigoureufement. 

Non-feulement les femmes n'appor": 
tent point de dot en fe mariant, mais 
leur famille exige une fomme d'argent 
pour les livrer a leur epoux. Les frais 
de Ja noce font exceffifs : on fait d'abord 
payer au mari l'entn!e de la maifon, 
puis la liberte de parler a fa femme ~ 
enfuite celie de manger& de boire avec 
elle, & enfin Ie droit de confommer Ie 
mariage. On ne permer point iei l'ufage 
de la polygamie; ma·is fi Ie mari n'a 
point d'enfans de fon epoufe legitime, 
il peut, ave c fon confentement, avoir 
commerce avec une efc1ave. 

Je ne connois point d'exemple d'une 
,outume auffi barbare, que celle qui, 
s'eroit etablie dans ces ifles, & dont,. 
a la verite, il ne refie plus. aucune trace 
depuis-l'arrivee des Efpagnols, Des offi­
ciers puhlics etoient payes fort chere­
ment pour bter la virginit.e aux aUes­
la premiere nuit de leuI's naces , parce 
qU'elle etoit regardee comme un obfiaD 

,Ie aux plaifirs du. mario Ceux- ci font 
encore k pell delicat~, qu:ils s'affiigen$ 
p'epoufer. des femmes a l'epreuve de: 

Kv 
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tout {oup~on; ils inferent de-fl·, qttea 
n'ayant etc defirees de perfonne , elles. 
doivent avoir quelques defauts qui lei­
renaent peu aimables. 

La noblelfe n'ell: point ici une dit­
tinction hereditaire; on ne l'acquiert 
que par la force ou par l'induflrie , c'eft­
a-dire, en excellant dans queIque pro­
{eilion. Les hommes font de beaux Oll­

vrages de cannes, & de petites pieces. 
d'orfevrerie tres delicates , comme des. 
£halnes &des chapelets d'or. Les fem­
mes ont une adrelfe admirable pour Ie> 
broderiesen {oie, & pour les dentelles, 
qui eg.alent prefque celles de Flandres. 
Les gens du bas peuple n'ont pas d'au· 
tre exercice que l'agriculture , la peche 
ou.la chalfe. Autrefois ces Indiens fai­
foient fur leur peau ditferentes mar­
ques, qui paifoient chez eux pourune­
diftinetion que l~on n'accordoit qu'a des. 
aB:ions d'eclat. Les hommes fe les im­
primoient {urtout Ie corp~ ; les femme~ 
ne {e peignoient qu'une main entiere 
& une partie de l'autre. Les uns & les 
autres n'avoient pas la liberte de {e 
peindre ai:nfi tout d"un coup; ces 6-
sures ne fe tra~oi~t que p~ ~,re$; 
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& a mefure que l'on fe fignaloit par 
ele belles aC1ions. Cet ufage eft aboli 
clans une partie de ces illes. 

Comme la pIll part des femmes font 
noires, & que c'eft la couleur gene­
lale de la peau de ces Indiens, celIes 
'lui ne le font pas afl'ez, tachent de Ie 
devenir, par Ie moyen de certaines 
ecorces d'arbres, melt~es av~c du mufc 
& d'autres odeurs.Toute leur ambition 
eft d"avoir Ies dents nette£ & egales. 
Elies les font limer avec foin ,& ks 
,ouvrent d'llne teinture noire pour les 
conferver; les plus qualifiees les ornent 
de petites lames d'or. A l'egard des 
amulemens, des jellx, des occupa· 
tions, de Ja nourritllre , de Ia religion" 
des fllnt~railles de ces infulaires ~ je re­
marque que c'efi a- P€u- pres ce qui fe 
pratique parmi les atltres habitans idoG 
13tres des ifles de l'Inde. 115 recan· 
Jloiffent un grand nornbre de dieux " 
dont Ies clafI'es font furbordonnees. Il 
l' en a un qu'ils ref peaent plus que tous 
Ies autres, & qu'ilsnomment Ie Dieu 
,reateur. lIs adorent 311ffi Ie foleil & b 
lune, plufieurs animaux terreftres & 
aquatiques , des oifeaux , des rochers ~ 
des· riv~eres, des.caps &. de vieux ar p 

K vj 
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bres qu'il ne croiroient pas pouvoir 
couper fans commettre un facrilege. 
lis fe perilladent que leurs ancetres re. 
fident fur leurs (ommets, ou ils croit-nt 
les voir fous la figure de divers fan­
tomes d~une taille gigantefque, avec 
de long chevellx, de petits pieds, de 
grandes ailes, & Ie corps peint. lIs en 
font la defcription comme fi en eifet 
ces objets eroient fOlls lellrs yeux; & 
-c'efi: avec routes les marques de la plus 
intime perfuafion, qu'ils foutiennent 
l'exillence de ces etres fantafiiques t 
tandis que les E(pagnol~, malgre leur 
gOllt pour Ie rnervl'illeux ,conviennent 
d.e bonne foi qu'its n'y app.er~oivent 
nen. 

Ces lildieRs fe (aluent en otant leur 
bonnet; & s'ils rencontrent quelqu'ul\ 
d'un rang difiingue , iJs plient Ie corps 
affez. bds, en mettant une main, ott 

tomes les deux fur les joues. lIs levent 
en meme terns un pied en l'air avec 
un genou plie. Quand c'ell un Efpa­
gnol qui paffe , il font 1implement leur 
reverence en fe decouvrant la tete-, 
~a.i{ral1t l~ corps, & tenant les mains. 
Jomtes. 

Rien ne m'a plus fral'p.e durai'll mes 
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c:ourfes dans les Philippines, que la 
fertilite dll pays, & Ia multiwde de fe~ 
produaions en plantes & en- animall" 
de toute efpece. L 'herbe y croit dans 
toutes Ies faifons; & les arbres tou o 

jours charges de feuilles , y rapportent 
regulierement des fruits deux fois ran­
neE'. Les montagnes & les licux Ies 
plus incultes pr~dui(eflt naturellement 
lIne prodigieufe abondance de racines 
" de graines notlrriffantes. Les cam­
pagnes font remplies d'une fi grande 
quantite de huffies fauvages , qU'un bon 
chaffeur en peut tuer vmgt a coups de 
lance dans fa· journee. Les Efpagnols 
n'en prennent que la peau, & les Ina 
oiens en mangent 1a chair. Le nombre 
des finges eft incroyable, & ih font 
d'une hardie1Te qui les rend fort dan·· 
gereux. Quand ils ne trollvent plus de 
fruits dans leurs retraites, its defcen o 

dent fur Ie rivage de la mer pour fe 
nourrir d'huitres & de crabes. Il y a 
lme efpece d'huitre, qui pe{e plufieurs 
livres, & qui ell prefque toujotJrs ou­
verte. Le finge, qui craint qn'elle ne 
lui attrape la patte en fe refermant,. 
y jette line pierre qui empeche le3 
~,ailles de fe rej<>iadre J & lui- d-once. 
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Ie terns & la facilite d'en tirer fe pon:­
fon. S'il veut prendre des crabes, it 
met fa queue entre leurs pinces pOUI'" 

les. enlever tout d'un coup quand eHes. 
commencent a Ja ferrer. J'ai vu des. 
Indiens qtli paroifi'oieftt avoir moin~ 
d'efprir & d'intelJig.ence que ces ani· 
maux. Un miffionnaire me racontoit 
tres-ferieufement que, ddns l'ifle de 
Mindoro, on voyoir des hommes ~l1i 
avoient une queue au bas du dos com· 
me les betes. N'auroit-on pas pris quel­
ques-uns de ces finges pour des ctres 
humains ? II Y en a d'une grandeur 
monfrrueu(e ; j'en ai vu un qui eloir ft: 
vieux , qu'il faifolt de fa patte line e{. 
pece de lorgnette pour voir les chofes, 
fHoignees. Un autre, lorfqu'il vouloit 
changer de place, portoit fa naUe fous· 
{on bras pour s'.lfeoir. 

Deux autres.animaux fort communs· 
au~ Philippines, font la civette & Ie 
-taguan, qui ont beau coup de reffem­
blance avec Ie chat. La. civette porte­
fous fa queue, dans une petite bourfe 9' 

un parfum alfez recherch~. Il confifi:e­
en une matiere onfiueu(e, dont Ie­
poids l'incommode tellement, qu'elle· 
:1e- froue contre terre pour rompre iii 
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veBie qui Ie eontient. Le raguan a des, 
ailes comme la ehauve ·fouris; mais, 
eUes font couvertes de poil ~ & ella 
s'en fert" pour voler ou {auter d'arbre' 
en arbre a une difiance afi'ez confi·· 
derable. 

Parmi Ies differens oifeaux. des Phi~ 
lippines, je dois {ur, tout bire mention. 
du ravon, tant a caufe de fes qualitcs. 
particulieres, que parce qu'on n'en 
voit que dans ee pays. n eft de la, 
groffeur d'llne poule, a ie col & les. 
pieds longs; & Ie plumage noir. II fait 
fes reufs dans des terres fablon:1eufes .. 
lIs font gros comme des reufs d'oie,.. 
& ne contiennent prefque point de 
blanc ql1and ils font cuits , mais beau­
coup de janne. Ce qu'il y a de fur­
preilant, c'eft qu'aprt;s que les petits 
font eclos, on y trouve Ie ;aune en 
entier, auffi frais qu'auparavant, & 
auquel Je bee du pouffin eft attache :I' 

fans aucun blanc. On fait ratir les pe­
tits, quoique fans plumes; & ils font 
auffi bons que les pigeons. J'a] vu. 
fouvent fervir ,dafls Ie meme plat, la. 
chair du pouffin & Ie jaune de l'rel1f~ 
La femelle raffemble ces reufs jufqu'au 
JlQwbre de qu~~alltc. ou de ,inquante 
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dan~ une petite fo:(fe au bord de fa 
mer, & les couvre de {ab!e dont la 
chaleur Ies fait eclorre. Lorfque Ies 
petits fOl'1t aKez forts pour (eeouer Ia 
coque, & ouvrir Ie fable pour en 
fortir , la mere va (e percher fur les ar· 
bres voitins, &, fait plufieurs fois Ie 
tour du nid en criam de route faforce. 
Les petits excites par Ie {on, font leurs 
efforts pour rompre les obit.des, & 
vonda- t.rE>uver~ 

II n'y a prefque aucun poiffon qui 
ne fe rencontre dans ces mers. Je ne 
parJerai que du droll-yon, que les Ef­
pagnols. appellent Ie poiffon-femme. Il 
a les parties naturelles & I'es mam· 
me lies d!nne femme; & fon ne con .. 
noit point de m3rle de fon e(pece. 

Les rivieres- font remplies d'une u 
grande quantite de crocodiles ,.que Ies 
habitans (ont contraints de le~tr fair! 
line gl..lerre CfU€l1e, pour tacher d'en 
diminuer l'efpece. It s'en trouve parmi 
eux qui ont affez de courage'pour ana. 
quer teuls un crocodile, quoiqu'ils en 
rencontrent quelque(ojs qui. font de 
fa groffeur d'un bre uf: QuanJ un Ie .. 
filien veut combattre une de ces beres 
nonfirueufes , il ~'arme Ie bras gauche 
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jufqtt'au coude, d'un gantelet; tient 
dans la meme main un baron de la 
longueur d'un pied, & pointu par les 
deux bonts ; 'prend de l'autre un poj.~ 
gnard, & entre dans la riviere ;ufqn'a 
la ceintnre. Des que Ie crocodile VOlt 
venir fon ennerni , il s'avance, la 
gueule ouverte, pour l'avaler. Mais 
rIndien y enfonce la main dont il {ient 
Ie bacon, l'empeche de Ia fermer, & 
-ttli donne de l'autre tant de coups de 
poignard , que l'animal tombe mort. 

Aueun fruit d'Europe ne croit aux 
Philip?ines; mais eiles n'"en font P41S 

moim fertiles en toutes fortes d'arbres , 
de plante, de fIeurs & de fruits, parmi 
lef~llels il en eft beaucoup qui for. t 
particuliers aces ifles. Ii n'y a point 
de pays au monde qui en produife de 
tant d'"e(peces, Ili olr il y a-it une plus 
grande quantite d'lierbes medicinales , 
& dont la vertu foit plus efficace con­
tre toutes fortes de maladies. 

II en regne une lei qui vous paroitra 
tinguliere ,'par Ie remede qu'on yappli­
que. Ce n'etl qu'un grand mal de tete & 
d'e£lomac, mais qui caufe la mort infail­
liblement , fi on ne donne au malade 
line cerraine dofe de coups de baton. 
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On frotte enfuite les meurtriffures avec 
tiu fel, jufqu'.i ce qu'elles deviennent 
noires, & que Ie fang amene juCqu'a 
fa peau ,puiffe couler plus abondam­
ment Iorfqu'on faigne Ie patient. Dan" 
nne autre malad ie, qui n"eftconnueque 
dans ce pays, la Ian gue & les parties. 
nature lies fe retirent fi violemment au 
dedans du corps,. tant aux hommes. 
qu'atlx femmes, que leur vie eft dans. 
Ie plus grand danger. Le feul remede 
efficace eft de donner au malade Ies 
parties nature lles du poiJIon-fimmr., 
mifes en poudre dans du vin ou dans. 
de l'eau. 
J'ai dit que les ifles Philippines etoient 

habitees par differens peuples dont la 
langue & l'origine n'0nt rien de com- , 
mun. Les Efpagnols les nomment Pill'" 
tados, parce que leur ufage eft de- fe­
peindre Ie corps. lis font pt'incipate .. 
ment n!pandus dans les ifles de Leith" 
Ele Samar & de Panay. C~ux de Min~ 
danae & de Zebu parQitfent venus des 
Molucques, & confervent encore de' 
liaifons avec Ie roi de Ternate. La 
plupart de ces peuples, qui font tri­
butaires de l'Efpagne, s'adonnent au 
commerce) al'ag.ri~ultW'e &a crau"~ 
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arts. Les miffionnaires en ont converti 
un grand nombre. Le tribu que paie 
annuellement chaque Indien marie" 
de puis l'age de dix-huit ans jufqu'a dn­
quante, eft de dix piafires , & de cinll 
pour ceux qui ne Ie font pas. 

Apres la mort de Magellan, ta cour 
de Madrid avoit femble perdre de vue­
la conquete de ces iiles; mais les obita­
des que lui fufciterent les Portugais ~ 
auxquels elle fut obligee d'abandonner 
les Molucql1.es , 1a porterent a faire de 
nouvelles tentatives fur Ie pays que 
Magellan avoit deE:ouvert. Des entre­
prifes malheureufes Ia rebuterem en­
core pour un terns; rnais Ie zele des 
rfpagnois fe rcveilla fOlls Ie regne de 
Philippe n. lis s'emparerent de l'i1e de­
Zebu, & y foncierent leur premier era­
bliffement, qu'ils appellerent nombre ,le 
Di05, a caufe d't.m image du Sauveur 
qu'ils trouverent dans la maifon d'un 
Indien. La conqu€te de Manille fuivit 
de pres celIe de Zebu. On diilribua aux 
foldats Efpagnols., des terres (onquifes, 
dont plufieurs furent erigees en fiefs ~ 
avec des difrinB:ions glorieufes; & ce 
hit alors que toutes ces ifles (ommen­
terent a porter Ie nom de Philippines~. 
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Elles comptent, parmi leurs richeffes ; 
I'ambre, les pedes, Ie bezoart, les 
mines d'or, l'ckaille, I~indigo, diffe· 
rentes fortes de gommes & d'aroma­
tes , la cafre, Ie gingembre , Ie cacao J 

Jes cannes de fucre, la eire & Ie tabac. 
Ces dernieres produ8ions font fi com· 
munes • qu'elles n'ont prefque aucune 
valeur. lugez-en ,Madame, par Ie prix 
,du fucre, qui ne vaut pas i,i plus d'ul 
ecu Ie quintal. . 

Je euis, &c. 

A Manille, " 7 juillet '74J; 
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LET T REX L V I I. 

1 S L ES j\tl .A. R I .A. N E S; 

Rouvell& Guinee & nouvelle Holland,~ 

MON detrein ,en quittant les Phi. 
lippines , etoit de m'embarquer pour Ie 
r:oyaume de Siam; mais Ie navire qui 
devoit y faire voile, reC;llt un contre­
orclre, & fut defiine pour le Mexique. 
Je {~avois qu'en paffant it s'arreteroit 
aux iiles Marianes, eloignees de MOl­
nille de plus de quatre cens lieues a 
l'orient. C'etoit une occauon favo­
rable de les connoitre; & j'ells d'au .. 
tant moins de peine a entreprendre ce 
voyage, que trois femaines apres mon 
.arrivee dans ces ifles , un vaiffeall Por~ 
tugais devoit en partir pour fe rendre 
a Malaca. U ne heUrel'lCe navigation 
no us fit aborder a Guahan, la plus 
grande & la pItts meridiolilale des ifles 
Matianes. Elles forment toutes enfem­
hIe une -chaine qni s'<hend du midi au 
nord fut. "ne ligne droite, & occupe 
environ cent cinquante lieues de mer. 
M61gellan La decouvrit Ie premier ell 
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]I 52. I ; & on les appe 11a ifles des Larrons; 
parce q\le les Efpagnols y mettant pied 
a terre dans leurs frt!quens voyages de 
Manille au Mexfque, & de La nouvelle 
~tpagne aux PhIlippines, les habi· 
tans leur voloient tout ce qu'ils pOUe 

voient attrapper ,& s'enfuyoient 
dans les bois. On les nomma enfuite 
YJis des ·f/oiles , a caufe de Ia nmltitude 
de petits barimeas qui venoient a 
voiles deployees au -devant des navi .. 
res de l'Europe. Elles on garde ce 
·nom jufqu'a la regence de Marie·Anne 
a'Autriche, femme de Philippe .IV, 
.& mere de Charles II, roi d'Efpagne. 
Cette couronne en avoit pris poHef. 
ft'Jn quarante-quatre ans apres leur 
d~couverte; mais comme elle ctoit 
plus occupee des Philippines qui atti­
roient tous feli foins, les ifles Marianes 
turent negligees, & en quelque fa~oll 
oubliees. Ce fut un jefuite qui en re­
veilla l'idee, en perfuadant a la reine 
regente d·y faire porter la lumiere d" 
chrifiianifme. Le gouverneur de Ma .. 
nille eut ordre d'y envoyer des trou­
pes & des miffionnaires pOtlT les fou­
mettre a la fois aujoug de la narion 
Efpagnole, & a celui de l' evangile. 
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f.lles prirent alors Ie nom de leur 
fouveraine.; & les IjltS des Poiles fu­
'rent a!Jpellees les J(lej Marianes. Leurs 
nouv~allx maitres~ barirent un fort a 
(;uahan , & Ies je(uites deux colleges 
pour l'inHruCl:ion des jeunes gens de 
I'un & de l'autre (exe.Ces colleges (ont 
.-confrruits de terre, Ie pays ne four­
.iliffantpas d'autre materiaux. Les mai­
fons des habitans ne font que des caba­
nes couvertes de bois & de feuilles de 
.palmier. Elles (ont compofees de quatre 
pieces {eparees par des cloifons de 
feuilles entrelacees. Chaque piece a 
(on ufage particulier: on couche dans 
Ja premiere; on mange dans la (econde; 
celie qui {uit, (ert a garder Ies fruits & 
les aut res provilions ; la quatrieme eft 
pour Ie travail. En general, les Ef­
pagnols tirent peu de profit de la pof­
teffion de iCes ifles.; elles leur font 
rueme a charge, par Ies frais que caufe 
l'entretien de cette colonie; mais c'eft 
·un entre pot commode pour les navires 
I(}ui vont de la nouvelle Efpagne a 

. Manille : apres un voyage de plulieuns 
mois dans la mer du {ud, fans decou­
vrir auclme terre, ils y trouvent he.u~ 

. -reuCement de quoi fe rafraichir. 
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. L'ifle de Gilahan, qui a quarante lieuel 
de tour, ea agn!able & fertile. Ses 
ports font commodes, & ont de I'eau 
c.'louce en ahondance, par quantite de 
petits ruilreaux qui s'y dechargent. Le 
port d'Agadna ea Ie meilleur de tous; 
& la viHe 011 il eft 1itue J eft la capi­
tale de l'ifle. fy occupe une chambre 
daas Ia O1aifon des jefuites, pour Ief· 
'Iu:; 1s cellX de Manille m~avoient donne 
quelques lettres. Le zele de ces reli· 
gieul( en a banni tous les id'oIatres ; 
lesuns CDt embralfe la religion de 
leuri conquerans; les autres, degoutes 
d'une domination etrangere, ont pafi'e 
dans les ifles voiunes, apres avoir 
ruine routes les hab~tations qu'ils poCo 
1edoient dans celIe de GlIahan: auffi 
n'efl:- elJe pas a beaucoup pres aufi'i 
peupice qu'elle l'eroit avant l'arrivee 
des Efpagnois. Les habirans alors y 
vivoient dans une parfaite libert.e, &. 
ri'avoient point d'autres loix, que 
celies qu'ils vouloient bien s'impofer 
e.ux-memes. Separes de toutes les na­
tions par les valles mers qui les envi· 
ronnent, ils {e regardoient comme 
les {enis habitans du monde, & ne 
,royoient pas qn'il exifHit \.1l1e autre 

lerr~ 
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terre que la leur. On ignore de quel 
pays ilstirent leur origine, & dans 
quel terns ils ont commence a peupler 
ces iiles. Leur langue a beaucoup de 
rapport avec celle que l'on parle dans 
certaines contrees des Philippines; 
peut-etre en font-ils une colonie. D\m 
autre cote, leurs inclinations, qui ref­
femblent a[ez a ceIles des Japonois , 
& les idees de leur nobleffe, qui n'efi: 
ni moins fiere ni moins hautaine qu'att 
Japon, font juger qu'ils peuvent etre 
venus de ce pays, dont ils ne font pas 
abfolument bien eloignes. 

C'e£l: une tradition parmi les jefuites 
de Guahan, que ce font les Efpagnols 
qui ont appris aces infulaires a con­
noitre Ie feu. ~,eet element, fans Ie· 
"queI on n'imagineroit pas que des 
~) hommes puffent vivre, leur etoit tel­
~, lement inconnu, me difoit tres-fe .. 
~, rieufement un bon miffionnaire, 
>, qu'ils n'en purent deviner les qualites 
~,en levoyant pour la premiere fois. 
;, Us Ie prirent d'abord pour un animal 
" qui s'attachoit au bois, & qui s'en 
" nourriffoit. Les premiers qui s'en ap­
" procherent, s'etant brules , leurs cris 
.' -infpirerent de la trainte aux autre" 

Tcm~ Jr. L' 
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., .qui n'oferent plus Ie regarder que de 
., loin .: ils ~p.prehendoient la rnorfur.e 
H de c.e monLi.re terrible, qu'ils crnrent 
~, capOibIe de Jes bieKer par lafeule vio ... 
~ len~e de fa refpiration .'. Vous croye~ 
;bien ( ti Ie fait eft vrai ~ que cette fautre 
imagination dura pelt ,.& qu'ils s'accou. 
.tumerent bientota {e fervir du fe1J 
.comme nous. 

It n'efi pas ~tonnant qu'un peupJe 
.auai groffier n'ait eu aucune id.ee de 
religion, & qu'on n'ait pas trouv~ 
parmi eux la moindre apparen<:e ~ 
,cui!e oi de divinite. lIs adm.ettoien~ 
,cependant nne aut·re vie, -Oll ils (uppo .. 
.foient des plaifirs & des peines. Ils at­
tribuoient a un demon Ie pOl1voir d~ 
lOl-trment,er ~el1X qui tombo.ient entr~ 
fes mains. Leur paradis etoit un jardiQ 
,delicieux, rempli de ~ocotiers" de canT 
j1es de {ucre, ~ d'autres fruits d'une 
qualite exquife : c'eft dans la joui1fance 
.de ces biens, qu'ils faifoient confifiea: 
,oute la beati.tude de le.ur vie. C, 
n'etoit ni Ie .crime ni la vertu qui c".n~ 
duifoient d.an$ ce$ ,lieux de peines 0\1 

;Cie plaifirs: tout dependoit de Ia rna .. 
niere doot on {ortoit de ce monde_ 
,~,~'-' 1ju,i Ie EJl:littoient par une mOl''. 



NOUVELLE Gu INEE ,&C. '"4~ 
violente, avoient l'enfer pour par .. 
tage.; & Ie jardin de deIice etoit re­
ierve a ceux qui mouroient d'une mort 
naturelle. Certains impofieurs, qui fai­
foient l'office de medecins & d'afiro­
logues, (e vantoient de commander au" 
elemens, de changer les failons, de 
guerir les malades, & de procurer d' a.. 
bondantes reeoltes. 

La maniere dont ces peuples temoi· 
-gnent leur douleur aux ceremonies fll­
nebres, ne peut guere s'exprimer. Rieo 
n'eft plus trifle que leurs enterremens : 
ils font accompagnes de <:hants plain. 
tifs, de fanglots, de larmes, de E:rl$ 
per~ans, & de tous les fignes de la plus 
~rande defolation. lis fe privent pen .. 
dant pht£ieurs jours de toute nourri­
ture, & ceUe abtl:inence. fe termine 
par un repas lugubre , qui fe fait autour 
dutombeau : on Ie charge de £leurs, de 
branches de palmier, de co quill ages , 
de morceaux d'ecaille, de jais, & 
d'autres ornernens. Si Ie mort eft un 
4:hef de peuplade , OU fi c'eft line femme 
<Ie diilincrion, l'expreffion de la douleur 
n'a plus de bornes, Ie deuil eft line 
veritable fureur. On arrache les arbres, 
~n brClle Ies edifices, on brife les ba. 

L ij 
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autorite fur elles, & ne peuvent Jes 
maltraiter en aucun cas, rneme pour 
caufe d'inficieiite. Leur unique reC. 
Cource eft Ie divorce; mais s'ils ·man­
quent eux - memes a Ja foi (onjugale, 
l' epoufe en tire une vengeance figna­
lee. Elle fin informe toutes les femmes 
eu canton, qui {e rendent a· l'habita­
tion du cou pable, la lance a la main, 
& Ie bonnet de leurs rnaris fur la tete. 
lilIes ravagent fes moiil"ons, COl\pent 
fes arbres , pillent fa maifon , & la reno 
verfent meme quelquefois. 11 ya des 
femmes qui fe contententd'abandonner 
Ie mari dont elles ont a fe plaindre,~ 
€Ie faire f<;avoir a leurs parens qu'elles 
ne peuvent plus vivre avec lui:. ceux­
ci alors fe chargent de cette· eruelle­
execution; & l?epoux coupable fe croit 
trop heureux, s'il en ell: quitte POlft 
]a perte de fa femme & de fes biens. 
Quand Ie divorce a lieu, de quelque 
cote que vienne la callfe de cette Cepa­
ration, la femme a Ie pouvoir de fe re· 
marier. Ses enfans Ia fuivent, & font 
adopt~s par Ie nouvel epoux; de forte 
qu'tm mari a quelquefoi5 Ie chagrin de 
1e voir, en un moment, fans cnfans & 
fans femme, par la bizarrerie d'une 
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epoule capricieufe. De pareilles loix 
t10nnent a 1'epou(e un empire fi. abfohr 
dans Ia maifon i que Ie mari n'y peu~ 
d'(pofer de rien fans fon confe"1temcnL 
S'il n'a pas toute 1a deference qu'ella 
croit pouvoir en exiger , fi fa COLct,lite 
n'efi: pas n~glee, ou fi c'dl un homme 
fach.eu:.t, peu complaifant , pen fOl1mis,)­
elle Ie maltraite , Ie qu itt e , & rentie" 
dans tous les droits de la libcrtc. CeL'le 
fuperiorite des femmes eloigne q' .. dn­
f.it~ de gens riu mariage. La plupal't 
prennenr Ie parti d'entretenir des filles­
qu'ils achetent d; leurs p3rens. Ils 
les mettent dans des lie'.1x ((~p2r~S ,. 
O~-l irs fe livrent avec t;lcs 811X pL.l!;j 
infames dtballches : Ie ]1-; £: 1 Y~n':rien:J 
qui efl lei tres-commun, ell Ie trifle 
fruit de ce libertinage. Ce r.'efr pas Ie 
leu! crime dont ces pellples (e rendent 
coupables : Ie premier nom de leur:; 
i1les marque affez combien Ie v 01 1 ell::' 

ea famili-:r.Mais enrre eux ils font de fl­
bonne foi, qu'ils ne ticnnent pas me me 
leur) maifons fermees, & ton n'ap­
prend jamais que perionne ait vole [on": 
'\toiiln. Ils font moins fcrupuleux en .. 
'fers Ies etrangers ; ils prenn~nt, aveC: 

L i¥ 
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la derniere impudence, tout ce qui· 
tombe fous leurs mains. 

Je ne connois point de nation qui 
vive dans une pIlls grande indepen­
dance, que les Marianois qui ne font 
point fllbjugues par les Efpagnols. lis 
font mairres de leurs aCtions, des qu'ils 
commencent a fe connoitre ; & un en· 
fant n'ell foumis aux auteurs. de' fes 
jOl1rs, .qu'autant qu'il a hefoin de leur 
.-Jffifiance. Le refpeCt & la foumiffioll 
pour Ies parens,. eft un fentiment qu'ils 
ignorent. L'autorite des chefs de la na­
tion n'ell pas moin~borJ1(;e, que celle 
des peres; & ces infulaires n'ont pro­
prement aucun maitre. Tontes leurs 
]oix fe n!uuifent a un petit nombre 
d'lliages qu'iIs n'obfervent que par ha­
bitude, & dont ils fe difpenfenUdellf 
gre. Chacun fe fait juilice a foi-meme. 
dans les demeles qui naiffent parmi 
eux; & s'il fllrvient quelque differend 
entre les peuplades , ils le terminen[ 
par les armes. Mais leurs gllerres font 
courtes & peu fanglantes; & comme 
iis s'irritent facilement, ils s'appaifent 
de mcme : la mort de deux ou trois 
hommes decide ordinaircment de Ia 
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'"Cloire. Lorfqu'ils fe mettent en cam· 
pagne, ils pouirent de g.ra~cls cris po~\r 
~animer mutuellement; & comrne lis; 
font naturellement laches & poltrons" 
ils- cherchent moins'a atta-quer qu'~ ii.lr .. · 
p.rendre leurs ennernis. 115 fie connoi( .. • 
fent nil'ordre ni la difcipllne D'!;li,j:re," , .,. 
n emportentavec eux nl Vlvres m pro, 
v1fions, & pa{rent ('u!lquefois deu~· 
ou trois· jours fans manger, l!nique ... 
ment occupes des 1:1Ouvemens du parti· 
contraire, pour Ie faire tomber dan~' 
quelque pi<.~ge; & dc'i qu'ils VOlent: 
couler Ie fang de leur.!) camarad~s ; lis 
prennent la fuite, L'armee '1aincue de~· 
mande la paix, & l'obtient par de-s prc~· 
fens, Les- vainqueurs celebrent leurs~ 
tfiomphespar des vers fatvl'iques, q·u i' 
fe chantent d·ans les fete;, &-qul ,~;: 
confervent d'age en ~ge .. 

Une autre· fingl1larill~ de cette na .. 
tion, c'elide n'avoir ni arcs, ni fleches )' 
ni epees. lis n'ont d'autres ('.rmes que· 
de longs batons garnis d'vs huma:ns?, 
qu'ils travaillent afl'ez propr~ment, to(.: 
<iont il-5 font I:t poin·te fort aigue. Us fe· 
fervent allffi de pierres dans l~nrs com·, 
hats, & ils les lancent avec beJy(ouQ 
de~force &. d'adr.eife. ·Je ne leur (on' .. 

L ./ 
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nois pOInt d'armes defen1ives; its pa'­
rent les-, coups qu'on leur porte, par 
l'agilite & la foupleffe de leurs mou­
.vemens .. 

La peche eft ta plus grande octl1pa-­
tion de ces peuples, & ils s'y exercent' 
des leur enfance. Leurs canots fonr 
propres ,- & d'une telle Jegerete, qu'ils­
peuvent faire douze milles par heure. 
l~s font compofes de deux troncs d'ar· 
bres, courus & joints enfernble avec 
de la canne des Indes. Leur longueur 
eft-de quinze Oll dix· huit pieds, & leur' 
largeur de trois ou de quatre : cornme­
ils pourroient tourner facilement, on 
y joint des pieces de bois folides" qui­
les tiennent en equilibre. Dans le mi. 
lieu eft un plancher qui s'.lVance des. 
deux cotes fur l'eau , & qui e~ la place' 
des paffagers. Ces batimens font ordi­
nairement conduits par trois hommes,. 
dont l'Ufl eft fans ceffe occupe a vuider' 
reau, qui entre egalement par dehors.. 
& ·par Ies fentes; Ies deux autres fe 
tiennent 3UX deux extremites, pour 
gouverner Ie bateau. La voile eit de 
lJattes, & occupe toute Ia longueur 
Cll canor. Pour revenir d'un lieu a 
l'autre, ils ne font que Ia thanger fa~ 
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tburner le batiment : alors' la proue' 
clevient la pouppe. C'eft dans ces freles 
machines qu'ils font quelquefois un' 
trajct de quatre cens lienes) pour fe' 
rendre aux Philippines. 

Quoique ces peuples n'aient aucune 
connoi(fance des fciences ni des beallx~ 
arts, its ne laiffent pas de poffeder des· 
hifioires ,& meme des podiesdont iIs' 
fe font honneur. 11 eft vrai que ces hit'­
tbires ne font qu'untiffu de fables ,- &­
que les poefies font medioc1"es. Mais" 
leur langl.le eft abondante, energique· 
& plein~ de dOl.1ceur. Un de fes agre,,­
mens eilde tranfporter les mots&que1-
quefois les f y llabes; d' oil il rt!fulte des; 
(,qui voques &·des aHuflOns qu'ils aime nt· 
fort .. 

Croiriez-vous , Madame, qu\me na~' 
tion teHe que je viens de VOllS la p.ein ... 
dYe, puitfe regarder les aut res pellples 
avec mepris? TOllS les pays dont on 
leur' parle, ne paroiffent exciteT' que 
leur pitie. Jamais on n'a- vu de plus fone . 
ni de plus ridicule prefomption;: je 
y.ous ai· dit qu'ils etoient fur· tout fort' 
entetesde leur noblefie. 115 font difiin ... 
~ues en trois etatS; les' nobles;, l'{tat; 
H1-Hoyen , &. Ie peupleJ Lespremierss 

Lvj 
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font d'une fierte dont il n'y a point d'e; 
xemple, meme en Europe. Ils s'attri .. 
buent fur les autres une teUe fuperiori.­
te, que c'ell: un crime pour les roturiers 
de s'allier dans leur famille, & meme 
d'approcher de leur perfonne ou de 
leur maifon. S'jIs ont quelque chofe a 
leur demander, il faut qu'ils Ie fa·trent 
de loin. C'efl: une infamie pour les 
nobles, d'cpoufer des filles du peuple; 
une famille qui Ie fouffre, eft perdue de 
reputation. Autrefois ils lavoient dans 
le fang du coupable cette honteuCe me­
{alliance. Ces nobles, a qui on donne id 
le titre de Chamorris, fe traitent entr'eulC 
avec des egards infinis. Us ne fe ren­
€ontrent jamais fans fe faire des com­
plimens en termes les plus refpeaueux. 
Pumeu({, difent·ils, que je 1I0US haift 
les piuls. lIs fe paffent les uns aux au­
tres la main fur l'eftomac; c'eft la civi­
lite la plus ordinaire de ce pays: com­
me c'eft une extreme incivilite de cra­
cher en prefence de quelqu'un a qui 
on doit du refpe8:, ou a cote de fa 
rnaifon, Jeur d(Hicateffe va Ia·defi'u.t 
jufqu 'a la fuperfiitition : ils crachent ra­
re~ent ~ & jamais fans beaucoup de 
pre,auuons, 
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II feroit difficile de trouver un pen­

pIe plus inconfiant dans fe.s gouts, & 
plus pa£Iionne pour Ie plaifir. Ces in­
fy!aires font natureltement gais, rail. 
]€urs & meme bouffons. Ils airnent a 
s'alI'embler, a fe donner des repas & 
des fetes. Leurs divertiffemens l~nt de 
danfer, de courir , de s·'exercer a la 
1tltte, & de chanter les vers de leurs 
poetes, qu'ils traitent avec plus de 
dittinCtion que nous. L~s femmes ont 
auffi '~urs a£femhlees partic111ieres, 01'1 

elles viennent parees a la maniere du 
pays, c'efi.-a-dire Ie corps charge de 
coquillages, de rnorceaux d'ecaiUes , 
&c. Dans ces fetes, e lles forment un 
cercle de douze au quinze perfonnes 
qui fe tiennent debout; & fans fortir 
de leur place, elles chan tent diverfes 
chanfons, & ~'accompagnent avec des 
caftagnettes. 

Les ifles Marianes font fort peu .. 
plees. On compte plus de trente mille 
habitans dans 1a feule ifle de Guahan. 
Celle de Saypan en contient moins; 
& les autres a proportion. 11 en eft nne 
entierement deferte, quoique tres-fer­
tile. e'efi l'ifle de Tinian , que les Ef­
pagnols, a caufe de la beaute de (~S 
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payfages , ont appellee Buena· Pip,,;. 
EUe eft dans Ie voifinage de cell~ de' 
Guahan. On y trouve d'excellens pa .. · 
turages , & des fruits d'un gOllt ex-· 
quis. Les arbres vus a certaine difian­
ee , y paroiifent auffi·bien plantes ,que~ 
fi l'art les,y avoit places. On y voit~ 
Eles milljers de b(X!ufs paitre enfem-· 
ble dans Ies valles prairies qui fonr 
fur Ie rivage de 1a mer. Us ont Ie corps· 
d'une blancheur eclatante, a l'excep.' 
rion d~s oreilles qu'ils ont toutes noi·­
res. Comme-je temoignois rna fluprife< 
de voir un fibeau pays fans habitans,. 
j'appris qU'une maladie epidemique en' 
avoit fait monrir une pa.rtie, & que' 
les antres s'etoient refugies a Guahan... 
Les Efpagnols en tire-nt une grande! 
quantite de vivres; j'y vis plufieurs­
ruines qui prouvent que ,ette ifie a~ 
ete autrefois fort peuplee. 

Quoique les iDes Marianes· {oienr 
toutes fituees fOllS la zone torricle, les' 
~haleurs n'y. font· point exceffives. Le' 
c1imat y eft tempere., l'air pur & Ie" 
ciel ferein. On y vit Iongdems; &,: 
l'on m'afi'ura que la premiere an nee-' 
que les miffionnaires y precherent l'e­
y.angile, ~on. baptifa .. plus de 6,; .. ving..tt 
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perfonnes qui avoient toutes pafTe cent· 
ans. Le pays produit tout ce qui eft: 
neceifaire aUK habitans, de puis que les 
Efpagnols y ont in.troduit Ie riz, les 
legumes, des poules, des chevaux ,-. 
des vaehes & des pores, qui ont aifez 
heureufement multiplie dans"les mon­
tagnes. On n'y voyoit point de fOllris .. 
avant que les vaiffeaux Efpagnols y'" 
en euifent apporte : it ne s'y trouve' 
d'ailleurs aueun animal venimeux. Les, 
autres produCtions natureHes de ces· 
ifies font a pea pres les memes qu'aux. 
Philippines; mais un fruit merveilleux ,­
& qui eft particuher aux Marianes, elr 
une efpeee de pomme groife comme 
la tete, appellee Ie !fUil a pain, parce' 
'}u'il tient lieu ,de pain aux inflliaires., L 

& qu'ilefi tres· nourriffant. L'arbre qui· 
Ie prodllit , a la tete large & touftue", 
& les feuilles noiditres. Le fruit eft 
rond, & revetu d'une forte ~corce he­
riifee de pointes. Sa chair eft auffi 
blanche & allffi tendre que 1a mie du 
meilleur pain. On la mange bouillie ou 
cnite au four; & dans cet etat, elle fe 
conferve cinq a fix mois. Mais lorf­
qU'elle eft fraiche, elle ne peut etre 
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gardeeplus de vingt - ql1atre heu're'S';. 
1~ns fe fccher & ac<}uerir un mauvai,. 

" gout. . 
C'ell ici Ie lieu' de \"ous faire part: 

d'un evenement qui m'a procure deS" 
connoiffancesque je n'aurois peut~etre' 
jamais puacql1crir pa'r moi-meme. Un: 
vaiffeau detache de la flotte de l'amiral' 
Anfon, apres avoir erre long-terns clans: 
la mer'du fud, fLrt jene par 13 tempet~' 
fur une des cotes de l'ifle de Guahan " 
proche du port d'Agadna, capitale de: 
~ifie, 011 j'arrivai trois jours '3pre~. ter 
chirurgien du vaiffeall Anglois ctoit un 
6ene\fois , avec qui vous jugez biell 
que je n'eus pas de peine it -faire con-' 
noiffance , & a me lier d'amitie. A' 
trois mille lieues de la France, Ge· 
neve & Marfeille peuvent etre regat1o' 
dees comme Ie meme pays; &. dans' 
des contrees !i' eloignees , 00' eft bien .. 
rot ami, quand on eft compatriote •. 
Pendant· Ie peu de terns que nous fu­
ffles' enfemble, il me fit Ie detail de 
totlS les'lieux qu'il avoit parCOllFUS de­
puis qu'un coup de vent terrible avoit, 
fepare-fon vaiffeau du rene de la £lotte • 
. C'efilui- mente· que· vous allez enten~ 
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dre; it a bien vouin me laiffer une 
copie de fes obfervations, qui com­
rnencent ainfi. 

« Peu de jours apres notre fepara ... 
" tion , nous reconnllmes la C(lte de la, 
H nouvelle G\1in~e, decouverte depuis 
" plus de deux cens ans par les Efpa­
). gnoIs. lIs lui donnerent ce nom, foit 
,. parce qu'"jls la crurent diametralement 
). oppofee a la Guince d' Afrique t foit 
'~parce que fes habitans ont Ie teint 
~, noir & les cheveux crepus, comme 
~ res Cafres de la Guinee. De loin fa 
,) terre nous parut elevee, COllverte de 
» grands arbres, & d'un afpeEt agrea­
,~hIe. Quantite de plantations & des, 
"champs defriches ne nous laifferent 

. " aueun doute que Ie pays ne fl'tt ha­
)\ bite. Nous mouiWlmes a trois fie ties 
" all rivage, dans une baie voifine d'une 
"petite rfIe. Q'Llelgues perfonnes de 
),\ 17equipage etant dc(cendues, nOllS 
). apporterent avant la nuit diverfes 
) iortes de fruits, & lice ponle d'une 
). e[pece particuliere. Sa gro([eul' eroit 
" celie des plus gros coqs; eUe avoit 
)) la tete panachee de longues plumes, 
~) Ie bee d'un pigeon, les jambes & les, 
» pieds d'une poule ordinaire ,Ie plu-
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,. mage d'un bIen celefle, avec uneo fa .. 
~, che blanche au milieu des ailes, ac· 
" compagnee de quelques autres taches­
" rouges. NOllS trol1vame~ fur la marne' 
" cote llne grande abondance de poif. 
» (on, de fort bonne eau, & nulle trace­
') d'hommes. 

,,. En marchant toujours vers !e nord" . 
» nous apperS:llmes un a1fez grand nom .. 
» bre de petites i{les. N OllS ne vifitames 
,. que Sabuda, longue d'environ trois, 
') lieues fur une de large. Les habitans 
)' attires par les petits prefens que ncuS' 
"Jeur fimes, nous apporterent qtlah~ 
» tite de racines & de fruits. La plupart 
) etoient nuds, & paroiffoient fort: 
" pauvres : les femmes avoient UDe ~ 
"chemife de toile de coton avec des-
~ bracelets ornes de grains bleus & 
" jaunes. Les hommes f-ont armes 
" d'arcs, de fleches, de fabres & de 
" lances garnies d'un os pointu. Us fe 
,,(ervent d'une invention particuliere­
»pollr attirer Ies gros poilfons hors de 
,) l'eau. Hs ont une piece de bois, pro-
.) prement travaillee, qui reprefente' 
.,·Ia figure d'un' dauphin ou de queI-
t~ que autre poi1fon. lis l'attachent a' 
»une corde, & la plongent dans, 
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~ I'eau avec un poids qui fert a l'en­
., foncer. Le ·poiffon trompe par cette 
" figure, la fuit, & monte apres eUe 
"jufqu'a fleur d'eau. C'efi Ie moment 
~ qt,te ces infulaires choififfent pour Ie 
"darder avec un infirument de bois· 
., qui a la forme d'une toupie. 

H lis vont commercer fur de grandes. 
" chaloupes dans Ie continent, 011 ils 
~ achetent des efdaves qu'ils tranfpor­
» tent dans les ii1es voifines; & ils ti .. 
" rent en echange des toiles de coton. 
» Leurs maifons font fi petites, qu'elles 
,. ne peuvent fervir qu'aux befoins leg, 
» plus elfentiels. N ous ne pllmes dillin­
" gner quelle ctoit leur religion; mais· 
» nous jugeames que ce A'etoit point 
»le mahometifme, parce qu'ils bu­
" voient tans fcrupule toutes iortes de 
)~ liqueurs fortes dans les memes ta(fes 
" que nOll,). 

~> En continuant notre route, nous 
»dccouvrimes encore cl'autres i:{1es, 
» parmi lefquelles croit celIe des Pito,.> 
~ cl.:s ,ainfi nomnH~e " a caufe dugrand 
) nombre de coquillages de ceHe ef­
~ pece , que l"on y trouvc. On nous 
»' en fit voir un, dont la coquille vuide 
~) pe[olt deux cens cinquante lines. 
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)' N ous appers:umes imffi l'ifle du ro~ 
" Guillaume : elle eft COl1'verte de 
~, grands arb-res" dont la plllp~rt nous 
" etoient inconnus .. Ils font'd'lln tres­
" beau- verd;.& les nos ont <ks £leurs 
,) jaunes ,,les autres desfleurs blanches, 
" d'autres·des fleurs rouges "qui n!paCl­
" dent nne odenr tres-agreable.- Leu,' 
)' tige eft haute & droite ,. & de fa. 
»)meme groileur dans toute lalongueur 
"du trone. 

" Les vents etant devenus {avora. 
» hIes, nous abordames enfin au c-on·­
"tinenr. En arrivant au rivage, nOllS 

~, appen;llmes un grand nombre de pi­
" rogues" qui s'avancerent fi pros de 
»notre vaiffeau, que nous pOllvion5o 
"connoitre nos 1ignes, & difiinguer 
"Ie (on de nos voix-,-, quoiCf-ie no\.1~ 
,,. De- compriffions rien au Iangtlge le50 
" uns des autres. Les Indiens paroif­
,,.-foient nOl1S Exhorter a defcendre ;. 
J) rnais n'ofant nOllS fier a eux , nou~ 
" nous contentames de leur monner 
"de loin des c.ollie-rs c de verre, de> 
" coutea-UK & d'autres bagatelles {em­
H blables , pour les- engager a s'appro­
".-cher de nous. Ils temoignerenr d~a • 
• ,-, bOld afl"ez, d'indifference l~our toutes 
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~) ces chofes; mais ils montrerent queL­
t> que· joie lorfque nous leur jettames 
.> un couteau & une bouteille lies fur 
,) un morceau de planche. ·lIs fe frap­
.> poient fouvent Ie front de la main 
,) droite; & de l'aut-re, its tel10ient flu 
" leur tete un gros b~ton noir; cere­
~; monie fort nouvelle pour no us , que 

• I 1\ , • 

" nous mterpretames neanmoms com-
,) me unfigried'amiti~ , & que nOlls 
'1 imitames. Si nOllS avanci()ns vers Ie 
" rivage, iis fembloient nous applau­
ti dir; & lorfqu'ils nous voyoient prets 
" a nousecarter , iis fronc;oient Ie 
" fourcil; mais ils continuoient de nous 
,) fuivre, & nous montroient toujours 
~ la terre du doigt. J'ignore quel etoit 
,;leur delfein ; mais nouse.l'tmes a peine 
t> vire de bord , qu'ils firent tomber ,fur 
»nous une grele de pierres lancees 
~ avec des frondes. 'Un {eul coup de 
"canon jetta l'epouvante parmi ces 
~ barbares, & mit fin a leurs hofiilites. 

H Le jour fuivant nous paffames 
.~ devant plufieufs ifles; &. nous nous 
" tlrredimes a celie de Garet • Denis • 
. ~).N ous y vime i de belles plantations 
»& .quelques cabanes difperfees. Les 
'} ha~itans ie peignent Ie vi{age, &: 
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~, paffent dans leurs narines une che~ 
~, ville de bois, de Ia groffeur du doigt, 
+) & longtle de quatre pOllees, dont les 
" deux bouts touchent.a ros aes joues. 
" Trois de ces infulaires vinrent a nous 
" dans une pirogue; nous leur donna­
,. rues un couteau, un miroir& un 
~,collier de verre, qu'ils prirent avi. 
') dement. On leur mit devant les yeux 
.. , des citrouilles & des ecaiUes de co­
., cos, en les invitant par des fignes 
" a nous apporter des memes fruits • 
• , lIs (e haterent d'offrir trois cocos 
" qu'ils avoient dans leur barque. 011 
" leur fit voir enfuite de la poudre d'or, 
~, qui ne parut pas leur .crre inconnue ; 
') & ils montrerent du .doigt Ie rivage, 
,) donnant a entendre qu'on en trou· 
" voit de {emblable dans leur ifle. 

"En nOllS rapprochant du continent, 
" nous vimes dans Ie fond d'une baie 
" affez profonde, quantite de cocotiers 
~ & plufieurs maifons. Six chaloupes 
»chargees d'environ quarante hom­
" rues, vinrent obferver notre vailfeau. 
" N ous leur fimes figne de retourner a. 
" terre; mais leur curioftte n'en deve­
" nant que plus vive J ils feignirent de 
» ne pas nous entendre. Un coup de 
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"" canon nous delivra encore de ces 
.,.. importuns; & les gens de l'equipage 
~, s'occuperent Ie lendemain, fans obf. 
~, tade, a faire du bois & de l'eau, dont 
" nOl1S avions grand hefoin. Quelques 
~, habitans que Ie hafard fit palfer par 
,., ce lieu, donnerenc d'abord des mare 
.), ques de crainte; on Ies raflura par 
t, des fignes d'amitie, qui les engage­
t, rent a nous fuivre jufqu'au rivage.. 
", Les hommes portoient des plumes de 
t, diverfes couleurs autour de la tete • 
." & une lance a la main. Les femmes 
~, n'avoient, pour couvrir leur nudite 9 

·H que de petites branches vertes paf­
-$-, fees devant & derriere, dans un cor.' 
"don qui leur fervoit de ceinture. 
~, l'obfervai que parmi ces barbaies, ce 
.,., font elles qui portent les fardeaux & 
$) fe chargent des travaux penibles; les 
., hommes n'ont d'embarras que celui 
.. , de leurs arrnes. 

,. Nos gens s'avancerent jufqu'aux 
~ premieres habitations; & je voulus 
., les fuivre. N ous n'y trouvames que 
~, quelques vieillards, qui nous brent 
,. comprendre que Ie continent & les 
" ifia,s de la nouvelle Guinee appar­
t) tiennent a des prin.ces qui relevent 



::2.64 16LEs MARfANES; 

" du roi de Ternate ; que dans chaque 
,. dillrifl il y a un chef particulier; 
» qu'enrre plufieurs richeffes, Ie pays 
-" produit be!mcoup d'or; que fes ha­
.,. bitans font des hommes laborieux, 
,. intelligens dans l'agriculture, mais 

-J>. groffiers & farouches; qu'ils font un 
" grand trafic d'efclaves;& que la pe­
') ehe ell leur principale occupatien. 
t, Quoique ,ce peuple foit en general 
t, fort -noiT, it fe trouve neanmcnns 
I' quelEIues blanes parmi eux. 

" Oft connoit peu leur religion -: its 
.~ ont tous dans leur cabane une pe­
,. tite pierre marquee a'une raie verte, 

ft, une autre pierre rouffe, & un mor­
" ceau de metal -: ils confer vent cee 
" trois chofes avec une veneration qui 
,) approche du culte. Leur coutume-eft 
" de laiffer les morts fans fcplllture, 
" & de les expo fer Ie long de Ia mer 
~, fur des rochers. On croit que leur 
~, pays produit des noix mufcades, mais 
" d'une qualite bien inferieure a celies 
9' des Molucques_ 

" Apresavoir fait chez nos fauvages 
H une ample pr-ovifion de ce qui pOUt 

.,voit convenir pour notre fubfifiance, 
"ceus alhmdonnames les c.otes de la 

" nouvelle 
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~, nouvelle Guinee ; & tirant vers Ie 
" nord, nous abordames aUK ifles des 
" Palaos, ou nouvelles Philippines. 
" Voici Ie peu d'infirllaions que nous 
" pumes tirer de quelques infulaires 
" qui nous otfrirent des rafraichiife­
" mens. lis ROUS apprirent que trois de 
,) leurs ifles etoient inhabitees; que les 
H autres etoi~nt au nombre de vingt­
.) neuf. Il nous les nommerent toutes; 
" la plus conliderable s'appelle La­
" murrec; c'eft-lii que Ie roi du pays 
,) tient fa cour. Ces Indiens (e peignent 
" Ie corps de diverfes figures; & leur 
" habit £onfifie en un morceau de toile • ,) de la longueur d'uae aune, dont ils 
.> fe font une efpece de cfJpuchon qui 
" leur couvre la tete & une partie des 
" epauies. NOllS n'avons pas Vll qu'ils 
~. eulfent 3ucune connoiifance de la di-
t, vinite, ni qu'ils adoraffent aucune 
" idole. Nous trouvames parmi leurs 
" ufienfiles, quelques {cies d'ecailles 
"qu'ils aiguifoient en les frottant fur 
" des pierres : l'ufage du fer & des 
" autres metaux leur eft inconnu. Leur 
" humeur paroit dOllce & pacifique; 
" leurs querelles fe terminent par quel~ 
~ ques coups de poings qu'ils (e don~ 

Tome 11". M 
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~, nent {ur 4t t.ete; & ces violenc~ 
.. , font d'autant plus rare-s, qu'a lamoin­
~, dre apparencede c.ole.re, leurs arnis 
~ s'entremettent pour appaifer Ie diffe.. 
~, rend. U ne de leurscivilites, quand 
nils abordent, eft de prendre la main 
,>.de celui qu'ils vetllent honorer, & 
t> de fe la paffer fur Ie vifage. S'ils (ont 
" affis, ils prennent Ie p-ied au lieu de 
!' la main, &. le baifent ave.c Ie meme 
:" refpea. 
: " T01.ljours errans fur .une mer fe­
~, conde en tempetes & en nauf-rages; 
~ nous fumes obliges ale rel~:eher aUK 

)' i!1es de Grafton, de Monmouth & 
~ »de Bachi, fitt1~es entre celIe de For­

» mofe & les Philippines. Elies o.ffrent 
~ plufi.eurs villages, clont les habitations 
'" ont une forme ftngulier.e. Elles (0010 

~'hftent en divers rangs .de maifons 
~) fort haffes & fort petites, b~ties fur 
~ des montagnes efcarpees. L'efpace. 
" cOntenu entre chaque rang eft affu 
., large pour y former une ·rue dont 
~ Ie 101 eft au niveau du faite des mai­
~, fons in.(erieures. L'echellepar Iaquelle 
., on monte a cette rue, .eft placee a\l 
tP ~lieu, dans un filet fort etroit; c'eft 
,.1.e !ew.endroit par o.u {;es ruei loiellt 
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:" acceffibles ; car leur extrcmite.fe ter­
~. minanta droite & a gRl1che par des 
» precipices, il fuffit de tirer l'cchelle , 
»pour ne craindre aucune attaqpe. Pour 
) plus grande (tUete, on weit ces ctran­
'» ges villes fllr des rochers dontle re­
')J vers penche du cote de la mer, & 
) ou l'on ne pent aborder d'atlcune 
". part. Les habitans font redevables de 
,. ces retranchemens naturels a l'heu .. 
»reufe difpofition de leurs mont"LiL,;;" 
,. fur chacune defquelles ils ont bali llne 
" ville ou un village. C'dl: la CI ainte 
" des pirates, qui a fait imaginer a ce~ 
" infulaires une maniere fi nouvelle de 
H fe fortifier. 

H N ous fimes dans ces ifles une affez 
~, grande provifion de cochons & de 
»chevres. Les habitans n'en tuent ja­
,. mais pour leur ufage ; mais lorfqu'ils 
» nous en voyoient tuer, ils s'ernpre[ .. 
" foient de ramaffer les inttilins & les 
" peaux, qu'ils mettoient cuire fur des 
» charbons, & les nlangeoient avec 
"avidite. Dans la {aifon Oil des nUL es 
., de fautereUes vi(; nnent inonder ce 
" pays pour fe nourrir de la feuille des 
" arbres, ils les prennent avec (,es fi­
» lets, & les font guiler dar s~es vai~~ 
.., ~ ij 
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,. de terre. Les ailes & les jambes fe 
» detachent d'elles-memes; leur chair, 
,. naturellement brune" rougit au feu. 
,. J'eus 1a curioute d'en gOllter, & je 
,. les trouvai affez bonnes. On nous fit 
,. boire ci'une liqueur fort en u(age 
,) chez ces infulaires: ils la compofent 
,. du jus de leurs cannes de (ucre & 
,) d'une petite graine noire qui croit 
" dans Ie pays. Elle ea agreable & (aine, 
,. infpire lIne joie douce, & n'in­
t) commode jamais, quoiqu'elle ait 
" afi"ez de force pour enivrer. Les ha­
,. bitans, qui en ufent beaucoup & qui 
" s'echauffent en en buvant , n'en (ant 
" pas moins une nation douce & pai­
,) fible. Jamais je n'y ai vu 1a moindre 
"apparence de colere ni de mecon­
,. tentement; ils (ont obligeans en­
" tr'eux, & prevenans pour les etran­
,. gen. lis nous offroient tout ce qui 
,. etoit en leur difpofition; & s'ils n'a­
,. voient rien pour nous traiter lorf· 
" que nous allions Ies voir, ils cou­
,. roient chez leurs voiuns demander 
)) ou acheter tout ce qu'ils croyoient 
" nous convenir. Ils n'ont aucune ef­
" peee de monnoie; mais ils amaffent 
)t de petits fables d'or , flu'ils troquent 
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., pout les commodites qui leur man­
" quent. Leurs armes ne font que des 
,~ lances de bois, qui Ie plus fouvent 
" ne font pas meme garnies de fer. Us 
~, ont pour defenfe une efpece de cui­
!', raffe de peau de bufle , faite en forme 
"de chafnblede pretre, coufue des 
" deux cotes, avec des trous pour paf­
,> ler les bras. Cette cafaque ne leur def­
., cend que jl1(ql1'aux genoux. 

~de n'ai vu parmi eux aucune trace 
., de religion; je ne me fi.lis pas meme 
"apper~u qu'ils rniffent de difference 
" entre les jOUfS, ni qu'ils reconnufi'ent 
"3ucun degre d'autorite; les peres 
" feuls en con(ervent fur leurs enfans, 
" jufqu'a ce qu'ils fe marient. Je crois 
" pourtant que ce peuple eft gouverne 
" par quelques loix particulieres pour 
,) ce qui concerne Ie bien public, & 
" qu'il y a certains crimes qn'il punit 
"de mort. Voici du moins une exe­
" cution qui devoit neceffairement ve­
"nir de quelque autorite. Un jour, 
"dans une grande affluence, je vis 
" amener un jeune homme que l'on 
" gardoit avec foin. Une femme qu'il 
" paroiffoit refpe8er, & qui faifoit de 
" grandes lamentatigns, lui ota des 

M iij 



t!70 I'SLES ·MARlA NfS, 
" anneaux qu'il portoit aux oreilles. ~ 
}' creura dans la terre un troa. affe1. pro­
~ .. fond; Ie je'.lIJe homme y fut mis fans 
»fe plaindre , ni faire aucun mouve .. 
" rn~nt pour fe defendre. On jetta de 
» 1a terre fur lui ~ jufqu'a ce qu'il fllt 

I Jrl 

,., ctOl.luc. 

" C haque fa mille , parmi ces infulai .. 
,. res, po{fcde une portion de terrein, 
» qui (uffit pour fa fubGilance. Les fern ... 
" mes & les flIles cuLtivent ces pkm­
" tations, qui font dJn.) les vallees, afi"ez 
>, loin des peuplades : les hommes 8( 
~ les gar<,;ons s'occupent de la peche. 
') La pclygamie n'eft point connue par­
" mi eux ; & les mariages fe font avec 
" la plus grande fimplidte. La fiUe ap-: 
» porte pour dot une hache & d'autres 
>,. infirumens propres au travail. 

" Apres avoir fait quelque fejour dans 
~ ces ifles, nous nous avan~ames d\l 
" cote du Cud. Heureufement que nos 
,. provifions· etoient abondantes, car 
,. la navigation fut longue; & ayant 
,. toujours des vents contraires a noS· 
,. deffeins, nous fumes emp0rtes fur 
» les cotes de Ia Douvelle Hollande, 
» fituee au fud des Mohl£~ques. Elle flit 
" decouverte, all c.omme.nc.ement dUo 
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H fiecle precedent, par un navigateUlr 
~)' Hollandois , qui lui donna Ie nom d€J' 
~) fon pays. Je ne fais fi c'eil: une ine, 
), ou fi cUe eft jointe au contine-nt;. 
~) car Ies peuples qui l'habitent font fi 
}) groffiers & fi fauvages, que je n'ai 
H pU' firer d'eux la-deifus aucune inC­
~, truaion. Ils n'ont prefql1e de l'homme' 
), que la figure; il feroit difficile du.: 
"moins d'cn trouver un· plus mifera.." 
)) hIe & plus flupide, que celui que 
» nous vimes fur les cotes Oll Ie hafard: 
" nous a jettcs. lIs n'onr d'autres de .. 
t. meures que les hutes qu'ils fe font 
H avec des branches d'arbres entre ... 
»lacees. lIs reffemblent,- par la EOU­

)) leur du viCage & par leurs cheveu}(. 
), courts & crepus, allX noirs de Ja: 
~) Guinee. Ils font grands, droits & 
). menus, ont les membres longs & 
"delics , la tete groffe , l'e front etroit ,­
" les fourcils epais, Ie vifage fans bar­
H be, & Ies paupieres a demi t~rmces.­
,) C'efi une habitude qu'illi cont.r~.aent 
)) des l'enfance, pour fe d6fendre des< 
» mouches qui leur fatiguent fans ~e{fe 
" les yellx , la bouche & les narines. Ii 
t, leur manqlle d~u" dents a la' ma~ 

M iv 
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"ehoire fuperieure. J'ignore s'i1s (e 
" les arrachent, ou fi ce defaut vient 
" de nailfance; ee qu'il y a de vrai, 
"e'eft que je leur ai vu a tous, 3UX 

"hommes eomme aux femmes, eette 
" difformite. 

"II croit dans, ce pays diverfes for­
" tes d'arbres, mais en petite quanti­
" te, & d'une groffeur moyenne: l'ef­
" pece la pIlls commUne eft de cellX qui 
" produifent une certaine gomme rou­
" ge ,femblable au fang de dragon: Oft 

" Ja voit difiiller des nrends & des ere­
" vaffes du tronc. Tous les autres ar­
" bres m'ctoient inc0nnus ; & je n'en 
" vis pas un feul qui portat du fruit. 
" Je n'apper~us meme aucune forte 
" d'animaux, excepte quelques oi­
,., (eaux de terre d'une me<Iiocre gran­
" deur, quelques oifeaux aquatiques, 
t) des aigles, des lapins d'une efpece 
~ particuliere ,& des betes fort hideu­
" fes ,appellees guanos, qui s'arretent 
~, & fiffient Jorfqu'on ap?roche d'elles , 
" fans s'embarraffer de prendre Ia fui­
"te. La mer eft peu poiffonneufe Ie 
" long de cette cote, a moins qu'on 
~ ne mctte au tang des poifi'ons les va-
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;, dies, les ehiens marins & les tor­
J) tues , qui y font en tres-grand nom-· 
,> bee. 

~. Nous e{fay~mes de lier commerce 
» avec quelques habitans que nous vi-
" mes fur Ie rivage ; mais il ne fut pas 
~. poffible de les apprivoifer, ni de 
,. decouvrir leurs habitations : nous 
,> n'appen;umes que des cabanes gro{­
"fierement confiruites. Ce lieu n'of-
" frant d'ailleurs Ili vivres ni eau dou';' 
f, ce, noll'S primes parti d'en chercher 
" dans les il1es voifines. N ous les trou­
~ varnes peuplees de quelques fauvages, 
"qt-.i furent d'abord auffi farouches 
"que ceux de Ia cote; mais enfuite 
}) ils (e familiaei{erent affez pour reee­
"voir les alimens que nous leur of­
"frimes. La terre refufe aces infulai­
" res toute efpece de fubfifiance ; leur 
), unique nourrilure eft Ie poiffon qu'ils 
" cherchent dans Ie creux des rochers, 
~, oilia maree en laiffe toujours. Ayan t 
,. fait creufer des puits , nous efperames 
" tirer d'eux de petits Cervices pour Ie 
,. tranfport de l'eau jufqu'a notre na­
" vire ; mais peu accoutumes a porte r 
" desJardeaux, ils fuccomboient fOlls 
~ Ie moindre poids; ~ reDutes des 

My 
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,) premiers efforts.,ils refuferent de con~ 
~~ tinuer ce travail. 

~~ Un pays fi fierile, & des habitans 
" fi peu fociables, nous determinerent 
,) a lever l'ancre apres y ctre relles. 
"fort peu de jours .. En cotoyant ce 
" meme pays, nous abordam~s a une.­
,. plage ,. d'oll nous appen;llmes d'au­
" tres fauvages auHi barbares que les. 
" premiers. C'etoient de grands hom~ 
" mes noirs tOllS nuds, parmi lefquels. 
" j'en remarquai un qui fe diilinguoit 
" de tous les autres par un cercle de­
" peinture blanche autour des yeu",_ 
" & nne relie de la meme couIeur de­
" puis Ie haut du. front jufqu'a l'extre­
" mite du nez.Sa poitrine & une par~ 
" tie de fes bras c,toient peints de me­
"me. Les autres fauvages n'avoient:. 
» aucune de ces marques; ce qui me:­
" fit croire qu'il ctoit leur chef, 

"A mille pas de Ja mer les terres font 
" arides, & ne portent que des arbrif· 
,. feaux & des buiifons. les uns font· 
" couverts de fleurs jaunes , les autres 

. " de fleurs, bleues &. de fleurs blanches, 
» qui r-=ndent line odeur agrcable. Plu­
» !ieurs portoient un fruit enveloppe. 
" dans. des ,oiTes, & qui a la forme-
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;.'de nos petites feves. NOlls renton .. 
»' tr~mes quelques quadrupedes fort~ 
» maigres, que nous primes pour des 
»,loups, & divers oifeaux de proie &;. 
wautres" teis que des milans', des fau­
),'cons ,.des pelicans. 

HMalgre la fierilite apparente de ce~, 
~tclimats, je ne dOllte pas qu'en avan .. -
~, c;ant clans les terres, nous n'euffions. 
H trouvc des contn!es fertiles; & que­
~, la nature ne nous Cllt offert autant 
~, de richeffes en fruits, en epiceries 1" 

» en drogues precieufes, & peut-Gtre' 
H meme en mines d'or, qu'elle en pro 2

' 

H duit dans d'autres regions fttuces pres· 
» del'equateur, & fOliS les memes paral~ 
~, Ieles de latitude. 

"Je paffe fOlls filence mille petits eve~ 
"nemens, qui font infeparables d'une' 
» navigation, Oll nous eflmes prefque' 
t, toujotlrs les vents contraires. II efr~ 
»vrai que nous flImes affez· heureux. 
)' pour ne jamais manquer de fubfif­
>Hance; & a l'exception de la rlerniere' 
t~ tempete qui nous a jettes fur; ces· 
t, bords, nous·n'en effuyames pas d'af .. 
»fez dangereufes, pour nous faire 
~,'craindre une mort prochaine )'. 

Ainu, termina fon r~cit notrechi~ 
Mvj' 
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rurgien Genevois; & il m'apprit que 
Ie navire qu'il montoit, apres qu'on y 
~lUroit fait les reparations necelfaires, 
'ttoit defiine pour l'ifle de Formofe. II 
me propofe d'~tre de ce voyage; & je 
m'y determinerois peut.etre, fi un au­
tre vaiffeal1 qui do it partir pour Siam, 
n'etoit pas pret a mettre a la voile. 

1e {uis, &c. 

~ Gualzan, ce '4 aollt '743' 
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pc· 

LET T REX L V I I I. 

'L E RoY AU M E DES 1 AM .. · 

o N fe {ouvient encore rei, Ma~ 
dame, avec plaifir, de la magnifique 
ambaffade qu'y envoya Louis X IV. 
Des vieillards qui ont pu en etre· 
temoins, aiment a rappeller les cir .. 
confiances qui les ont Ie plus frappes; 
& les recits perpetuent dans les creurs 
de la nation fon ancienne affeCtion 
pour les Fran~ois. Je do is a cette 
qualite l'accueil que j'y rec;ois de 
toutes parts. Je do is fur-tout au pere 
Sylveira, ,que j'ai retrouve dans ce 
pays, l'avantage d'y avoir fait des 
connoilfances agreables. Mais avant 
que de parler du royaume Qe Siam, je 
dois dire un mot de notre navigation. 

Au fortir des ifles Marianes, nOllS 

£lImes menaces d'une trombe d'eau qui 
nous caufa plus de peur que de mal. 
C'efi la feule que j'aie vue jufqu'a prt!­
fent, & vous (erez peut-etre bien arte 
d'en lire la defcription. On appelJe 
.tromhes certaines elevations d'ea\l, qu~ 
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fe font furla furfa<:e de la mer, & mon=­
tent jpfenfibIementjufqu'aux nues. On· 
voitd'abord IJea~l bouillonner ~ s'ele .. 
ver d'environ un pied ou un pied & 
clemi au-deffl1s de fa fuperfiCie. Il paroic: 
enfuite au·deifus de ce bouillonnement 
une vapeur epaiife, du milieu de la­
queUe s'eleve nne efpece de colonne" 
qui monte, en climinuant de groifeur,. 
&: va s'unir a un nuage qui femble~ 
rattendre ou venir an·devant pour fe' 
joindre a-elle. EHe feplie a mefure que' 
Ie vent chaife Ia nue a laquelle eIle" 
s'efi attachee; &, maIgre 'cette implli. 
fion,non-feulement elle ne s'en Qetache~ 
pas, mais il femble qU'elle s'alonge' 
pour Ie fuivre ; & elle groffit Oll (e re­
trecit, lorfque Ie nuage fe bai1Ie ou' 
s"tHeve. ~ette coIonne ainu jointe au 
nuage , eft' un canal par l~quell'eau de 
la mer eft tranfportec dans la nue, &: 
qui, en fe formant, ex<:ite un certain:. 
bruit fourd, femblable a c~ll1i d'un ter­
rent quiroule fes eaux, dans un vallono" 
E.es canaux des trombes ne fe rendent 
v-ifibles, que lorfqu'ils font remplis. 
d'eau ;. car des qu'ils fe vuidenf, ils, 
difparoiffent. Le nuaga crev~ quand i1: 
eli Biein,; &. l'eau re~mbe av.c un~ 
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bruit epollvantable. C'efi alors que lai 
trombe eft. dangereufe ;. car s'il arrive' 
qu:elle fe d,kharg.e fur un vaiffeau, eIle' 
Ie fubmerge immanquablement :. auffii 
tache·t·on de s'eloigner, autant qu'iL 
til poffibiG ; mais, fante de vent, on! 
n'en a pas toujours Ie pouvoir.Or<ii­
nairement il y a caime pendant que la. 
trombe travaille, fi ce n'e£1: precife­
menta l'endroit oil.elle fe forme. Dans·. 
c.e cas,. on s'etforc~ de la rompre a 
ooups de canon; & au lieu de bouIetr 
on ie fert d'une barre de fer qui coupe' 
en deux. lao colonne, fait crever la 
txombe, & la diffipe. NOlls n'etlmes. 
pas recours a. eet expedient ;. car en 
moins de fix minutes nous vunes la co­
lOnI~e fe' ret~cir ,fe detacher de la fu­
perncie de lamer ,& difparoltre entie­
l'ement.Le nuage creva a quelque dif-· 
tance, &. ne produifit d'aut:-e eft'et· 
qu'une grande agitation de Pair, qui fe­
fit vlvement fentir autourdu vaiffeau ~ 
€'dl: Ie feul ev.enement qui ait trouble 
notre navigation jufqu'a S1am, 011 nous 
fommes arrives peu de jours apres. 

Ce royanme eft Ie plus celebre de­
toutes les·,,{ndes •. Les S-iamois en font 
~onter l~o~ne a plus·. de cinqcenSJ 
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:ans avant Jefus·Cbrifi ~ &, comnie t<lR' 
prefque tous les autres peuples ,iIs pIa. 
~ent au rang des diettx leur premier Ie­
giflateur .. eet bomme " .. les entendre,. 
a fait des chofes e~traordiflaires. Pre .. 
ll1ierement" il a ahdi~ue la couronne 
pour fe faire hermite: cela em:ore a·t·il 
~u des imitateurs. Mais ce qui ell fans 
exeRlple ,. c'ell: fon exceffive charite. 
N'ayant rien a donner a un pauvre qui 
lui de01antloit l'aumone , iJ s?arracha un 
~iI , & Ie lui mit dallls la main. II fit 
prefent a un autre de fa femme, pmtr 
ne p'as Ie reavoyer les mains vuides. 
Ce qu'on raconte de fa frugalite, n'eft 
,as moins extraordinaire;. il ne man .. 
geoit d'abord qu'une poignee de riz par 
jour, & il finit par fe cantenter d'un 
{eul grain. Ell voila plus qu'il n'en faut 
pour meriter d:s auteJs, m~me c8ez 
lin peuple eclaire. eet homme fingulier 
devoit, malgre cette abfrinence, ~tre 
d'une taille gigantefque; car on rn'. 
fait voir fur 14-.1 rocher la trace de fon' 
pied, qui a une coudee de long, & 
treize ou quatorze pouces de profon.­
.eur. Ce mOI'lument eft couvert d'une 
lame d'or: dans-certaines folemnitesF 
on expofe aux yeux du peuple ces fa" 
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cres veftjges, & Ie roi va Ies adorer 
une fois par an. 

Ce qu'on pent dire de plus raifon-.. 
nahle (ur l'origine de cette monarchie, 
c'eft qU'elle a commence avec Ie terns 
de Ia premiere excurfion des Arabes 
dans les Irdes, & il eft vraifemblable 
qU'elle doit fa naifTance a l'irruption de 
ces barbares. Ce n'eft du moins ql1e 
depuis cette epoque, que l'on trorive 
une fuite chronolC'gique des princes 
qui ont gouverne eet empire. Un d'eux 
~atit, dans Ie quatorzieme fiede, la 
ville de luthia ; qui en eft la capitale, 
& que les Portugais ont appellee Siam, 
d1:1 nom du royaume. 

II ell pen d'etats qui aient effilye, en 
ft peu €Ie terns, plus de revolutions que 
celui-ei. La pn:miere, qui an-iva vers 
Ie milieu du feizieme fiecle, fut l'on­
vrage d'une reine galante : dans l'ao­
fence da roi (on epoux, elle con~llt de 
l'amour pour un officitr de fa maifon , 
& devint mere. Pour empecher que 
fon lnfidcblite n'ecladit, eIle forma & 
executa Ie projet d'empoifonner (on 
mario Elle avoit un fils age de neuf ans , 
qui etoit trop jeune pour prendre 
en main les renes de l'empire; f" 
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mere, dont on ignoroit les attentat~; 
fut declan~e regente. ~1algre les pre­
!:autions qu'elle avait prifes pellr. ac­
coucher fecretement, fon crime de .. 
"\lint public; & dans la crainte que fon· 
fils ne vengeat un jour la mort de fOI\ 
pere, dont on decouvrit qu'dle etoie 
COLI ;->ablc, elle Ie fit egorger, & mit 
fur Ie trone l'objet de fes criminelles­
amours. Mais (es fuiets, laffes de tant 
de crimes, la Qlafl'acrerent dans un. 
fetlin , avec fon favori, & mirent fur 
Ie trone vacant, un autre prince dUt 
fang royal. . 

A peine Ie nouveau monarque com­
men~oit a regner, qu'un roi voiun; 
r·efolut d'envahir fes etats,. ou de les: 
rendre fes tributaires. Il prit pour pre­
'texte de cette guerre Ie refus que Iuifit 
le roi de Siam de lui envoyer l'eIephant 
blanc qu'il avoit en fa. poffeffion. L'en­
nemi fe mit en campagne ,. (e rendit 
maitre de la capitale ; & Ie roi de Siam 
craignant de tomb~r vif entre les mains 
du vainqueur, fe donna la mort dans 
fon palais. II laiffa des fu.cceff'eurs·,. 
parmi lefquels il y en eut un qui fuo 
condamne,) perdre la vie par res pro­
pxes fuj~ts. C'e.toit" a la verite., ua. 
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prj'nee vicieux , & qui avoit contre lui 
un minifire affez pui1fant pour Ie fup­
planter., Cette revolution concourt 
preci{ement avec ie terns ou Ies A nglois 
conduifoient Charles lfur un cchafaud ; 
avec cette ditference, que les Siamois 
n\~toient encore que des bai'bares, & 
que Ies Anglois fe vantoient de ne plus 
1,,11 erre. 

d . r 
Le pere u mOn3tque ql1l fit iHlX 

Fran<;ois un acclleil ft frJvorable, ne 
regna que par une u:'urpation qu'on 
cloit mettre au rang des I ~volutions de 
Siam. Il epol1[a, malgre eUe, la {renr 
de l~heritier de la como nne , & fe tit 
reconnoitre pour roi. Son fils, Chaou­
Naraie ~ ne monta lui· me me' fllr Ie 
trone, que par une autre revolution; 
il tua de fa propre main Ie frere de fon 
pere ,.qui s't~toit empare de la puiffance­
fouveraine, & ftgnala les commence .. 
mens de fon regne par une aEtion de 
vigueur. Un jour qu'il devoit aller au.' 
temple, il apprit que les Talapoins\" 
qui font Ies pretres du pays, avoient 
projette de le rna!facrer :. en dfet, la. 
pagode en etoit remplie, & ils avoient 
tOllS des armes cachees. fOlls leurs r'~~ 
aes .. Le prince, qui en fut infuuit, o.r~, 
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donna qu'on invefiit Ie temple; til 
ayant des preu yes certaines que ces 
{celerats avoient confpire. contre fes 
jours, il les fit tous egorger par fes 
{oldats . 

. Les liaifons de ce monarque avec 
Louis XlV, & l'etabliffement des Fran­
~ois a Siam, font des circonllances de 
{on regne qui intereffent notre nation. 
Les premieres font l'ouvrage d'un 
ayenturier qui, de moufi'e de vaiffeau, 
croit devenu premier minifire. II fe 
nommoit Con/lance, ou ConJlantirz 
Phaulkon. 11 etoit Grec, & natif de 
Cephalonie. A douze ans il avoit quitte 
{on pays, & s\~toit embarque fur un 
navire qui l'avoit conduit en Angle­
terre. Defe{perant d'y faire fortune, 
il paifa aux lndes, & devint par degres 
capitaine de vaiffeau. II alIa a la Chine 
& au Japon, 0\1 it trafiqua pour Ie 
compte des rnarchands; mai5 ayant 
fait naufrage fur les cotes de Siam, it 
entra au fervice dy {urintendant des 
finances. 11 montra tant d'intelligen,e 
pour les affaires, qu'il gagna la coo­
fiance du minifire, & les bonnes 
graces du fouverain. Apres 1a mort 
de fon proteaeur, Phaulkon Ie rem: 
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pla~a dans toutes fes charges, & bien­
tot apres on Ie fit grand. maitre de 
de la maifon du roi, & Ie principal mi­
nifire du royaume. Peut-ctre porta-toil 
fes vues jufqu'all trone. L'extreme pou .. 
voir dont il etoit revetu, & 1a mau­
vaife fante du roi, qui n'avoit point 
d'enfans m~les , pouvoit flatter fes ef­
perances; il fut du moins accufe d'y 
avoir afpin!, & l'on attribua a cettOe 
ambition fes liaifons avec la France. 11 
engagea fon maitre a rechercher l'a­
mitie de Louis XIV, & h.i fit entendre 
que cette alliance lui {eroit utile, foit 
pour faire fleurir Ie commerce dans fes 
etats, foit pour y amener les arts, & 
policer fes (ujets. 

En confequence de ces confeiIs, Ie 
roi de Siam e.nvoya en France deux 
mandarins, fous la conduite d'un pretre 
ties miffions etrangeres ,etabli dans {on 
royaume depuis quelques annees, & 
avec lequei Ie minifire Conftance avoit 
des liaifons fort etrooites. D'un autre 
cote, Ies commer<;ans & les million­
naires Fran~ois trompoient la cour €Ie 
Verfailles par des efperances plus bril­
lantes que {olides. Les premiers ex, .. 
geroient les avantages de ce pays, ~ 
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ne parloieat de fes richeffes qu"avec 
enthoufiafme. Les autres affuroient que 
..Ie royaume entier.., a rexemple da 
maitre, etoit difpofc a embrafi'er Ie 
,chrifi-ianifme. Sur de 1i belles pro­
meffes, Louis XIV y envoya Ie che­
-valier de Chaumont en qua lite d'am­
baffadeur. 'Cette nouvelle -.caufa une 
-extreme joie au roi de Siam, & plus 
encore ,a (on minifire. La reception fe 
fit avec' un eclat & des difiintlior.s 
,qui meritent qu'on en rappone quel-, 
ques cin:onfiances. 

Depuis fon entree dans Ie royaume 
jufqu'a fon arrivee dans la capitale, 
M.l'ambaffadeur n'occupa que des ho­
tels batis exprcs, richement meubles, 
& eloignees oe cinq lieues les uns des 
autres : tous les meubles en ctoient 
neufs, & n'avoientjamais fervi. Dans 
tOllS les lieux de fon paffage, on lui fit 
les memes honneurs que I'on rend au 
roi; il ne reila perfonne dans les mai­
{ons : chacun voulut fe trouver fur fa 
route, fe tenantprofi-eme, & ayant 
les mains jointes proche Ie froat, fans 
qu'on entendit cracher, toutferni par­
ler. On faifoit la garde pendant Ia nuit 
aUp'es des maifons oil il ,ou"hoit) ~ 

. . . · 
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il Y avoit des feux allllmes tout autour. 
Les deputes de pIlls de quarante na ... 
tions etablies a Siam, vinrent Ie .com­
.plimenter.; ils etoient tous habillcs a la 
!TI0de de leur pays, ce qui faifoit ua 
efTetagreable. Le feminaire de Siam 
vinl Ie faluer a fon tour; on y voyoit 
des pretres venerables par leur grande 
barbe, & quantite de jeunesChinois~ 
JaponolS, Siamois& autres, tous en 
habit long, & avec une modefiie edi­
fiante ; les uns etoient dans les ordres ~ 
les autresa{piroient a y entrer. Les 
,plus grands feigneurs du royaume for­
moient Ie cortege de M.l'ambaffadeur. 
Vous n'attendez de moi aucun de ces 
details, fi agreablement ecrits dans les 
memoires de l'abb~ de Choifi. Il fuffit 
de aire que Ie roi voulut qu'0n pa{s~lt~ 
dans cette occafion, par - deffus les 
nfages qu'on avoit obferves jufqll'alori 
,3 la reception des aut res ambaffadeurs o 

II fit, a proportion, les memes careffes 
3. to us les Fran~ois, & les trait a avec 
une familiarite peu commune chez Ies 
monarques de l'orjent. 

Des preferences fi marquees pout' 
~.me nation etrangere, excite rent la 
jaloufie, &,1'00 s'eo prit au. miniftre l 

. . 
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<)ui, fans doute , avoit des raifQns pour 
{e l'attacher. On fit paffer au roi de 
Siam des avis fecrets qtle Ie Gree Con(. 
tance, d'inteUigence avec les Fran~ois, 
confpiroit contre l'etat. Le monarque 
n'en fit aucun cas, & continua a don­
ner toute fa con6ance a fon minillre. 
Un {eul· Siamois partageoit cette fa­
,veur, it fe nommoit Pitracha: fa mere 
avoit ete la nourrice du roi, & fa freur 
la maitreife de ce prince. II mit dans 
{es interet'S les grands, les pretres & Ie 
peuple, & forma une ligue contre Ie 
mini fire favori. Phaulkon, qui avoitdes 
efpions dans tous le£ ordres de I'etat, 
en fut informe de bonne heure ; mais it 
ne trouva pas dans les Fran~ois autant 
de zele qu'il leur en avait fuppo{6. 
Pitracha, craignant que fes deffeins ne 
fuifent decouverts, en pretfa I'ext!cu­
tion. II afi'embla aut~ur de fa per{onne 
tous fes amis, fit environner Ie palais 
d'hommes armes: Ie grand pontife de 
la cour etoit a leur tete, porte fur les 
epaules de nx efclaves, & exhortanc 
tout Ie monde du gefie & de Ja voix. 
Phaulkon, averti de ces rnouvemens, 
.. rri-va en diligence; mais a peine fut-il 
entre sans Ie pal,ais, lJue Pitracha l'ar-

reta 
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rkta & Ie fit conduire en prifon; & 
quelques jours apres, ayant peri fous 
'Ie fer du bonrreau , fon corps flit jette 
aux chiens, qui Ie d~vorerent pendant 
1a nuit. Le rebeile , qui commcfl<;oit a 
agir en fouvcrain , prit Ie titre d'admi. 
nij1rauur du royaume. Chaou N araie 
ne fit plus que trai;1er nne vie languif­
fante , & mourut au mois de juillet de 
l'annee 1688. Pitrocha, qui s'etoit de­
f;tit de tous Ies princes du fang, apres 
dix jours de deuiI 5 fe rendit a Ia grande 
pagode avec Ies ornemens de Ia royatt­
te , & fe fit enfuite couronner dam h 
capitale. Te:le fut lafin de ces troubles, 
que les Siamois appellent encore au­
jourd~hui La tracaj]~ ri.: des FranfOiJ. 

Apres cette digrefIion, que VOllS 
pOllrrez ne pas trouver deplac~e, ie 
reviens, Madame, aux premiers jams 
de notre arrivc-e dans ce royaume. Le 
13 de feptembre, nOU5 apper~llmes 
l'embollchure de la riviere de ~iam; 
& Ie lender.~ain, nous allames mouiUer 
a trois lieues de la barre: on appelle 
ainfi un banc de vafe, qui rene prefque 
toujours a decouvert. Rien n'efi plus 
agn!able que Ie rivage de ce fl~ uve ,ap­
pelle Menan, qui forme, en ferpen. 

Tome 1f". N 
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tiint, un grand nombre a'ifles, & fe 
divife en nne infinite de branches. II 
eft orne des deux cotes de grands are 
bres toujol1rs verds; & au ·dela ce font 
de valles campagnes couvertes de riz. " 
Comme ces terres (ont extremement 
baffes , eUes font inondees pendant la 
moitie .de l'annee; & cette riviere a 
{es debordeItiens regIes com me Ie Nil. 
Les elfets en font fi heureux, que Ie 
riz croit a mefure que les eaux s'cHe· 
vent, de maniere que Ies epis ne font 
jamais fubmerges; ce qui n'arrive pas 
en Egypte, ou les inondations trop 
fortes font perir les moiff'ons. Quand 
Je grain ell mllT, Ies Siamois vont en 

. bateaux faire Ja recolte; ils ne cou­
pent que Ies epis, & laiffent la paille. 
Lor/que Ie debordement tire A (a lin, 
Ie roi {e rend fur Ie flellve dans une 
gondole, non pour epoufer, cam me 
a Venife , un element infidele , & ufur· 
per fur lui tine dpmination fafiueufe; 
rnais pour Ie prier modefiement d'a­
bandonner la plaine, & de rentrer 
dans {on ancien lit. pendant la cere~ 
monie, Ie peuple ,a qui les pretres font 
erolre qu'il n'y a ,:ue Ie roi qui puifi'e 
arreter Ie COUIS dts eaux, demeure 
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profterne fur Ie rivage, ne p01.1Vant 
affez admirer ]a puiifance du monar-
que., . ., "/r 

Apres aVOIf qUIttc notre vallleau, 
nous montames la riviere fur un bal­
lon, efpece de bateau fort commlln 
a Siam. On en voit de grands, qui font 
(ouverts comme des maifons; ils fer­
vent de logemens a des familles en­
tie res ; & fe joignant plufieurs enfem­
hie, ils forment en divers endroits com­
me des villages flottans. 

Bankok eft la premiere ville que 
nous rencontrames en remontant Ie 
Menan. Cette place eft importante par 
fa fituation; elle d~fend Ie paffage <iu 
fleuve; c'eft la clef du royau~e du 
cote de fon embouchure. Son terri. 
toire eft un jardin continuel, plante 
d'arbres fruitiers, qui font la princi­
pale richeffe de ce canton; fes fruits 
{e vendent avantageufement Qans Ia 
capitale, qui n'en ell: pas eloignee. La 
nuit, qui nOllS furprit , nous donna l'a­
greable fpeCtable d'une multitude in­
nombrable de mouches luifantes , dont 
tous les arbres qui bordent la riviere, 
font couverts ; vous les prendriez pour 

.' autant de lufir~s charges d'une infinite 
N ij 
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de lumieres , qne la H!flexion de l'eau 
multiplie etonnamment. Au point du 
jour, nous decouvrimes un grand nom­
bre de linges & de fapajoux, qui grim. 
poient fur les arbres 9 & qui alloient par 
troupes. Mais ce qui me fit {ur·tout 
beaucoup de plaifir, ce font les aigret­
tes, efpece d'oifeau de la figure au he­
fan, & dont Ie plumage eft auffi blanc 
que fa neige: Ie melange de ce blanc 
avec Ie verd des feuilles, . fait un ef. 
fet admirable: je Ie prenois, de loin, 
pOllr des maronniers en fleur. 

N ous ne faifions pas une lieue fur 
cette belle riviere, fans rencontrer 
'luelque pagode, accompagnee d'un 
monaftere de Talapoins, qui font les 
pretres ou Ies religieux du pays. Us 
vivent en communaute; & leurs mai­
{ons font 3utant de {eminaires, ou les 
enfans de qualit~ re~oivent I"~duca· 
tion. lis y entrent a fept ou huit ans,. 
~ y prennent l'habit de l'ordre,qui con-, 
fifle en deux pieces de toile de coton, 
dont l'une les couvre depuis la cein .. 
ure ju[qu'aux genoux; & de l'autre, 
IS fe font une echarpe qu'ils patfent 
en bandouliere. On leur rare la tete 
& les fourcils, comme a leurs maitres, 
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qui s'en font un devoir efientiel. Apres 
la lecture & l'ecriture , l'arithmetique 
eft une des premieres t'ciences que 
ron apprend aces jeunes penfion­
naires: cle·la on paRe a l'ctucle de la phi­
lofophie & de la religion. Leurs prin­
cipes d'arithmetique font Ies memes 
que parmi nous. lis ont dix chitfres 
primordiaux; & leur zero ,figure com­
me Ie notre, prend b m(}me valeur 
dans Ie meme arrangement. Leur phi~ 
lofophie fe redujj. a 1a morale, dont 
Ies principes (ont les memes chez tous 
Ies peuples. 

D:puis Bankok jllfqu'a Siam, 1<1 rio 
viere eil bordee d'llne infinite de villa· 
ges, dont Ies m3i(ons compofees de 
bamboll, font elevces fur de hatHS pi~ 
liers pour les garantir de Finondation, 
Pres de chCique village eil un marcht: 
dans Iequel ceux qui defcendent ou qui 
montent Ie fl,:,uve, trouvent toujour3 
leur repas pret, c'eft-a- dire du fruit) 
du riz cuit, du poiifon,& divers ragoltts 
a Ia S!amoife. 

Arrive a Siam, mon premier foin 
fut de m'afrurer d'un logement; & Ie 
pere Sylveira me fut encore d'un grand 
fecours. 11 me trOtlva une chambre dan:) 

N iii 
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1a maifon d'un de fes amis, qui m'o­
bligea d'accepter fa table, & un efclave 
pour me fervir. Libre de tout embarras, 
je ne fongeai plus qu'a fati~faire rna 
curiofite : la fituation & les edifices de 
la capita!e furent les premiers objets de 
mon attention. Siam eft nne des plus 
grandes vilIes des lndes , fi 1'on ne con· 
ft.der.e que l'enceinte de fes murs; mais 
a peine la fixieme partie de eet efpace 
eft-elle habitee ; Ie refie eft defert, 0\1 

ne contient que des temples. Le terrein 
fur lequel elle ea b~tie, eft coupe par 
une infinite de canaux ou de bras du 
l\1enan, qui la partagent en plufieurs 
iiles. Elle eft fermee par une muraille 
de briques, dans laquelle 011 a ouvert 
des arcades qui donnE-nr paffage a la 
riviere, & favori!~nt l'entree & lafor· 
tie des barques. Elles fe difpertent dans 
toutes les rues; & la commodite qu'el. 
les clonnen.t pour Ie tranfportdes mar· 
chandifes, qui palIcnt tout de (uite de 
la mer dans les magafins, jointe aux 
autres avantages du royaume, y at­
tire des negocians de routes les parties 
£Iu monde. Le long de chaque canal 
on a fait des quais qui forment des rues 
bien alignces, & plan.tees d'arbres dans 
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quelques endroits, rnai~ fi pleines de 
houe, qu'elles font a peine praticables. 
On voit, dans Ie terns du deborde .. 
ment, line ville, une fodh & une mer 
tout enfemble. Quoique les places pu­
bliques foient inonclees, on ne laifi'e 
pas d'y tenit: marche; Ie peuple s'y 
alfemble fur des canots. 

Dans une ville fi.t\.H~e, pour ainfi 
dire au milieu des eaux, comme Ve­
niCe, il a ete nece1T;;ire de batir un 
grand nombre de ponts. II y en a 
quelques -l1nS de briqucs; Ia pIll part 
font faits de planches ou de rofeaux 
~ntrelaces, & fi pen aiIures, que je 
n'y patre qu'en tremblant. Les maifons 
font bdffes & confiruites de bois, dl1 
~oins ceIles des naturels dll pays, que 
ceUe forte d'edifice laiiTe expafes a 
tautes Ies incommodites d'une chaleur 
exceffive. Des claies de bambau for­
ment Ie contour de ces habitations 
legeres; & dans Ies quartiers {\.ljets a 
l'inondation, on Irs cleve fur des pi­
liers: l'efca!ier pend en dehors, com· 
~e Ies cchelles de nos mOlllins. U ne 
corbeille remplie de terre, & fOlltenue 
fur trois batons, fert de foyer. Qllel­
'lues heures fuffifent p~)Ur conftruire 

N iv 
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ou pour re nverfer ces edifices fragiles; 

;. & une viile comme Siam peut etre b1 .. 
tie en fort pen de jours. Les e"tran­
gers, teIs que les Mogols, les Chi­
nois, les Europeens, &c. ont de pe. 
tites loges longues de huit pieds , larges 
de I"flla?re, h,ll1t~s de d()Ll'le , bari'?s 
de pierres Oll de briques , & partagees 
en deux etages. II y en a qui poffe­
dent des habitations plus fpacieufes. 
& plus commodes. Les 9rands officiers. 
de la cour ant des mailons de menut· 
{erie, que VOllS prendriez pour de 
grandes armoires, oil legent Ie mari~ 
la femme & les enfans. Les domefii-. 
quC"s & les efclaves cnt de petits en~ 
droits {epares , mais renfermcs dans lil> 
meme enceinte, & qui compofent au­
tant de menages differens. 

Chaque peuple ici a fon canton, ou. 
q.uarrier fepare par les canaux de la ri­
viere. Par·la on evite les querelles 
qu'excite (ollvent Ie melange des na­
tions. Chacune a fon chef qui repond 
d'elle, & fon protea.eur nomme par Ie 
roi. Les etrangers font obliges de re­
Jlouveller tous les ans a ce prince Ie 
ferment de 6delite; & Ia ceremonie en 
.fi tres· folemnelle. Tous les officiers de 

" 
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fa couronne y affil1ent; & Ie mOnar­
l}ue, dans un trone d'or, tout ec1atant 
de pierreries, re~oit Ie ferment de 
chacun des chefs, felon leur rang. On 
leur fait enfuite boire d'une eau pre­
parce par Ies Talapoins, & que l'on 
croit formidable aux parjures. Le pre­
tre tient la pointe d'ttne epee dans cette 
eau fainte, & lance plufieurs impreca­
tions contre ceux qui ne jurent pas d'un: 
ereur fincere, ne doutant point que: 
l'eau ne les fuffoque dans Ie meme inf­
tanto 

Mais je reviens aux edifices de cetre 
ville. Le palais du roi, environne d'une­
double muraille de briques, a une demi­
lieue de circuit. Ii eft divife en plufieurs, 
cours, & rempli d'une multitude d'e­
difices, dont les uns (ont b£ttis de pier­
res, & les autres de bois. Us font bas·" 
n'ont qll'un etage ,.des efcaliers etroits -" 
de petites portes, & point de plein­
pied. II eft vrai que cette inegalite eft 
ce qui donne de la dignite aux maifons. 
dans l'opinion des habitans. Le loge­
ment du roi doir etre plus eleve que leo 
refte dUJ palais; & plus une piece efi:t 
voifine de l'ap,partement dumonarque,"> 
,_&q~lus. cile. ~eIeve au-deffus- de cellfl! 

N:'/i 
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qui la fuit. II ya toujours quelques mar. 
ches it monter de l'une a l'autre. Cette 
meme inegalire fe trouve dans les toits; 
run eft plus bas que I'autre , a mtfure 
qu'il couvre llfle piece plus bafi'e. Cette 
fucceffion de toirs inegaux, fait la die­
tin8ion des degres de grandeur. On 
remarque la meme gradation dans les 
pagodes; Ie dome Ie plus cHeve, eft 
c:elui {OUS Iequel eft placee l'idole. 

Les officiers du prince font loges 
dans Ies premieres cours; plus loin 
font des ecuries fpacieufes pour les 
elephans; Ie palais du monarque eft 
fitue dans la COUf lllterieure. Son plan 
a la forme d'une croix, du ctntre de 
laquelle s'eleve une haute pyramide 1 
plufieurs etages, qui {urmonte tout I'e­
difice; c'eft un ornement attache aux 
maifons royales. Le {errail eft conti­
gu a l'appartement du roi. Au-deli 
font de vafies jardios, plantes Ele pal­
miefs, divifes en compartimens, Be 
entre- coupes de petits ruiffeaux qui 
ferpenrent dans les parterres. Je De 
VOllS parlerai point de l'interieur du 
palai" ; perfonne ne penetre plus loin 
que la falle d'audience. Cette falle n'a 
rien qui lIlerite UDe defcription ; &, 
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en general, il n'y a point de petite 
maifon de financier en France, qui 
n'ait plus d'eclat & de magnificence 
que Ie palais du roi de Siam. 

Les richeffes du pays fe manifefient 
principalement dans les pagodes , par 
la quantite d'ouvrages d'or dont elles 
font ornees, par leur grandeur prodi­
gieufe, par leur firutlure, & par un 
amas incroyable de pierreries. La for .. 
me de ces edifices eLl a[ez femblable 
a celle de nos eglifes. L'entree en eft 
grande, avec des portes dorees; Ie 
Eledans eft peint; Ie jour y entre par 
des fenetres etroites & longues, priCes 
dans l' epaiffeur du mur. Il y a un chreuf 
avec des fieges de cote & d'autre ,pour 
les Talapoins qui viennent y chanter a 
certaines heures defiinees a la priere, 
Ie matin, Ie foir & a minuit. L'autel eft 
au fond, & dans Ie lieu Ie plus eloigne 
de la porte; on y monte par plufieurs 
degres qui s'elevent en amphitheatre. 
C'efi la que font pofees les idoles. Its 
les encenfent , les ornent de fleurs & 
de pierreries : ils n;epargnellt point Ie 
luminaire; car il y a toujours des lam­
pes allumees, & fur-tout des troncs 
Ilour re,evoir les aumones, ufage qui 

N vj 
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el[ de tous les pays~ 'Le toit de ces pa,:. 
godes eft: revetll de tuiles verniffees , 
& que-lql1~fois de pJaques d'etaindorei 
Elles font d'un jaune fi vif & fi eclatant., 
que quand le {oleit donne deffus , il 
femble ql\e la COllverture foit toute 
d'or.O·n les t:lifoit venir; de la Chine; 
mais on a.trouve·le feereI d'en fabri· 
quer a 5iilrn; on·n'en faitpourtant guer~ 
que pour Ie roi ; & c'eft ce qui les renll 
exce ill verne nt<heres. 

Un des temples les plus c~Hebres de 
cetre ville, eft cellli·qui fe voir a quel­
que di(lance du palais du roi. It eft fur: 
monte de cing domes, dont- eelui dl1 
milieu, plHS grand que tousles autres, 
e1l: environne de qual'ante-quatre pyra .. 
rnides ou obeHfgues,quiIui fervent d'or~ 
nemens. Elles font·placees avec fymme­
trie fur trois. rangs ; & dans l'enceinte 
qui enferme ces batirnens, on voit d'un 
cote, Ie long des galeries , plm de qua­
tre cens fiatues difpo(ees dans un be~ 
ordre. L'autre face eft a jour, &' re ... 
garde Ie· temple. II y a· de ces pagode9 
qui contiennent- plus de· quatre mille 
jdoles couvertes de James d'or. Les. 
yeux & l'imagin-ation font ravis· par 
l'eclat des murailles, des lambcis, de$ 
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piliers, & d'une infinite de figure! 
parfaitement clorees. Elles fe reffem!O 
blent tontes; & fi leur grandeur )")'e­
toit inegale , on Ies croiroit lorties du 
meme moule. Il y en a. d'une taille gil' 
gantefque; & toutes font affiCes les 
jambes croi1ees a Ia Siamoile. Elles 
font Ie principal ornement des tern .. 
pIes ;. & leur matiere eit un melange 
de chaux, de refine & de poils qu'on 
"nduit d'abord d'un vernis noir, &. 
que I'on dore enfuite. Les fallxbourg:i 
£Ie Siam, fitues des deux cotes de la 
riviere, font pour Ie moins auffi grands, 
aulll ornes de pagodes, & plus peu­
pies que la ville meme·~ 

Le roi n'entre dans fa capitale, que­
les iours de ceremonie; fa rdidence 
ordinaire eft·a Lou.vo , maifon de plai g

• 

fance , qui e.n ell eloignec de fe.pt lieues,. 
& 011 je ne tardai pas· a me rendre~. 
Elle eft fur une hauteur qui la met a~ 
l'abri· des. inondarions. Ce palais ell 
moins. lpaclcux" mais a quelque chofe 
de plus riant que celui de Siam. Leo 
monarque qui.I'habite , Ie plus pui{fant: 
des pnnc.es de la prefqu'ifle de l'!nde)t. 
jouit de toute 1a plenitude du pOllvoir~ 
arbitraire.. II permet bie.n aUK grandj( 

" 
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du royaume de deliberer entr'eux (or 
les affaires de l'etat, de lui en dire 
leur avis, mais il fe referve Ie pou­
voir de les refoudre, en approuvanl 
ou en rejettant ce qu'ils ont fait. Ces 
feigneurs fe nomment manda,iRS; 
quaJite que Ie roi donne ou qu'il ote 
a qui il lui plait, fans confiderer ni la 
naiffance ni Ie merite. Le refpea qu'il 
exige de fes peuples, va prefque ju{. 
qu'a l'adoration; & la pofiure ou il 
{aut etre en fa prefence , eft une efpece 
de cuhe. Auffi dans to lites fes aCtions 
ce prince cherche-t-il a leur faire croire 
'1u'il eft plus grand que Dieu meme, 
& qu'il regarde toutes les puiffances 
eu monde comme fort au·deffous de 
lui. De-Ia les titres faftueux qu'il prenel 
avec emphafe, de " monarque treS­
" illuftre , tres invincible, tres-pdif. 
~ fant, tres.haut, & couronne de cent 
" & une couronRes d'or, ornces de 
" neuf fortes de pierres precieufes ; du 
»p!u~ gra~d, du plus pur, du plus 
" dlVlD maitre des armes immortelles; 
" de tres-faint, qui voit toutes -chofes; 
" de f ouverain empereur, qui tient fous 
"l'ombre de fes ailes Ie grand, Ie ri. 
II ,he J l'incomparable royaume de 
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~ Siam, la fplendeur de la belle & ce­
., lebre ville de Juthia, dont les pore 
., tes & les iffues font habitees par une 
~~ infinite d~ peuples, & qui eft , fans 
,~ contredit, fa capitale de l'univers; 
»au plus grand des rois , auquel eft 
" {oumis Ie plus beau & Ie plu~ fertile 
~ de tous les pays eclaires par Ie foleil ; 
~, de divin feigneur, en la main duquel 
»eft l'epee viltorieufe, femblable au 
"Dieu des armees, au bras tout de 
.~ feu; du plus excellent, du plus no­
., ble de tous les rois, qui fait croitre 
•• & couler les aux comme illui plait; 
,. de monarque, plus grand feigneur 
»que les Dieux; qui eft (omme Ie 
,. foleil au plus haut de fon elevation; 
H auffi lumineux que la lune dans fon 
" plus grand eclat; d'elu de Dieu pour 
" etre efiime autant que l'etoile du 
" nord; de divin maitre des trcmes 
" d'or, dont la naiiTance eft toute 
" royale, comme etant iffu d' Alexan­
" dre , &. dont l'efprit eft tout parfait, 
" tout voyant , tout penetrant, fem­
.. blab Ie a un globle tOlljol1rs rO\1]ant , 
" & fait de maniere ~ me(urer les abi. 
,. mes de la mer; de roi de tous les elc­
~ phans, des blancs, des rouges , des 
!! elephan& 11 la'lueue ronde, a quatre 
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", dents, & d'autres qui font infi:ruits. 
,.,. ala· guerre, pour lefquels Ie Dieu 
~ toutpuiffant lui a fait prefent de 
~ plu·Gellrs (ortes de houffioS en bro .. 
" derie, & toutes femees de pierres 
~, precieufes ; de prince qui eleve aux 
~ honneurs ceux qui font affez hell­
~ reux pour s'inunuer dans (es bonnes 
~ graces, & qui fait, au conrraire,. 
~ bruler tout vifs ceux qui ofent fe 
~ revolter contre lui; de roi enlin , en 
~,qui retide Ie pouvoir de faire tout. 
~. ce que Dieu a fait & cree "~ 

11 ne fallt pas s'etonner apres tous 
aes tit res , ti Ie roi de Siam fe Iaiffe adO'­
rer. Dans Ie confeil meme, qui dure 
quelquefois quatre heures, les minif-· 
tres d'etat & les mandarins fe tiennent 
{Qns ceife proflernes devant lui. lis· 
ne lui parlent qu'a genoux, les mains. 
«Hevees fur la tete, faifant a tous mO'­
mens de profondes inclinatio.ns, '" 
accompagnant· leurs difcours d.e ti .. 
tres qui relevent fa honte ou fa puif. 
lance. On res:oit fes reponfes comllle 
des oracles; & fesol'dres font execu­
res fane; Ie moindre delai : encore ne 
fe donnent ils point verbalement; un 
mandarin, qui a toujours ·Jes yeux.. 
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attaches fur fon maitre, connoit fes 
volontes a certains fignes etablis, & 
les explique par d'autres fignes aux 
officiers du dehors. Les courtifans les 
plus favorifes n'approchent jamais de 
fort pres de la perfonne de ce prince; 
r;'efi beaucollp quand it daigne fe 
montrer it eux d'une des fen~tres du 
palais. Il ne re'toit pas autrement les 
ambJl1adeurs, fie leur parle que ciVil 

haut d'une tribune, toujours fort la­
coniquement , & a .tous clans les me­
mes termes. Quand il (ort, tout Ie 
monde doir fe renfermer chez (oi; &. 
perfonne ne patTe clevant (on palais ~ 
ou n'y entre, fans (e proOcerner jufqu'a 
terre. Ce Ii~u eft regarde comme fa.,. 
ere; & Ie file nee Ie plus rigoureux doit 
y etre obCerve ; ainfi que dans toutes 
les places qui I'environnent. Quoiqu'il 
foit rempli d"une multitude d'officiers 
& de (oldats, on n'y entend pas Ie moin­
cire bruit; & en Ie prendroit pour lIne 
folitude ecartee. Tout ce qui s'y paife 
efl: enfeveli da:ls Ie {ecret Ie plus proo 
fond; c'ell un crime de s'entretenil' 
du roi, & meme de prononcer fon 
nom, qui, par cctte raifon, eft connn 
de tr~s-peu de perfonnes. Mais cetIe 
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contrainte ne dure que pendant fa vie 
du prince regnant; apres fa mort, il 
eft libre a tout Ie monde d'en parler. 
Jugez de la trifidfe d'une COllr , 011 la 
prefenee du fOllverain , qui devroit la 
rendre plu's riante, y repand la gene, 
Ie file nee & la «ainte. La garde eft 
tou/ours alerte; & au moinde fignal, 
des milliers a'hommes fe profiernent, 
lors meme que Ie prince ne fe montre 
pas; il fidEt qu'on Ie croie cache der­
riere une ja!oufie , d'Oll il puitre jetter 
un regard fur Jes COllfS & fur Jes jar­
dins. Les ft'mmes n'entrent dans Je 
palais, qu~ pour y fervir aux plaifirs 
du monarque dans Ie ferrail, "'ou elles 
De fortent jamais: les autres n'y font 
point admifes. L'officier qui eft a fa 
porte, ne )'ol1vre pas, fans aller aver· 
tir Ie mandarin qui commande dans 
1a premiere enceinte; & cellx qui (e 
pnffentent , font defarm~c; & vifites 
avec foin : on examine jufqu'a leur 
haleine ; &, s'115 ont bu de l'arak, on 
les renv':)ie, d~ pt~llr ~\le ~eur prefenee 
ne 10uille hi majetre du !iF:U. 

Le fervice inte:"iellr du palais (r fait 
par de~ pagel), des ellnuqU?S & de 
jeunes filles. Les prem".ers ont foin des 
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livres, des arrnes & dl1 betel de fa rna­
jefie. Les eunuql1es (ont plus partiCll­
lierement attaches a la reine. Les filles 
jouilfent (eliles de la liberte d'entrer 
familierement dans l'appartement du 
roi. EJes lui font (on lit, l'habillent , 
lui preparent a manger, &c. It n'y a 
que les orientaux qui connoiffent Ie 
prix & fentent la dOl1ceur d'un pareil 
fervice. Ce prince n'a qu'une femme 
a qui ron donne Ie titre de rtine. Eile 
a fes officiers, fes femmes pour l'ac· 
compagner , fes eunuql1es , (es bateaux 
& fes elephans. Ses officiers ne 1a voient 
jarnais; eHe ne fe montre qu'a fes fem­
mes & a fes eunl1ques. Celles des man .. 
darins dont fa cour ell: compofee , font 
profiernees devant eIle, comme les 
hommes Ie font devant Ie roi; mCiis 
avec cetee difference, qu'elles ont Ia 
liberte de la regarder. Elle gouverne fa 
maifon en fouveraine, Oll plutot en 
defpote ; Ie roi lui 90nne des provin .. 
ces dont eile tire Ie revenu, & fur lef. 
queUes elle a une puilfance abfolue.Ainfi 
elle tient confeil de toutes fes atfdires 
avec {e~ femmes, & rend jufiice a fes 
fujets. Quand on lui fait des plaintes 
de quelque femme accufee, ou de me .. 
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difance , ou de faux rapports, ou d'il1~ 
difcretion dans, les paroles, elle la pu­
nit en lui faifant coudre la bouche; c'eft 
du moins ce qui eft arrive une fois ; 
& c'etoit la femme de Chaol1-Naraie , 
qui ordonna ce chatiment , trop fevere 
pour des femmes. 

Le nombre des rnaitreffes du roi 
n'eft point limite; la grandeur du mo­
narque confifie , au contraire ,dans la 
mllltiplicite des Cultanes: les Siamois 
parurent etonnes qu'lln auffi grand 
prince que Ie roi de France, n'eflt 
qu'une fenle femme, & point d'ele­
phans. On nourrit ici un grand nom· 
bre de ces animaux. On les mene a 
la riviere au fon des inilrumens; & 
I'on porte devant ellX des parafols. On 
pretend qu'ils (ont tellement faits a 
eerte ceremonie, que fi 1'on manquoit 
de l'ob1~rver, ils refuferoient de (or­
tiro 

Les rois de Siam vivent dans une 
inquietude qui change leurs palais en 
autant de fortereffes , ou ils font per­
perutllement en garde contre les entre .. 
priCes de leurs fujets. lis les rnuniffent 
de bonnes murailles, & les defendent 
p~ des chauffe-trapes armees ~e poill~ 
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t-es. Le role adieux de deIateur eft or­
donne, fous pejne de mort, dans tout 
ce qui intereife Ia perfonne du roi ; & 
fi l'accu{ation n'eft point prouvee, on 
condamne au meme fupplice, e'dl-a­
dire, a etre expofes aux tign:s , 1'ae­
cufe & Ie delateur : dans Ie clOtHe, on 
aime miel.1x perdre 1'inaocent , que fau­
ver Ie coupable. 

Le prince regnant mene tine vie 
afTez reglee : il ie leve tous Ies jOtlrs 
,'t fix helll-es ; & la premiere chofe qu'il 
£;:tic, eft de donner l'aum','Jl!e a ur:e 
bande de Talapoins ,qui ne manquent 
j<1mais de (e montrer devant lui ft-tot 
qll'il paroit. Ces moines rnendians & 
pJrdfeux inftlrent Ie royaume, & 
devorent la fubfiHance des citoyens 
miles & laboriellx. 

Enfllite arrive l'audience que donne 
fa majefi~ , dans l'interieur de fon Pal­
lais, .1 {e'> concubines, ;'1 1es eunu­
Gues, a (es efclaves , & a un magifirat 
Clui vient lui montrer tollS Ies proces 
qui ont etc juges; it Ies approuve au 
Ies condamne, felon fon opinion. 

Lorlql1e Ie magil1rat dl forti, l'au­
dience eft ouverte a tout Ie monde 
jufqu'a l'heure du diner. Le mede'i~ 
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'Vifite toutes les viandes, & renvoie 
celles qu'il croit nuifibles. Pendant Ie 
repas on lit les proci!s criminels; & 
Ie prince ordonne du fort des coupa­
hies. Apres Ie dine, il entre dans une 
{aile oil il fe met fur lin lit de repos. 
11 eft fuivi d'un Ieaeur, Qui lui lit or­
dinairement la vie de qtielqu'un des 
rois fes predece1feurs; & lorfqu'il 
s'endort, Ie leaeur bai1fe la voix, IX 
peu apres fe retire. Le meme letleur 
rentre dans la {aIle fur les quatre heu­
res, & il recommence a lire fi haut, 
qu'il fout neceffairernent que Ie roi s'e .. 
veille. A lors il donne audience a fes 
grands. officiers; fur- les neuf heures Ie 
confeil s'affemble; & fi tout cela va 
trop avant dans la nuit, Ie rnedecin 
vient avertir Ie prince qu'il eft l'heure 
de fe ccucher. Ce medecin ell re~u 
dans Ie con{eil; mais il ne fait qu'e­
cO~lter, & l'on n'y prend jamais fon 
aVIS. 

Les rois de Siam paroi1fent rare­
ment en public; & quand ils fe mon­
t~·e.n~ , . ~'efi toujours dans un appareiL 
qUl mipJre la terreur. I!s fe font pre-

. ceder par des elephans charges d'hom­
au~s acmes, & par une multitude in~ 
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nombrab~e de gar des , de domefiiques 
& d'efc1aves, munis de 'batons & de 
farbacanes, pour ecarter Ie peuple. Le 
roi eft affi) dans une chaife d'or, por­
tee par dix ou dc;>uze valets, & envi. 
ronnee de foldats, landis que Ie pell­
ple profterne n'ofe pas meme l'envi­
fager. 

D'autres fois it ea monte fur un ele­
phant tout brillant d'or & de pierre­
ries. L'animal marche gravement , fier 
de fa charge, & femble connoitre 
l'honneur qu'il re~oit ; car il ne fouf­
friroit pas qu'un autre prit la place du 
monarque. Si Ie roi a un fils, ce 
prince Ie fuit , & apres lui la reine & 
fes antres femmes. Elles font auffi fur 
des elephans, mais enfermees dans des 
efpeces de guerites de bois dore , Oil 

il eft impoffible de Ies voir. La mar­
che eft termee par une autre troupe 
de gardes ; & tout Ie cortege eft com­
pote de quinze ou feize mille hommes. 

Dans les promenades qui fe font fur 
1a riviere, Ie prince entre dans une 
chaloupe derce, fous un dais de bro­
card, & fe fJit accompagner de fes 
courtifans, qui s'y trouvent quelque­
fois au nombre de mille ou douze ,ens, 
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chacun dans une barque tiree par vingt 
efclaves. Plufietrrs bateaux remplis de 
l11uficiens , viennent apres , & font fui­
vis de cinquante barques de parade. 
On auroit peine a fe former une idee 
de cette magnIficence: figurez. VOllS 

un grandfleuve, fur lequel trente mille 
perlonnes fe promenent en bate~ux 
peints & dores , fans y com prendre 
'Line foule prodigieufe de peuple qui y 
accourt de rous cotes, pour etre temoin 
de ce fpeClac1e. 

J'en vis moi·meme un d'llne autre 
efpe"ce, tandis que j'ttois a Louvo; il . 
ponrra vous donner une idee de l'u­
fagedes Siamois dans 'leurs ceremo­
nies funeraires. Le roi venoit de per· 
dre la princetfe fa fille; com me ill'ai. 
moit tendrement, il ordonna des ob­
feques magnifiques. 11 vouloit que touS 
fes {ujefs fe rafafrent la barbe; ce qui 
ell r~grIrde dans ce pays comme la plus 
grande marque de doulellr; mais fur 
Ies remontrances de qll,elques fei­
gneurs , cet ordre ne fut pubric que 
pour Ie peuple, qui obeit fur Ie champ, 
y ayant peine de mort contre tot\:i 

ceux qui y manqueroienr. Cinq tours 
furent devces dans line des cours du 

palais: 
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palais : celIe du milieu avoit plus de 
~ent pieds U~ haut; & les autres dimi­
nuoient a rnefure qu'elles s'eloignoient 
tie celIe-ci. Elles etoient peintes & do­
rees, & avoient communication par 
des galeries a baluihes, auffi ornces 
que les tours. Le cprps de la princelTe 
avoit ete apporle devant 1a plus haute, 
& on l'avoit mis, fur un autel tout 
brillant d'or & de pierreries. Elle etoit 
debolJt avec une robe trainante, & 
toute (emee de diamans, dans un cer­
cueil d'or epais d'un pouce. Elle avoit 
les mains jointes, & Ie vifage tourne 
vers Ie ciel. ·La couronne qu'on lui 
3voit mife fur la tete ctoir d\m prix 
exceffif, auffi bien que fon collier & 
fes bracelets. On avoit deeile des echa­
faucls, ou chacun ayam pris place, tous 
les grands du royaulI1e., vetus ftmple­
anent de toile ·bla~che , qui eft ici la 
(outeur du deuil, s'avancerent vers Ie 
corps, & lui £rent une profonde re­
verence. 11s l'accompagnerent de fleur, 
& de parfums qu'ils rcpandirent au­
tour du corps & fur l'autel, fait~lnt 
v.oir fur leurs vifages tomes les mar· 
ques poffibles ~d\me vraie douleur. 
;Apres eux, les dames auffi,yetues d~ 

.T~n~~ I ~:, A 
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blanc & fans nulle autre parure, alle~ 
rent faire egalement leur reverence & 
repandre des parfums. 

Cette premiere ceremonie etant 
achevee , on mit Ie cercueil fur un char 
magnifique, & on Ie porta a vingt pas 
de·l~. Les grands du royaume & les 
dames lui rendirent encore de pareils 
honneurs ; & tous pleur~rent fi amere­
ment, qu'il fembloit que la perte rut 
particuliere pour chacun. On mela les 
cris avec les larmes; & ees demonfira.;. 
tions Iugubres durerent une demi­
hcure. Le char fut traim~ enfuite par 
les principaux offi_ciers de la couronne, -
vers Ie lieu ou Ie hucher ftvoit ete pre­
pare. Apres eux venoit Ie fils aine du 
roi, Crere de la princeffe : il etoit vern 
de blanc comme les feigneurs qui Ie 
fuivoient, & affis fur un elephant qui 
avoit une houffe en broderie, & des 
chaines o'~r au cou : a fes cotes pa­
I'oiifoient deux de fes freres,. montes 
comme lui, & tenant Ie bout d'une 
longue echarpe de foie blanche, dont 
l'aurre extremite etoit attachee au eer., 
cL!eil. D'autres jeunes princes mar';' 
.choient a pied, vetlls de men)e , & 
~yant ,hacun un rameau d'arbre a Ia 
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U'tain. Us etoient fi bien infiruhs a pleu~ 
rer, qu'ils n'avoient nulle peine a fOllr-: 
nir des larmes. 

A moitie chemin du lieu ou I'on de­
voit trollver Ie bllcher , on avoit dreire 
des echafauds , oll des mandarins dli. 
{econd ordre attendoient Ie convoi.' 
Lorfque Ie corps paffa devant eux , les 
uns jetterent des habits au pellple, les 
autres de l'argent. Enfin Ie convoi erant 
arrive a l'endroit 011 devoit fiGir la ce .. 
remonie , les grands tirerent avec beau­
coup de refpeB: Ie cercueil hors du 
char, & Ie poferent fur Ie btlcher, au 
(on des infirumens , auquel fe meloient 
les cris de toute la cour. Ce trifle con­
cert etant fini , Ie corps fut couvert de 
bois de fenteur & de parfums; &. Ies 
jeunes prices s'en retournerent au pa-, 
lais avec les (eigneurs. Les dames de~ 
meurerent {euies a garder Ie cercueil , 
qui ne fut brlile que deux jours apres. 
Ce qu'il y eut de plus rude pour elIes~ 
c'efi que pendant tout ce terns, elle$ 
furent ohligees de pleurer, fans dif· 
continuer ce triae exercice , qui doit 
:durer nuit & jour. Dans la crainte que 
quelques-unes d'elles Ae fuccomba{Tent 
~u fommeil, ou ne fe latTaffent d'Ull 

o ij 
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metier fi "fatiguant , d'autres femmec 
pollees d'e[pace en .efpace, tenoirnt 
~n main des difciplines ,& leur en ap­
pliquoient de ii rudes coups ~ qu'elles 
etoient forcees de recommencer, poUt 
elles-m.emes, leurs cris& leurs lamen­
tations. 

Pe·ndant ces deux jours, Ies ,}:ala­
pains, places fur des echafauds dans la 
cour all l'on avoit d'abord mis Ie eer­
c~leil de la princeffe , prierent fans re­
lache pour Ie repos de (on arne. lis 
commencerent par pfalmodier d'une 
lVoix ba1fe ; Ie fecond jour, ilseleverent 
\111 . peu Ie ton; & en6.n ils c-nanterent 
.a pleine voix. Les chants contenoient 
des moralites fur la mort, & une ef .. 
flece .d'itineraire qui indiquoit a la de­
funte la ronte duciel. A cote de ces 
.e.chafauds etoient plulieurs tours faires 
avec des rofeaux, & remplies de fellx 
d'artifice, doot.la decoration l'e1femble 
a ceUe de nos feuK de joie, & qui du­
I'erent quinze jours ,pendant lefquels 
Ie roi Ii t diftribuer de grandes aumonei 
aux pauv.res & aux Talapoins. II y eut. 
~utre cela, plufieurs ftatiuts d'or & 
-d'argent, qui ·furent mifes dans les plus 
~el1es pasodes du pays , en .1'honnew: 
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de Ia defunte. Elies (hoient faites des 
prefens qU'elle avoit re~us, durant 1" 
vie de fon pere. Apres qne Ie corps 
fut ete deux jours fur Ie bllcher, tonte 
la Cour s'y rendit; & Ie roi prenant UI1 

cierge allume de la main du chef des 
Talapoins, y mit Ie feu. Le corps fut 
redhit en cendres dans Ie cercueil d'or t 
Oil l'on avoit laiffe toutes les richeffes 
qui lui fervoient d'ornemens. 

L'urne dans laquelle on recueiHit Ies 
cendres de la princeffe , fut mife dans 
1.10 balloo de la premiere grandeur, & 
depofee dans une pagode hors de ]a 
ville. Le hateau qui la tranfporta, etoit 
accompagne d'une infinite d'autres:har­
ques fuperbement decorees , dans phl­
fieurs defquelles il y avoit des repre­
fentations de divers genres, des lions, 
des tigres, des ferpens & d'autres ani­
maux. Un enfant habille d'une riche 
etoffe, & couvert de pierreries, pa­
roiffoit fur une eflrade doree : il avoit 
un fabre a la main , & reprefentoit 
l'ange tutelaire de Ia princeife. Quand 
l'urne eut ete portee dans Ie temple, 
on mit Ie feu aux repn:!fentations ; ce 
qui s'executa au bruit de l'artillerie, 
des tambours, des baffins , & de mille 

o iij 
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infirul)1ens confus. Ainu finit cette 11\1. 
gubre ceremonie , qui fe renouvelle 
toutes les fois que la mort enleve ql1el~ 
'lues princes de la famille royale. 

Si c'ell: Ie roi Iui-meme, Ie peuple, 
apres Ie convoi funebre , paffe dix jours 
dans la plus aufiere retraite: toutes les 
rnaifons font fermees; perfonne n'ofe 
paroltre dans les fues ni dans les places; 
un profond filence regne par-tout. Au 
hout de ce terme on ouvre Ies temples, 
on les orne des plus riches etoffes ; on 
y arbore quantite de drapeaux, & l'on 
dreffe, clans Ies places publiques , des 
autels 011 I'on brfIle des parfums. Des 
cavaliers habilles de blanc, fe rendent 
dans les differens quartiers de la ville, 
font ouvrir toutes les portes au fon de 
divers ir.lfirumens, & dec1arent au 
pellple qu'il a un roi. Alors tout Ie 
moncle court aux temples, & fait des 
VCEUX pour la profperite du nouveau 
monarqlle. 
. Les Siaplois font fort fomptueux 
dans Ia ceh!bration de leurs funerailles : 
ils emploient qllelquefois une an nee 
.cntiere a en faire les preparatifs. Pour 
cmpecher la corruption, on lave Ie 
,adavre i on Ie ferre avec des bande: 
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lettes; on lui injetle par les yeux & 
par la bouche de l'ean falee , du vif­
argent & d'autres drogues corrofives , 
pour deifecher toutes les humeurs, & 
faire {ortir ce qu'il y a d'impur & de 
propre it corrompre Ie refie. Tous les 
morts ne font pas portes hors des villes ; 
police prefque generale dans tout 1'0-
rient, que nous approllvons en France; 
& que nous n'ofons adopter. 

Les fep111tl1res des particuliers font 
~nvironnees de tours quarrees, {aites 
de bois de cypres, revetues de cartes 
& de gros papiers de differentes cou­
leurs, qui font un effet affez agreable. 
D'autres ordonnent , avant de mourir, 
que leurs cendres {oient depofe~s dans 
la pagode qu'ils ont fait b~ltir , n'y ayant 
point de Siamois un peu riche, qui ne 
veuille CterniCer fa memoire par cette 
depenfe. Les cendres des pauvres font 
jettees au vent. Ceux qui, par execs 
de charite, fe font ruint!s pour enrichir 
desmonafieres, fontbrllIes aux depens 
des Talapoins. A l'egard des enfans des 
crimi nels , des noyes, des gens frappes 
de la foudre , des femmes qui meurent 
en couche, & de tons ceux qui periffent, 
QU d'une mort violente, ou d'une ma~ 

, 0 iv 
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Iadie contagicl1 (e , ils font taus prive~ 
d~s honneurs du bllcher: leurs corp~ 
font enterres dans les champs; & le~ 
foffts qll'on leur fait fom fi peu pro ... 
fondes , qu'ils font fouvent la ptoie des 
hetes feroces. 

L'extr~me ceremonial qui s'ohferve 
a Lonvo, la gene & l'e(pece de trif. 
teffe qu'y infrire la piefence du maitre, 
en rendent Ie fejour ennuyeux: auffi 
tl'y fuis-je relM que Ie terns neceHaire 
pour y prendre une legere idee des 
u(ages de cette court Revenu a Siam, 
je vais me difpofer a faire" quelques 
courfes dans les provinces; & a mon 
retour, je VOllS ecrirai ce que Ie pay~ 
m'aura otfert de plus remarquable. MaiS 
je VOllS ferai part allparavant, de queI~ 
,ques details fllr les coutumes Siamoifes_ 

Je fuis , &c • 

.A Siam, ce27 [eptemz,re 114J~ 
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L'ETTRE XLIX. 

SUI TED E S 1 A. M. 

J E viens, Madame, d'eifuyer une 
maladie frt!quente dans ce pays, & 
dont les Europeens fur-tout ont peine 
a fe defendre en y arrivant. C'efi: une 
efpece de dyffenterie, qui a pourtant 
eet avantage , qu'elle dclivre d'antres, 
maux plus dangereux, tels que les ere­
ftpeles , fi communes a Siam, que de 
vingt hommes, dix-neufs en font at­
teints. Les maladies de debauche y font 
fort n!pandues, grace au commerce 
des Siamois avec les nations Euro­
peennes; mais la petite verole y fait 
encore plus de ravage. On ne brllle 
point Ie corps de ceux qui en mel.lrent ;. 
ou , fi la piete engage a rendre ce der­
nier devoir aux parens, on les deterre 
dans la {uite , pour achever de les con­
fumer par Ie feu. On lailfe quelquefois 
paffer troi~ ans, avant ceUe religieufe 
ceremonie; & il arrive fouventque la 
contagion recommence ~ lorfqu'on de~' 
terre un cadave infette. 

O~ 
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Des les premiers jours de ma mala­

ladie, mon hote fit appeller un medecin 
Chinois ; car ce font eux en qui on a 
ici Ie plus de confiance. Tout leur art fe 
reduit a un petit nombre de remedes 
fort fimples .qu'ils appliquent par rou­
line, fans aucun egard pour les fymp­
tomes particuliers. Ces aveugles me­
thodes ne laiffent pas de guerir beau­
coup de malarles , parce que l'extreme 
iobriete des Siamois tontribue plus que 
]a fcience des medecins, all retablifi'e­
ment de leur fante. Si la force du mal 
l'emporte, & que Ie malade meure, 
()n ne manque pas d'en attribuer la 
caufe aux malefices. Une des pratiques 
des medecins Siamois ~ confifte a fou~ 
ler aux pieds Ie cotps du malade, en 
montant (ur lui, pour amollir & reHl­
cher It s parties. Ce qu'il y a de plus 
fingulifr, c'ea que, dans la groffeiTe 

" ,I . meme, on a recours Cl cette operauon, 
pour obtenir un accouchement plus 
facile. 

Pendant rna convalefcence, qui ne 
fut pas longue, mon hote venoit quel­
'luefois me lire des vers de fon pays. 
JIs confifient, comme les notres, dans 
Ie nombre des fyllabes & da~s Ia rime, 
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rnails i1s prefentent des penfees fi ex ... 
traordinaires, 'Iue j'en trouvai tres-peu 
dont Ie fens put s'ajufier a nos idees. 
J'y entrevis neanmoins des peintures 
& des images; ceUes, par exemple , 
d'un jardin agreable, dans lequel, un 
amant offre une retraite a fa maitrefre. 
Enfin, fi quelque chofe peut donner 
une idee de ces compofitions Siamoifes, 
c'efi la leCture des poetes Frans:ois qui 
vivoient avant Renfard, Outre les 
chanfons ga'antes, on en a auffi d'hifioria 

ques & de morales, comme en France, 
& meme des chanfons de table, fur 
lefquelles les Siamois font des airs, 
fans avoir aueun principe de mufique. 
Ils ne Javent pas meme les noter, & 
ne cOflnoiifent Ie chant que par routine. 
lIs n'ont ni tremblement ni cadence; 
inais ils chantent quelquefois, comme 
nOlls , fans paroles; & au lieu de ta La 
la, ils difent noi', noi', Ils n'ont point 
d"idee de l'accompagnement ; 8£ leur~ 
concerts n'ont qu'une partie, qui en 
la meme pour' les infirumens & pOUl." 
les voix, Ces infirumens font des vio ... 
Ions a trois cordes, des hautbois fort 
31gres, des tambours de pillfieurs ef~ 
peces, des baffins de cuivre fufpendus ~ 

Ovj 
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& fur IefqueIs on frappe avec une ba~ 
guette, &c. Leur fon, quoique llruyant 
& confus, n'eft point fans agrement, 
principalemem 10rfqll'Qn les entend de 
loin. 

A rna premiere fortie, mon hote me 
lit faire une promenade a quelque!J 
)jeues de Ja ville, dans un monafiere de 
Talapoins, dont Ie fuperieur eft fOB 

parent. N OllS traver{ames les faux· 
bourgs, qui fOl¥t valles, comme je 
vous rai dit, & fort peuples. Sur les 
bords de ]a riviere AOUS vimes plufieurs 
villages batis par des colonies de Ja~ 
nois , de Peguans , de Malais & dePor· 
tugais nes de femmes Siamoifes. NOB 

loin de Ia les HoUan'dois ant une belle 
habitation, fur un terrein a l'abri du 
debordement. Il y a auffi dans ce can­
ton des relles d'ancienn~s eglifes chre­
tienries , fondees par Ies pretres des 
mifJions itrangeres. Ces ecc1efiafiiques, 
venus de Paris, avoie~t donne ici une 
tres- haute idee de l' evangile, par leur 
conduite detinterelfee, charitable, 
eloigl1t!e de toute ambition, de toute 
intrigue, & digne de la fimplicite des 
premitrs apotres du chrifiianifme. 
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Mais ce que les dehors de Siam offrent 

de plus remarquable , c'eft une pyra~ 
mide batie dans une plaine, par laquelle: 
IlOUS pamlmes pour arriver dans notre' 
rnonafiere. Elle fut (!levee apres une 
viCl:oire remportee dans ce meme lieu 
(ontre un roi de Pegu, qui perit dans­
Ie combat avec toute fon armee. Son 
elevation eft de trois cens foixante 
pieds, en y comprenant l'aiguille qui 
1a termine, & qui n'en, a guere moins 
de quatre-vingt-dix. Tout ce que l'art 
a pll imaginer pour la folidite & la de,,: 
'coration de ce monument, a ete emoa 

ploye a fa conftruction. C'efi un tro­
phee eternel, qu'un roi de Siam a eu 
mtention d'eriger a la gloire de fon 
peuple. 

En entrant dans Ie monafiere que 
nousallions vifiter, nous trouvames 
un de ces moines idolatres , qui faifoit 
fa priere devant une petite fiatlle pofce 
fur une table. Il chantoit fans faire 1m 
rnoindre pau(e, & remuoit (on eventail 
avec tant d'aaion ~ que vous l'euffiez 
pris pour un demoniaque. Sa priere 
linie, it alluma un cierge devanr fon 
idole , & fe retira. Le couvent & Ie 
temple occupent un grand e[pace 
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'Inarre, environne d'une cloture ~ 
,bambou. L'eglife eft au centre, & les 
extremites font bordees par des cellules 
femblables a celles de nos chartreux. 
f'ai vu ici des monafieres Oil il ya jll(. 
qu'a trois rangs de ces petites maifons 
ifolees. Cene du fuperieur eO: difiin­
guee par fa grandeur & (on elevation. 
Chaque cellule a une ou deux loges, 
pour recevoir les pafl"ans qui dema·n- \ 
dent une retraite pendant la nmt. Le 

... terrein ou ell: place Ie temple, ·eft fer-
. mee par quatre murs , qui laiffent entre 

eux & Ies cellules un grand vuide'~ 
auquel on peut donner Ie nom de ,our. 
Dans quelques couyens, ces murs (ont 
nuds: ici ce font des galeries couvertes, 
qui refi'emblent a nos doitres; & .fur 
un contre·mur a hauteur d'appui, qui 
regne autour de ces galeries , on voir 
une {uite d'idoles tres.bien dorees. n 
y a dans chaque couvent une efpece 
d'oratoire au de Calle commune, percee 
de petites lllcarnes & remplie de banes. 
All mil,ell ell un pupitre; & a certaines 
heures de jellnes ecoliers &. de jeunes 
novices s'aifemblent dans ce lieu. Un 
moine, d'un age avance, lit d'une voix 
Jente & difiinCle quelques paffages. d'un 
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livre qui eft fur ie pllpitre ; & l.orfqu'il 
prononce certains mots, les auditellrs, 
par refpeCl: , portent les mains a leur 
front. C'efi dans cette faUe que Ie peu­
pIe prefente fes allmones , lorfque Ie 
temple eft ferme. 11 y a une grande 
table toujours chargee de riz, de poi(. 
fons & de fruits, que les devots s'em­
prefrent d'envoyer aces pretres : a cote 
eft la £latue de Sommona-Codom, pa .. 
triarche des Talapoins. Le clocher de 
l'eglife eft une tour de bois~qlli contient 
une cloche fans battant, fur laquelle on 
frappe, pour la fonner, avec un mar~ 
teau. 

Com me no us etions partis d'affez 
grand matin de Siam, nOllS arrivames 
avant l'heure du diner. Le fuperieur 
nOllS fit {ervir un repas meilleur, fans 
doute , que celui qu'il elit fait feuI, mais 
infiniment moins bon que clans certai­
nes abbayes de nos moines d'Europe : 
DO us n'eumes que .la defferte du pa­
triarche Sommana· Codom. La reli­
gion interdit aux Siamois, & fur tout 
aux Talapoins, la plupart desviandes, 
& redu~t leur nourriture a l'ufage du 
riz, des fruits, des legumes & du paif­
ion fec. Cette frugalite eft d~autant plus 
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etonnaRte ,que Ie pays abonde en gi,;, 
bier, en volaille & en alimens de to ute' 
e{peee. Les habitans preferent ala meit. 
lel1re viande , les boyaux, les intefiins, 
& ee qui nous paroit Ie plus degotttant 
dans les animal1x. lis mangent avec 
pIaifir du poitron pOllrri & des infefles· 
grilles. lIs ont de bonnes huitres, de 
grolfes anguilles , des ecreviffes de pIn­
fieurs efpeees : ils aiment mieux Ie poir .. 
fon fee; Ie plus corrompu a la prefe.· 
renee: on Ie vend tout roti dans les 
marches. II eft vrai que Ies autres vian­
des y font indigefies & peu fuccu .. 
Ientes; Ies Europeens meme qui paf­
fent quelque terns dans Ie pays, en: 
perdent infenublement Ie goflt. VOUS' 
jugez bien que Ie prix cloit en etre tres­
rnodiql1e. Une vache ne vaut que dix, 
lois dans Ies provinces, & un ceu dans­
]a capitale. Un co chon ne fe vend que 
fept fols·, parce que les mahometan~. 
n'en mangent point ; & les moutong· 
dix francs, les cabris huit, parce qu'ils· 
en font leur principale nourriture. Les 
poules y valent vingt fols la douzaine ;, 
& la volaille y multiplie d'autant plus 
ailement , que Ia chaleur' du climat 
luffit prefque feul pour la faire,cclorre •. 

R homme vit ici avec deux liards pa, 
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jour.'Le benrre y eft affez. rare, parce 
que les Siamois ne font pas dans l'ufage 
de traire leurs vaches.. lIs (e fervent 
plus communt::ment d'huile de coco; 
eIle eft tres-douce, & beaucollp meil­
leure . que notre huile de Provence, 
quand elle eft nouvelle; mais e:le fe 
carrompt en peu de jours. Leurs fauces 
confifient ordinairemel'lt en un me­
lange d'eau, d'epices , d'ail, de ciboule" 
de baume , &c. lIs en ont nne autre, 
compofee d\~creviffes pourries , qu'ils 
aiment beaucoup , & qu'iIs meleot dans 
la plupClrt de leurs alimens. 

11 n'y a aucune recherche ni aucune 
llelicatdfe dans l~urs repas les plus 
fomptuellx; tout s'y place pe!e-mele , 
fans aueun ordre. Les convives font 
affi, fur des nattes, a q1lelque difi:ance 
les uns des autres, & on les fert (~pa­
rement. Le mari ell: a une table , lea 
femme J. une antre, & les enfans font 
fervis chacun en particulier. L'heure 
clu manger efi Ie matin au fortir du 
lit; a midi, on fait une legere colla .. 
tion ,& Ie foir on foupe. L'eau eft la 
boiffon la plus· ordinaire ; ils ont cou. .. 
tume de la parfumer. Ils boivent auffi 
du the dans leurs repast On ne trouve 
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ici d'autre vin que celui que les etran: 
gers yapportent. Les E(pagnols font 
ceux qui en fourniffent Ie plus. Mais 
les Siamois ont ditfcrentes efpeces de 
liqueurs fortes, telles que l'arak, & 
celles qu'il font avec du fue de pal­
mier, comme les autres Indiens. C'eft 
avec l'arelk que les Anglois compofent 
,leur punch, melant une chorine de 
cette liqueur avee une pinte de jus de 
limon, de la mufcade , & du bifcuit de 
Jller grille & pulverife. 

Le roi de Siam & les grands du 
royaume font fervis dans de la vaifi'elle 
d'argent & de porcelaine. Les plats 
doivent etre larges & profonds fur Ia 
table du prince; on croit qu'il eft de 
fa dignite de ne point ufer de vaiffelle 
plate. Notre prieur Talapoin notls fit 
manger dans de la tres-belle porcelaine; 
c'eft un droit q1:1'ont les fuperi~'Jrs de~ 
monafieres , de fe faire fervir comme 
les grands.fei~neurs. Sans etre devot, 
Ie notre tenoit a toutes les petites pra­
tiques de fon ordre, thoit infiruit de fa 
regIe & de fes devoirs, efiimoit fOil 
"etat , & defiroit fort que les autres en 
fiffent Ie me me cas. C'etoit precifement 
l~homme dont j'avois- hefoin pour re~ 
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pondre 3UX <{ueftions que je voulois 
lui faire fur differens points de fon 
infiitut. VOtIS jugez bien que j 'avois 
toujours pn!fens nos moines d'Europe, 
dont les confiitutions me rappelloient 
fans ceffe des traits de reffemblCtnce 
avec Ies Talapoins, qui, comme ie }'ai 
dit plufieurs fois, font les moines du 
pays. lIs font croi~e au peuple qU( leur 
inllitut vient dl1 ciel; qU'un anse Ie 
remit a Sommona·Codom, en Ie choi­
filfant pour Ie fondateur & Ie patriarche 
de I'ordre. On difiingue deux fortes de 
Talapoins ; les uns vivent dans les bois, 
(omme nos hermites ; les autres ha· 
bitent les villes , les bourgs & les vil­
lages, comme JlOS religieux. Le nom­
bre des premiers ell fort diminue, les 
alit res inondent Ie pays: par- tout on 
les trouve fur fon chemin, & l'on en 
compte plus de cinquante mille dal.s 
Ie royaume, qui eft a-peu-pr~s grand 
(ornme la France. 

Ces derniers fe divifent en quatre 
ordres, qui forment une e[pece d'hie­
rarchie ecclcfiallique.Le premier eft ce­
lui des Sancrtlt.5, qui font comme nos ab­
bes regulJers. On nomme T,haoJlats les 
prie\lrS, Pi,ou~ les 1Unples religieux, ~ 
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Nen les novices. Ceux ci font difperres 
dans chaque cellule , fuivant Ie choix 
de leurs parens, & n"ont point d'autre 
fonB:ion que de fervir les profes, & 
d'arracher Ies herbes qui croitfent dan, 
l'enclos du couvent. Un Talapoin n'eD 
peut avoir plus de trois avec lui. Quoi­
que leur etat ne foit pas cenfe religieuJ', 
ils ne lailfent pas de porter l'habSt de 
I'ordre. On Ies res:oit des l'~ge de cinq 
ou fix ans; & il Y en a plufieurs qUI 

vieillilfent dans cette condition, (ans 
fe foucier de fe lier davantage ; mais la 
regIe res oblige a garder Ie celibate 

Ceux qui ne craignent pas de con­
traaer des engage mens , fe font rece­
voir Picous, ou fimples religieux. Leg 
'Sancrats ont (enIs Ie droit de conferer 
eet Grdre ; il faut avoir vingt ans pour 
y etre admis, & vingt un pour etre 
prieur. La reception clans ces cliffe­
rentes cla1fes, fe fait avec plus ou 
moins d'appareil , fuivant ou'elles (ont 
plus ou moins difiinguees. Un Sjamoi~ 
qui veut embra6"er cette profeffion, 
s"adre1fe au fuperieur de quelque cou­
vent, qui affigne Ie jour de la ceremo­
Jlie. Les parens & Ies amis accom­
fagnent Ie pollulant ave, des muficien$ 
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&. des dan(ellrs. Il entre dans Ie tern .. 
pie; on lui rafe la tete, les f01:1fcils & 
la barbe: Ie fnperieur lui prefe nte l'ha .. 
bit; il doit s'en revetir lui-meme , & 
laiffer tomber Ie .fien par-deffous. Pen­
.dant qu'il eft occupe de ce foin , Ie 1tl­
perieur recite quelques prieres ; & 
apres d'autres formalites, Ie novice • 
..accompagne du meme cortege, fe rend 
.au couvent qu'il a choifi pour fa de­
meure. Ses parens donnent tm repas a 
tous les religieux du monaftere; & 
depuis ce jour il ne doit plus voir ni 
.danfes ni fpeB:acles profanes. Apres Ie 
noviciat , Ie Sancrat lui rappeHe les de­
voirs de fon etat , & les obligations de 
fa regIe; il accompagne eet avis d'une 
.courte priere , l'exhorte de veiller a. 
Ja garde du temple & des idoles, de 
tenir les lieux faints dans une grande 
.proprete , de veiller a 1a confervation 
. .des anciens reglemens , de ne point 
{outfrir d'innovation ,en un mot, d'ob­
ferver tous les preceptes de la loi & de 
fon infiitut. 

La reception d'1.1n prieur fe fait avec 
! plus d'eclat. Celui qui doitetre promu, 
va trouver l'abbe, fe profterne a fes 

.(>ieds, lui tcmoigne un grand emprec, 
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iement d'etre initie, & lui promet de 
l'argent. On prend jour pour la cere-' 
roonie; & apres les prieres accoutu­
mees, Ie prelat donne au pofiulant une 
pancarte 011 font -ecrits tous les com­
mandemens de la loi. Le recipiendaire 
ell: porte en triomphe fur les epaules' 
de plufieurs hommes ; Ie peuple I'ac­
compagne au bruit des infirumens de 
mufique , & lui donne mille benedic­
tions. Ponr fubvenir aces frais , il fait, 
quelques jours avant fon ordination, 
une quete par la ville & dans les cam­
pagnes ; chacun fe fait un plaifir, un 
honneur, & me me un devoir de reli­
gion de contribller a cette bonne 
~uvre. 

L'eIection de ces fllperieurs fe fait; 
dans chaque con vent, a la rluralite des 
voix; & Ie choix tombe ordinairement 
fur Ie plus vieux & Ie plus favant. Si la 
piere porte un particulier a faire batir 
un temple, il choitit lui-meme quelque 
viellx Talapoin pour y prefider ; & Ie 
COllvent fe forme autour de la pagode, 
a mefure qu'il fe pn;fente de nouveaux 
moines pour I'habiter : chaque cellule 
fe barir a l'arrivee de celui qui cloit l'oc­
cuper. Quant it la dignite de Sancrat, o~ 
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d'abbe , c'eft Ie roi {eul qui y nomme. 
ElIe eft annexee au gouvernement de 
certains monafieres fameux par leurs 
richelfes & par l'etendue de leur juriC.: 
diction. Le geceral ou chef de to us Ies 
Talapoins du royaume , fefide a la 
cour; c'eft-a-dire, qu'il eft itlperieur 
du cOllvent & de Ia pagode du palais. 
·Au refie, il n'a fur les aut res prt!lats , 
fes confreres , qu'une efpece de pri­
matie, qui ne diminue ,point I'autorite 
abfolue que chaque Sancrat a dans foa 
diftritt Ce corps deviendroit redouta­
hIe, s'il n'avoit qU'une feule tete, & s'il 
agiffoit de concert & par les meme~ 
maximes. On aime mieux les maintenir 
dans cette independance, qui, dans 
le fond eft fujette a moins d'inconve.i 
niens que celle de nos abbes reguliers i 
car.les Talapoins n'erant lies par aucun 
vreu, peuvent rentrer dans Ie monde, 
lorfqu'ils font degofttes du joug monaf­
tique , ou rebutes par la tyrannie & les 
perfecutions de leurs fllperieurs. Mais 
its font obliges de garder le celibat, fous 
peine du feu, tan dis qu'ils demeurent 
dans le cloitre. On ne leur fait jamais 
grace fur eet article, paree qu'ayant de 
grands privileges, leur Rroteffion de~ . 
.. 
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vien4rQit nuifible a l'et~t, 6lesSiamoj~ 
natureUem~nt . pareffeux & indplens , 

. n'avolent un frein t;}ui lett empechat de 
ie faire moines. Ckaou·Naraie voulant 
en djminue~ Ie' nombre , lefi {ournit a 
(]es. exam ens ,rigoureux fur les dog me, 
tpeo1ogiques , & fur d'autres connoif­
(an.ces propres a leur etat. Ceux qui ne 
.jonnoient pas de preuves fuflifantes. 
de capacite, eloient n!cluits ella con­
dition laique, & ron ft!forma ainu 
plufieurs milliers de religieux. eet ex­
pedient reuffiroi[ infailliblement. en 
france ~ 011 l'on ie plaint, encore ph.ls 
qU'a Siam ~ de l'exceffive mu4itlJde des 
cenobites. 

Les Talapoins, fous pretexte de fou­
te,nir l'honllellr de leur mini1lere, ne 
faluent perfonne. & exise-nt de tout 
Ie monde un falLit qui va jUfqLl'.i .1'ado­
fation. Le,ur gem!ral a 1a permi(Iion 
tie s'affeoir devant Ie roi; prerogative 
cl'~u.tant.plus difiinguee., .que· I.e premier 
mmtilre, les princes meme, fe prof­
tement quand ils.parIent au rnonarque~ 
De quelque qualite que foit un (eell­
lier, un moine ne rappelIe jamajs nzon­
feigneur, titre que prennent tOllS les 
prelats;du rOYiaume. Un ,ouyen1 dl un 

afy!; 
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afyle inviolable, que les rois n'oient· 
forcer. Injurier un Talapo;n, Ie battre , 
faire Ie plus leger larcin dans fa cellule, 
c'eil: un blafph.eme , c'eft tlne profana­
tion, c'eft un facrilege su'.:m punit 
par Ie feu ,comme parmi nOllS ~ quand 
on vole des vafes (acres. Malgre tOllS 

ces avantages, aucun pretdt Siamc'ls 
n'a de jurildittion fur Ie peuple, ni 
meme fur les religieux qui ne font 
point de ton monaHere : tout fe I ~·clllit , . . 
a gouverner certams couve:-:s qm ne 
pellvent etre conduits que p(~r des S~n" 
crats; car it y a i~i ~ comme en Eu­
rope, mais fous des noms dtfFerens; 
des abbayes, des prieures) de fimples 
chapeHes. 

Le devoir des pd~tres efi d'expliquer 
a leurs paroiffiens les preceptes de la 
loi, & la doCtrine conteni.le dans leurs 
livres. lis prechent deux fois par mois, 
dans les tems ordinaires; & tOllS les 
jours, de puis fix heures du marin jut:.. 
qu'a midi, & depuis tine heure aprcs 
nlidi juCqu'a cing , tant que durent les 
joondations. Le predicate ur efi allis, 
les jambes croifees, dans un tJutel1il 
cHeve, & plufieurs Talapoins fe fuc­
(;edent dans cet cffice : il~ defcendent 

Tome Jr. p 
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rarement de chaire, fans recevoir des 
pn!fens de leurs auditeurs. Si ces der­
niers font contens a un certain point, 
iIs applaudiffent a la doarine qu'on 
leur preche & a l'eloquence de l'ora­
teur, en criant : Fort bun, monfeigneur. 
Le peuple ea allis en face fur fes talons, 
Jes mains jointes, & eft tres-affidu au 
{ermon. Un moine qui monte fouvent 
en chaire, ne manque guere de s'en-
richir. . 

Si, d'un cote, les Talapoins ont de 
grands privileges, ils font tenus a des 
pratiqufs bien genantes. Je ne parle pas 
feulement du vreu de chafiete, donr 
les moines .fe difpenfent plus facile­
rnent en Europe, Oll on ne brule pas 
ceux qui Ie violent. Les Talapoins fom 
affu jettis a une infinite de devoirs: quoi. 
que tres·minucieux, pour Ia plupart, 
ils n'en font pas moins gen~ns, par l'ex­
treme attention qu'il faut avoir pour 
Ile pas y contrevenir. Ces moines pe­
chent grievement, s'ils font un trou 
dans la terre; & s'ils ne rebouchent pas 
ce trou, ils commettent un nouveau 
ptkhe. e'en eft encore un tres.grand· 
de tuer un animal, un infeae; de fain~ 
p~rir un arbre ; d'aller a.la garde.robe., 
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fans avoir auparavant pui(~ de Peau 
pour fe laver; de balancer les bras en 
marchant; de clignoter les yeux en par. 
lant; de faire du brUlt avec la rna­
choire en mange ant; de pilfer dans Ie 
feu, fur la terre Oll dans l'eall ; de re~ 
troulrer la queue de fa robe, a moin~ 
que ce ne foit pour travailIer; de s'at~ 
trifler de la mort de 1es parens; de 
marcher lourdement; de mettre 1a mairt 
ala marmite. 

Voici des articles plus importans, & 
qui doivent donner une tres haut{; idee:. 
de la vertu & de l'aufierite de ces reli­
gieux,.s'ils les obfervent fidelement.lls 
doivent fuir les chants, les danfes, les 
fpeB:acles & les affemblces de plaifir ; 
n 'avoir fur eux ni or ni argent, ne par­
ler que de chofes qui regardent la reli .. 
gion, ne travailler que pOllr eIle; n'a­
voir fur foi aucune odeur, ne point 
chanter de chanfons mondaines, ne 
jouer d'aucun infirument, ne pas cou .. 
cher dan sun meme lit avec leurs difci· 
pies; oe pas regarder de femmes, ni 
leur parler dans un lieu fecret , ni ·s'af .. 
feoir fur une meme mHte avec eIles , ni 
les baifer ala joue. C~efi meme un p~. 
che, de Conger en dormant que l'on 

P il 
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voit ltne femme, & de s'evcilIer dans 
l'agitation de (on rcve. e'en eft un de 
trop dormir, de ne pas fe lever tout 
d'un coup, de fe tourner auparavant 

- d'un cote & de l'autre dans fon lit. 
e'en ell: un filr-tout de juger fon pro­
chain, de Ie regarder aViC mepris, 
de Ie railler, de fe glorifier, de prier 
,pour ctre Vlt, de travailler pour de 
l'argent, d'avoir plus d'un habit, de fe 
meIer des aff"aires d'etat, d'intrigues 
de cour, de mettre des ornemens a fa 
tete, de porter des fouliee$, de man­
ger dans l'or Oll dans l'argent , de s'aC­
leoir fur de riches tapis, de fe net­
toyer Ies dents devant Ie monde; & en 
voyant de jeunes filles affifes , de touC .. 
fer ou de faire au bruit, pour leur faire 
touener la tete. Entin un moine pe­
che quand il me,nace quelqu'un de la 
prif~>n , ou qu'il dit en coleee, qu'il 
{e plaindra au roi Oll au miniflre ; quand 
en allant faire l'office chez un mort, il 
ne r~flechit pas fur la nece1Iite de 
mounr. 

Tou, Ies ans les Talapoias font une 
retraite de tro~s femaines, pendant la­
'luelle ils redoublent leurs aulterites. lis 
lle mansent alors qu'une fo~ 1e jour i 
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& ce tepas fe fait a midi. Pour ~tre plus 
'reclieillis, ils fe retirent dans Ies bois, Oll 
ils f~:"riquent de petites huttes. Le peu· 
pIe regarde comme un miracle, qu'ils 
ne {oient pas devores par les hetes fe­
roces. 11 eft meme perfuade que les ti .. 
gres, les eleehans, les rhinoceros, loin 
de les attaquer ou de leur nuire, leur le­
chent les pieds & les mains lorfqll'ils 
les trOl1vent endormis. Dans les [ems 
ordinaires, la vie de ces religieux eft 
fort reglee ; ils torrent de leur lit avan t 
Ie jour, & des ql1'il fait affez clair ponr 
difcerner les veines des mains; illellf 
en defendu de fe lever plurot, parce 
qu'ils ponrroient tuer dans l'obfcurite 
quelque in1ecte qui fe trollveroit tous 
leurs pieds, & manquer par-1ft a un 
des articles eifentiels de leur regIe, 
comme vous venez de Ie voir. Ainfi, 
qnoique la cloche Ies eveille ilvant Ie 
jour, ils ne s'en levent pas plus fllatin ; 
& ils ont encore c~ trait de reffem .. 
blance avec plufieurs de nos religieux. 

Leur premier exercice ell:. d'aller 
pafrer deux heures au temple. I1s y font 
l'office ,affis fur des nattes , les jambes 
croifees, chantant a deux cha:urs d'tm 
ton qui imite notre pfalmodie. eet of-: 

P iij 
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flee eft un abrege de la vie de leur fon­
dateur, mele de quelques aCles d'ado­
ration. QLland il eil nni , ils s'occupent 
a balayer Ie temple, a orner les au­
tels, & a d'autres exercices de cette 
nature. Ils fe repandent enfuite, pen­
dant l'ef?ace d'une heure ,dans 1a ville, 
pour y demander l'aumone. Us {e pre­
fentent a toutes les portes, fans dire un 
(eu1 mot , re~evant ce qu'on leur don­
ne, & fe retirant modefiemcnt lorf­
'lu'on les refule; ce qui arrive rare­
mente lis ne fortent jamais du monaf­
tere, meme pour la quete , (ans la per­
miffion du fuperieur; ils la lui deman­
dent en fe profiernant devant lui juf­
ql1'a. toucher la terre du front; & 
prenant avec leurs mains un de fes 
pieds, ils Ie mettent humblement fur 
leur tete. Au retour de la ql1ete, ils 
ont la liberte de dejelmer; ils etudient 
enfuite, ou s'occupent fuivant leurs 
gOllts & leurs talens. A midi ils man. 
gent un peu de riz, & paffent une 
partie des apres-dinees, ou a dormir, 
ou a infiruire les jeunes novices qu'ils 
ont tous leur direaion. Vers la fin dn 
jour )ls retournent au temple, chan­
tent comme Ie Inatin ; & s'ils mangen. 
Ie foir, <:e n' e11 que du fruit. Entin la 
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journee d'un Talapoin qui vit confor­
rnement a fon etat, fe pafre dans la 
meditation, dans la retraite, dans l'e­
tude des livres facres, dans la pratique 
de plufieurs aufterites , dans Ie repen .. 
tir fincere de fes fautes, que chacun 
doit declarer a fon fuperieur. 

Dans ce tableau, Madame ~ VOllS 

teconnoiffez l'efprit, & vous cM:>yez 
pre{que lire l'hifioire de tous nos or .. 
dres monafiiques; mais, pour ache­
ver la comparaifon, j'ajouterai qu'ici , 
comme en Europe, quoique la jour­
Dee paroiife remplie par cette variete 
d'exercices que 1a regle prefcrit , les 
moines ne laiffent pas de trouver Ie 
tems de fe promener dan5 la ville, Oll 
1'011 ne traverfe point une rue, que 
l'on ne rencontre quelques Talapoins. 
Leurs vetemens font compofes de trois 
pieces; l'une leur enveloppe Ie bras 
gauche, & leur couvre la moitie clu 
corps jufqu'aux reins; Ie bras droit refie 
Dud, ainfi que Ies pieds & la tete. L'au­
tre piece defcend de puis la ceinture 
jl1fqu'au gras de la jambe. La troifieme 
eft une bande d'etoffe aifez large, ql1'ils 
plient en plufieurs doubles aut our 
d'eux, Pour fe garantir du {oleil, ils 

Piv 
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ont a la main une efpece d'ecran apl 
pelle talapat, d'Oll 1'on pretend que 
leur eft ventt Ie nom de Talapoin. 

II y a auai des Talapouines a Siam, 
n1ais beaucoup moins que de religieu· 
fes dans nos pays catholiques. 11 eft 
vrai qu'elles doivent etre plus agees 
que Ies notres quend eIles prennent 
l'habit de l'ordre. Auf Ii n'ont - eUes 
point d'autres habitations que celles 
.des Talapoins. Comme elles ont all 

moins cinquante ans lorfqu'elles pren .. 
nent Ie parti de renoncer au monde, 
on regarde cet age comme une cau­
tion {uf}ifante pOl.lf leur chafiete. S'il 
Clrrive neanmoins qu'elles s'en ecartent, 
foit par 1m refie de penchant a ]a vo­
lupte, foit pour ceder aux inl1ances 
de quelque jeune Talapoin , on ne J.es 
hrtl1e pas pour cela; on fe contente 
de les renvoyer a leurs parens, qui leur 
font donner la bafionnade. Tous les 
couvens n'ont pas des Talapouines; 
ll1ais dans ceux qui en re~oivent, leurs 
cellules ne font fepan:es ge celles des 
hommes, que par l1ne legere cloture 
de bambou. Elles fuivent la meme re­
gIe que les moines, autant que la dif­
ference du fexe peut Ie permettre. Leu~ 
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principal emploi eft d'affifier a l'ofiice 
au matin & du foir, d'appreter Ie re­
pas des religieux, de vitlter les pau­
vres & les malades, & de prier pour 
les peches du peuple & pour elles~ 
D1tmes. 

VOllS dimandez queUe ell: Ia religion 
qui infpire tant de piete, de charite , 
d'amonf du prochain, d'oubli de foi­
rneme. C'eft un tiHt1 de fables ridicules 
& abhlrdes, mais conracrees par l'igno­
ranee 0(. Ie prejugc. Ce peuple n'a au­
cune idte raifonnable de la divinite : 
il en fait un etre compofe d'e(prit & de 
(orps, auquel il n'attribue ni la toute­
puiifance, ni l'exiftence eternelle, ni 
la fagefie infinie. II lui fuppofe, a Ia 
vJrice, les vertus morale& dans un de­
gre emir:ent; mais il ne les a acquifes. 
qu'apres avoir ete metamorpho{e pIn­
fieurs fois en bete. Le dieu des ~ja­
mois ell: fujt_t a la mort; un autre diClt 
lui fuccede, & eft h:i-meme rem place 
par un fucceffeur qui entre dOlns tou!; 
fes dl'oits, & gouverne l'univers a fa 
place. L'hornrne lui·n:eme pe ut parve­
nir ala divinite; m"i~ il tJut pour cela '7 

ql.1'il pa{fe par des epreuves doni Ie de­
tail pn!le~te un autre t,IS d'abfurdites .. 

Pv. 
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Outre la condition divine, quiefi Ie 
fupr :me degre de la perfetlion, ils en 
adrnettent de moins eIevees, qui font 
l'etat de {aint, l'etat de bienheureux, 
Sec. Ilsdifiinguent, dans plufieurs fo~­
tes de paradis, divers etats de beau .. 
tude .. On vit dans Ies uns, com me fur 
la terre; on s'y marie ; ~n y fait la 
guerre; on y a des magifirats, &c. 
Dans les autres, les ames s'epurent 
jufqu'a ce qu'elles aient atteint ce de­
gre de faintete, qui leur procure l~ne 
innocence parfaite, & Ia {ouveralOe 
ft.Hicite: elle confifie dans une tran .. 
quillite qui tient de l'aneantilfement. 
En recompenfant la vertu , Ies Siamois 
ont {llppofe que Ie vice devoir etre 
puni; & c'eft ce qui leur a donne I'idee 
d\1O enfer, qu'ils mertent au centre ~e 
la terre, comrne ils placent Ie paradiS 
dans Ie ciel; mais ils ne peuvent fe 
Ferfllader qu'il foit cternel. 

Cornrne je defirois d'etre plus par­
ticulierement ilJfiruit, & que notre 
prieur Talapoin palfe pour un des plus 
i~avans de fon ordre, je lui lis fur Ies 
peches des hommes, fur l'origille du 
hien & du m.l, fur les commande­
Dlens de la loi , & fur 1es fetes pref,rit. 
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par Ia religion, de nouvelles quefiions, 
auxquelles il repondit en ces termes. 

H n y a en enfer des juges feveres, 
,) qui ecrivent tous nos peches fur un 
') livre qu'ils font continuellement oe­
"cupes a parccurir. Les perfonnes 
" dont ils lilent l'article, ne manquent 
») jamais d'eternuer dans Ie moment. 
~, De·la ell venue parmi nous la cou­
"tume de faire des vceux pour ceux 
"qui eternuent. Tout ce qui nous ar­
,) rive de bien ou de mal, eft l'efI"et des 
') bonnes ou des mauvaifes aCtions com­
" mifes dans cette vie, eu dans celles 
» qui l'ont prt!cedee : ainfi les rjchefi'e~, 
" les dignites, l'efprit , la beaute & les 
" alltres avantages naturels font la re­
~, compenfe des vertus pratiquees dans 
" un autre etat. Au contraire, la pau­
" vrete, l'infamie & les autres dif­
"graees font la pUllition des crimes 
" commis. Voila Ia fouree de eette pro­
"digiellfe inegalite qui regne parmi les 
" hommes. Voila l'origine du refpett 
" infini que nOllS avons pour nos rois 
" & les perfonnes illufires ; nous les 
" regardons comme deftines a l'etat de 
" faintete , qu'ib ont deja commence a. 
t, mcriter par leurs bonnes ceuvres, 

P vj 
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• , V <>ila enfin la caLIfe du mepris que 
., nOttS avons pour les hommes viis, 
~, les efclaves & lei {celerars, que leurs 
» crimes rendent dignes de toutes {or­
"tes de malheurs. Tout peche doit 
" etre expie. par les fouifrances & une 
" peine proportionnee au crime. Si 
". VOllS avez tue un homme, un homme 
"VOllS tuera dans ceue vie ou dans. 
" I'autre; fi VOllS avez debauche fa 
" femme, la votre fera feduite egale­
" ment. Comrne on fe retrollve dans. 
" l'autre monde , & que les gens de bien 
" y acquierent une force exttaordi­
,> naire, avec quel plaiGr ils vengeront 
,> (ur les mechans les injures qu'ils en 
" ont fouffertes dans celui ci! 

"N ons difiing~lOns deux fortes de 
"loix dans notre religion; la loi du 
" crenr, q.ue vans appellez la loi na­
,> turelle ;.& la loi c,rite,que notre faint 
"in11ituteur Sommona - eodom eft 
» venu fnfeigner fur la terre. La pre­
» miere fe reduit a faire tout ce qu'on 
" croit bon, & a eviter tour ce qu'on 
>~ regarde comme un mal. Mais comme 
" les hommes ont befoin qu'oll leur de­
~,veloppe ce principe, voici en. quoi 
"confi1l:ent ces premiers ,ommande-: 
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;. mens: ne point mentir , ne point vo­
,~ ler , n~ point fa!re de fdUX fermens ~ 
" ne point avoir de commerce avec la 
$; femme d'aurrui, ne tuer ni Ies ham­
"mes ni l(s animaux, ne point fe met­
~" tre en colere,ni s'enivrer. La loi ecrite 
" ell: celIe que nOllS obfervons dans nos 
~, monall:eres , ou que nous devons ob­
,> ferv~r. Elle renferme ce qu'il y a de 
"plus rigollreux, dans les religions les 
~, p!us auHeres; Ie pardon des injures, 
') l'abandon de foi-meme, l'm!bli da 
,~ lcndemain, Ie jeune perpetuel, & 
,t une continuelle mortification. Un 
,~ Siamois , qui vir dans l'exaB:e obCer­
» vaoce de tous nos prer.:eptes, atteint 
,~Ie comble de la perfeBion. IVlais. 
,~cornbien de gens s'en diCpenfcnt L 
" Vous trouverez des hommes per­
" vers , qui regardent notre faint pa .. 
H triarche comine lIll ir..p0{leur qui a 
» introduit un cuIte de (on inve:l!:on ') 
» dans leql1el cependant ils oe peuvent 
H s'empecher de reconnoitre d'exccl­
» len.tes loix. lIs admettent llne clivi­
" nire qui 11'a cree Ie monde que pour 
" 100 C1mulement, qui n'exige des hom­
~) mes aueuo culre determine, ((Ii re­
~,gardc du mcm.e <:eit toutes ie.) reli~ 
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" gions, parce qU'elles tendent tOlltes 
') au meme but, qui eft de l'honorer,· 
') & qui prend meme plaifir aux hom­
,~ mages varies des creatures, qui Ie 
" louent chacune a leur maniere. Cette 
., {eae impie, dont Siam n'eft que trop 
" malheureufement infeaee, fe montre 
" principalement contr_ire a notre faint 
., infiitut, rit de toutes nos pratiques 
" religieufes, traite nos dogmes d'ab-: 
" furdites & de fuperfiitions, & fait de' 
,~ nos Cert!monies un {ujet de derifion 
t, & de mepris. 

" Si Ie gouvernement tolere Ce5 blaf­
t, phemes, il eft bien eloigne de les 
" approuver ; c'eft ce qu'on peut voir 
" par la police qu'il fait obferver ~ nos 
t, principales fetes. Les tribunaux & les 
" marches font fermes pendant trois 
., jours; on s'abfiient meme de con­
H duire les trollpeaux dans les patu­
" rages; & tout Ie terns que dure cette 
H folemnite, qui (fi de quinze jours , it 
" Y a dans les temples une affiuence 
" de peuple extraordinaire, qui vient 
"a nos fermons. Nos pagodes font 
" ornees de tout ce qu'il y a de plus pre­
" cieux dans les palais des grands; on 
"bride UI¥ quantite prodigieufe de 
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H cierges devant les idoles ; les autels 
" font pares de £leurs; & l'on fait dans 
" les villes des proceffions nombreufes, 
~, 011 l'on porte avec pompe les effigies 
~,de Sommona·Codom & de nos alltres 
" dieux. Cette fche Ie celebre au com­
" mencement de l'annee; nous en 
" avons une autre qui dure un mois) &. 
~ qui commence auffi-tot que Ies eaux 
)} debordees du Menan fe font retirees. 
" Pendant toute cette lune , nous alln" 
" mons la nuit des fanaux devant les 
)} temples; Ie pellple fait des illumina-
1. tions pareilles devant les maifons ; la 
" riviere efi couverte de lanternes flot­
" tantes, peintes de diverfes couleurs ; 
" & l'eau, reflechiffant leurs h.lmieres, 
" forme le plus beau coup d'reil que 
" vous puiffiez VOllS figurer H. 

Tandis que notre devot Talapoin 
nous expofoit ainu les differens points 
de fa religion, Ie foleil avan<;oit fon 
cours, & nOllS invitoit a prendre conge 
de notre hotel N ous etions venus a 
pied; nous nous en retournames fur 
des bufles, que nos gens nous avoient 
amenes. On ne fdit ici prefqlle aUCl1n 

ufage des chevaux; iis y font tres­
rares, & t'efpece eg eft mauvaife. Le5 
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elephans font la monture ordinaire dtl 
roi & des mandarins; les particuliers 
vont fur des bufles ou fur des breufs~ 
lIs ont auffi deux fortes de chaifes a 
porteurs, qui n'ont ancune re{fem­
bfance avec les norres. Les lines con­
fillent d3ns une efpece de brancard, qui 
{outient un fiege a doffier ou fans dof· 
fier, avec des bras comme nos fau­
teujls, ou fans bras, porte par quatre , 
6x ou huit hommes; car la dignite plus 
ou moins gitmde de Ia per(onne, de­
cide dl1 nornbre des portenrs. Ces 
1ieges (ont quelquefois entollres d'une 

. petite balullraae qui embraffe les cotes 
& Ie fond, & laifie Ie devant libre & 
ouve-rt. II yen a qui font couverrs d'une 
imperiale ; rna is elle n'efi point ici une 
marque de ditlinaion. Entin, ces chai··, 
res font pIlls eu moins decorees, fui­
vant la qualite drs per(onnes, & non 
felon leurs richelfes ou leur infolence , 
comme dans d'autresp ays. 

L'autre efpece de voiture, qu'olt 
nomrne palanquill a Siam, refi'embl! 
plutat a un hamak, ou a ce qu'on ap· 
pelle a Goa des jilcu. C'efi, comme ie 
l'ai dit, une forte de lit fufpendll a- une 
longue perche, que des hommes por~ 
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Pent fur leurs epaules. On ne Ie permet 
qu'aux malades , aUK vieillards , on allX 

thrangers. L'ufage des paraiols n'efi pa§ 
non plus accordea tout Ie monde.Onie 
foutfre aUK Europeens; rnais it admet 
des diilinaions parmi les Siamois; tant 
ce pel1ple paroit etre en garde contre 
l'impertinence qU'in troduit la confu­
non des etats. Il y a done non·feuIe..; 
rnent des perfonnes auxquelles on in· 
terdit l'ufage des parafols; rnais , dans 
la forme m-me de ces parafols, il y a 
des diff~rences a obferver. Ceux qui ne 
font compofes que d'une {enle toile, 
fans pentes & fans ornemens, font les 
-'"':~~ l,"'Mf"IY::Ibles Ceux nl,i "nt dpuV' II1VI1'::J ............. --_. "'"1-"- _ .. - - .... 

ou trois pPGt~s pl'ls LiifTes .l'un~ que 
l'autre, ne s"'accordent qu'aux grands 
officiers & aux fancrats , ou fuperiems 
des abb2yes. Le roi feul.a droit de faire 
porter devant lui un parafol a pldieurs 
etages. 

I Les voitures de terre ne font pas 
les plus communes a Siam, parce que 
les voyages les plus frcquens fe font 
par eau, dans des efpeces de barques ~ 
qu'on nomme ballons. Lc corps dll btl .. 
timent n'efi que d'un feuI tronc d'arbre 
qu'on creufe avec le fer, & auqud o~ 
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ajoute ltn bordage de chague cote,avec 
une pouppe & une prolle tres-haute, 
qui repre{entent ordinairemellt un dra­
gon, ou quelgu'autre animal monf .. 
trueux, dont ]a tete & la queue font 
recourbees. Deux hommes affis, les~ 
jambes croifees, I'un a cote de l'autre, 
fur une planche qui travede Ie bateau, 
en occupent toute la largeur. L'un rame 
a droite & l'autre a gauche, & ont Ie 
vifage tourne VtlS la proue, au lieu 
que nos rameurs lui tournent Ie dos. 
Un ballon contient quelquefois cent 
ramellrs clans Ie me me ordre.lls ont des 
chants ou des cris mefures, & pIon­
gent la rame ~ la re1event en t;~g~~£e;, 
avec un mOllvement de bras & cl'epau­
Ies tres-vigourel1x, mais facile & de 
bonne grace. Les ballons orclinaires ont 
au milieu une loge se bois, qui peut 
contenir toute l1ne famille; & quantite 
de Siamois n'ont point'd'autres habita­
tions que ces maifons flottanles. Les 
bateaux des perronnes qualifices n'ont 
qu\m fiege, qui occupe prefque toute 
leur largeur, & ne contient qU'une 
{eule place. Un mandarin de la feconde 
claffe n'a qU'un fimple parafol pour fe 
mettre a ,ouvert. S'il eft d'un faog plus 
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confiderable, fon fieg€ plus eleve eft 
furmontc d'une imperiale, ou efpece 
de berceau de canne, ouvert par ItS 

cotes, & orne de peintures & de do­
rure. Je Ie rcpete; dans un pays olll'on 
difiingue Ies etats par les habits ou par 
les voitures, it doit y avoir moins 
d'impertiner.s que dans Ie notre. S'il 
arrive que Ie ballon du roi paffe fur la 
riviere, taus les autres bateaux s"arre .. 
tent; les per(onnes les plus qualifiees 
defcendent de leur el1rade , fe profler­
nent; & tout I'equi?age en fait de 
meme, jufqu'<'t ce que Ie monClrque ait 
difparu: com me fi c'etoit lInt: marque 
de grandeur, de tenir des milliers. 
d'hommes dans une poflure indecente 
& contrainte. En France on fe tient de­
bout; cette attitude nous difringue des 
animaux; & c' efl: etre veritablement 
grand, vcritablement roi, que de com .. 
rnander a des hommes. 

Os bmini Jublime dedit, c~lumqu~ tueri. 

A un autre que vous, Madame; 
j'expliquerois ce vers latin; mais ,ctte 
langue vous eft connue. 

Ie fuis, &c. 

A Siam, ce II Ofl()bre '743; 
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LETTRE L. 

SUI TED E S I .A M. 

L ES connoiifances que rn'avoit pro.; 
CUn!fS Ie pere Sylvelra, m'engigeoient 

') tous les jours dans de nouvelles vi­
fites, Oll mon hote vouloit bien m'ac .. 
compagner. Les premieres quefiions 
qu'on nous faifoir etoient celIes- ci 
E tes'JIOus bien? mange{-'JIous bien; dor­
mez-vous bien? C'efi le compliment or­
c:linaire, comme on demande en France 
des nouvelles de la fan!e. Le maitre du 
logis faifoit enfuite apporter du betel, 
dl.1 the, des cQnfiture~, &c. On m'a .. 
voit prevent! que c'etoit. une incivilite 
de rien refufer: je recevois done ce 
qu'on m'off'ioit, & je gOiltois de tout. 
Comllle j'etois etranger, on me pre­
fentoit un fiege; car Ia mal1iere de 
s'aifeoir ell de croifer les jambes; & 
les Siamois font fi accoutumes a cerre 
poilure, que lors meme qu'on leur 
donne des (.haifes, its ne fe placent 
point autrement. Quand ils font plu­
tieurs en cercle, ils ne (e tiennent ja~ 

• -*... •• ... oj 
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mais de bout. Chacun s'affied fur lei 
talons, ou s'accroupit fur les coudes , 
par re(?ta les uns pour les alit res. Le 
lieu Ie i ;lli!:i cleve dUe ptliS hOI1(.r,jble ; 
& d,'[lS lin tern'in uni, la Jroite en It 
place de difbr.B:inn. Ces peu[Ji-,:-s 1C.Jllt 
fi forn:a'iHes, (;u'il n'ya aucun p~ni. 
culier qui Ia.:re alTeoir fon egal r;,yd(:( .. 
{liS de lui, a p!us forte raiton 10n i,­
felieur. Quand ils vont dans Ie S tl! ::, , 
·ils marchent a la file, & jamais a ... o;;i 
les tins des 2utres, pour ne point dO.1-
ner Ia droite a quelqu'un qui n'dt p:s 
..1' \ 1 ' . C' fi u un rang a e mt!riter. . e m<lr;c;uer 
de refpeB: aux pedonnes qui 10nt en 
bateau, que de traverfer un tJcnt dans 
Ie tems qu'elles pafrent del1ous. Auili 
.aiment·el1es mieux faire arreter Ie ba­
teau, que de s'expoler a 1a honte de 
palTer fous les p·ieds des autres. lis 
trouvent fort extraordinaire que nos 
valets habitent Ie lieu Ie plus tieve de 
la mai{on ; il~ ne {outTriroient pas que 
leur cgal fut loge dans une chambre 
plus haute que la leur. Si tin {ubal­
terne manque au ceremonial qu'il doit 
obferver avec {on fuperiellr, celui·ci 
eft en droit de lui faire donner la baC­
tonnade. C'eft une ini'ulte, que de 
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toucher quelqu'un au vifage, lui ma~ 
nier les cheveux, lui paffer la main fur 
la tete, ne lui tendre qu'une main en 
l'abordant; car la politelfe veut qu'on 
les mette toutes deux fOlls la fienne. 
Tout ce qu'on prefente & tout ce 
qu'on rec;oit, doit auffi fe tenir a deux 
mains. Ce n'ell point une incivilite a 
Siam de roter en compagnie, de fe 
moucher avec les doigts, d'etfnyer 
avec Ie pOlice la (ueur de fon front-, ni 
meme de cracher dans un crachoir, .que 
chacun porte toujours avec (oi , pour 
ne pas gater les tapis. Les paroles 
dont on (e {ert, quand on (e rencontre, 
{ont: Je faIue monfeigneur. Si c'eft un 
homme d'un rang inferieur ,il s'incline 
profondement, apres avoir leve fes 
deux mains a la hauteur du front; s'il 
fait une vifite, il (e profierne, & at~ 
tend a genoux, ou affis (Qr fes talons, 
que Ie maitre de Ia rnai(on lui parle; 
s'il va chez fon egal, il fe contente 
d'une fimple inclination, a laquelle 
l'autre repond par une inclinati6n pa­
reille, & lui dit: II eft venu Ie fligneur ; 
ii eft venn. On ne fait aocune vifite de 
con(equence fans s'etre baigne aupa­
ravant; & pour montrer qu'on tort 
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du bain, on trace fur fa poitrine une 
marque blanche avec de la craie. 

J'ai dit que les maifons des Sia.,j 
mois etoient fort. fimples; ii en eft de 
meme de leurs meubles: ils fe n!dui­
fent a quelques nattes d'ofter ou de 
paille, qui leur fervent de fieges, de 
fophas & de tits. On voit chez quel­
ques mandarins des cabinets de la Chi. 
ne, des porcelaines, des tapis de 
PerCe & des couffins. Les plus riches 
ont des tours de lits de mouffeline; 
d'autres cOllchent fur de petits mate­
las de coton; mais, en general, les 
Siamois dorment fur des nattes, & 
n'ont point d'autre COl1verture que 
leurs pagnes , qu'ils etendent fur eu", 
ou dont ils reftent vetus. Enlin dans 
les mreurs de ce peuple, tout refpire 
la pauvrete; mais quoique reduits au 
necelfaire abfolu, leurs mClifons ne 
laiffent pas d'etre fort propres. Leur 
batterie de cuifine eft de cuivre jaune 
tres-IuiCant. Us fe baignent trois fois Ie 
jour, fe parfument Ie corps & les che­
veux, mais fans fJoudre, mettent fur 
leurs levres une pommade de fenteur, 
s'arrachent 1a barbe a mefure qu'elle 
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croit, & peignent leurs ongles, qu'iIs 
ne fe coupent jamais. 

Quoique fOLls I. zone torride, ces 
Indit n~ font moins noirs qu'olivfures; 
ils Ont Ie nt z court & applati, les joues 
creu{es ~ la bouche grande, & Ie vifage 
affez generalement defigure par la pe­
tite verole. Les hommes & les femmes 
eu peuple (.ont prefque vetus de meme. 
lis ont les pieds &. les jambes I)uds, & 
rarement la t~te couvene. Le vele­
rnent des hommes eli compofe de deux 
pieces de toile {)u ,d'etoffe legere, dont 
rune les enveloppe ju(qu'a la ceinture ; 
rautre, de Ia ceinture jufqu'a mi­
jambe-: l'habillement des femmes eft un 
p~u plus long; elles (e couvrent Ie fei,n 
dune echarpe;· leurs cheveux ploye& 
en rond, s'attachent derriere 1a tete 
avec nne aiguil1e d'or, d'argent Oll de 
cuivre. EUes' chargent leurs oreilles, 

. leurs narines, leurs bras, leurs mains, 
leurs doigts, de toutes fortes d"orne­
mens. Elles font, en general, tres­
laides ; mais leur taille, fans crre avan· 
tageu(e, ea bien prife & degagce .. 

Les habits des mandarins & des 
grands ne different dans leurs mai[ons, 

d~ 
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Il'es ·v~temens du bas peuple, qlle par 
la finelfe de la toile ou de l't:!toffe. Mais 
en public il font couverts d'une piece 
de Coie rayee, ou de mouffeJine peinte 
de Mafulipatan. Quoique cet habille­
ment ait fix a {ept aunes de long, ils 
f~avent fi bien s'en envelopper, qu'il 
ne defcend qu\tn peu au-deffous du 
genou. Les plus confiderables ont un 
cales:on qui leur {erre Ie haut <Ie la jam­
be; il5 portent auffi une velle dOllt Ies 
m~nches & Ie corps font fort larges , 
& qui leur tombe jll(qtl'~U bas du cdle­
~on.Quelques unsont de5foulierscom­
me les lndiens; it yen a m~me qui fe 
parent d'un chdpeau fotit en pyramide, 
& orne d'un cordon d'or. Quand les 
mandarins De l'ont pas fur la tete ~ 
ils Ie font porter derriere eux au bout 
e'une canne, Le bonnet qu'ils mettent 
en paroiffant devantle roi les jOll; S de 
ceremonie , a la me me forme, & ell: 
fait d'une betille empefce & fort plif­
fee. Le prince donne a quelques uns 
des couronnes d'or dont ils environ­
l1ent ce bonnet; elles reffemblent a­
peu-pres a celles de nos dues, comtes 
ou marquis; & c'ell une tres-grande 
difiintl:ion parmi eux. 

TomeIY. Q 
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II n"y a point a Siam de noblen"e 

()riginaire; elle ne coofiae que dans 
la poffeffion aB:uelle des charges. C'eft 
Ie monarque qui en difpoie; & ceux 
qui r~oivent Ie plus de faveur, font 
reputes les plus nobles; des qu'un hom­
me perd (a place, il n'a plus rien qui Ie 
dillingue du peuple. II eft vraique tous 
les offices font hereditaires; mais Ia 
moindre faute , on Ie caprice du (ou-

. verain , pellt oterles plus grandes cbar­
ges aux familles .. -Les officiers ne re~oi .. 
~Ilt aucune forte de gages ni d'apol 
pointemens.Le roi les loge, leur donne 
quelques meubles, des armes, un ba .. 
teau , deseIephans, quelques terrei 
labourables, & un certain nombre 
Q'hommes qui font obliges de les (er­
vir pendant6x mois de l'annee, &. 
qui fe fuccedent les uns au" -aut-res. Les 
emplois ne (ont importans 8 Siam; 
que par Ie nomIne des (u;ets qui en 
dependent~ eel", que Ie maitre dif­
pen[e~e leur fervice , lui paient tous 
les ans une certaine fomme. Ma;s Ie 
principal revenu de ces charges vient 
des co~uffions qui paroifi"ent autori­
fCesaans toutei Ie, parties duroyaum, 
par Ie mence du·princ:e, 
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.Les Oyas tiennent Ie premier rang 

.parmi lts perfonnes titrees ~ ce font 
·comme les dues en .France; & ceUe 
-qllalite eft annexee aUK principales 
-charges de la cour & aUK grands gou· 
verne mens. Les Oc-pras font comme 
nos marquis, les·Oc-munes comme nos 
ftmples .gentilshommes.. Ces diff'erents 
titres ne fe donnent qu'aux places; en 
perdant fa charge, on ell defiitue de 
{on titre. Les femmes des ieigneurs 
qualifies partagent it's memes privile­
ges & les memes honneurs que leurs 
maris. Le prince n'eleve pt.·rfonne aUK 
dignites, fans lui faire quitter Ie nom 
-de (a famine; & il lui en cOllf~re till 

de fon choix. Parmi ces divers offi~ 
tiers, les uns font employes dam les 
provinces, les autres a la cour; & 
d'autres occupent dans la capitale les 
charges de judicature, de finance & 
de guerre. Chaque province a fon 
gouverneur ou commandant; & cha­
cun d'eux a pillfieurs villes fous fa 
jurifdiCl:ion. Quelques- un.s d~ ces gou­
vernellrs fe font rendus mdependans; 
ji y en a meme a qui on ~onne .Ie titre 
de roi. O'autres font moms pUlfI'ants; 
mais ils s'attribue.nt des droits qui ,,'I Q ij 
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appr.ochent prefque de la {ouvtrainete. 
On leur fubftitue, autant qu'on peut, 
des gouverneurs par commiffion pour 
troi~ ans. Ils ;ouiffent des memes hon. 
neurs avec la meme autorire dam l'ad­
miniftration; mais ils font plus reffer­
res pour le& emolumens. Us prefident 
~ toutes les cours de judicature, qui 
!'eifortiifent toutes a un tribunal fou­
verain, etabli dans fa capitale. Chaque 
cour ell compofee de plufieurs offi· 
ciers; mais Ie droit de juger Il'appar­
~jent qu'au gouverneur, qui doir nean­
moinsles coofulter. Les uns veillent a 
la police 9 tommandent les troupes, 
le.vent les impofttions, ordonnent Ie, 
corvees. Le-s autres ont la direaion des 
magazins royaux ,jugent les differends 
des etrangers, pourvoient a la fuhftf· 
tallce des elephans qui font dans les 
provinces, mais toujours fOllS les or­
dres du gouverneur. 

Les ofliciers de la cour fe rendent 
au palai$ tous tes matins a huit heures. 
{oit pour affittef' au confeil d'etat, fait 
pour juger les affairesparticulieres, (ojt 
pOllt'veiUer a la lUrete du monarque• 
On y retle jufqu'a midi; on y revient 
• ie,t ~eure6 J & l'on n'en fort qu' 
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minuit. ~1 quelqu'lln manque l fon 
devoir, Oll ~'en acquitte mal, on lui 
donne la bafionnade en prefence da 
roi. Les grands de l'e1ar, les minif­
t.res meme n'en tont pas exempts; 8( 
chel ce peuple efclave , cette correc­
tion ignominieufe ne deshonore point. 

Les officiers du dt: hors menenr line 
vie plm hbre; pillueurs occupent des 
emplois de judicature dans Ie confeil 
fouverain de la nation, dont relevent 
toutes Ies autres jurifdiBlOns du roy au­
me. Ceux qui Ie compo/ent, ont tous 
Je rang de minifire , & font charges de 
divers departemens , comme je l'ai dit 
des autres officiers employes dans les 
(Ours particulieres de~ provinces, mais 
avec une autorite plus erendue, & des 
diftinEtions plus honorables. Le pre­
fident de ce tribunal eft Ie chef de 
]a jufiice : toutes Ies affaires civiles & 
criminelles lui pairent par Ies mains; 
it en juge definitivement , apres avoir 
pris l'avis des autres membres du con­
feil, qu'il n'eft cependant pas' oblige 
de fuivre. On peut appeller au roi de 
fes jugemens. 

Le miniftre qui a Ie departement du 
,ommerce etranger , eft a Siam ce 

Q iij 
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qu'ell prami nous Ie controleur gene­
ral des finances. n fe nomme dans la 
langue du pays P1a·clam,. qui fignifle 
11laltrt de magaJi", dotH les Friln~ois & 
les Ponugaisont fait Ie nom de Ba,.. 
&alon·. Tous les negocians etrangers, 
Europeens Oll Afiatiques ,traitent di­
reClement. avec cet officier; & il ell 
en meme tems Ie protefieur ne des dif· 
£erentes nations etablies a Siam. V OllS 

avez vn que Ie Grec Phaulkon occu­
poit cette charge fous Ie! regne de 
Chaou·Narale. 

Les Siamois ont un code de loix 
pour Ia deciftem des proces civils & 
c:rimillels; rnais com me ces loix s'in­
terpretent differement, & que l'on 
s'acc.orde difficilement , ainii qu'ail~ 
leurs, fur leur veritable hgnification , 
elles font r,arement fuivies, .unfiqu'ail­
leurs. e'eft prefque toujours Ie prefi­
dent feul , qui decide bien ou mal, fe.· 
Ion qu'il eft ou plus eclaire, ou plus 
equitable. Les parties peuvent plaider 
leur caufe, ou fe fervir d'avocats & 
de procureurs. Dans ce dernier cas, 
les chicanes multipliees k>nt durer le5-
proces auffi long-terns qu'en France, 
& ruinentles cliens. Les atfaires foe ter-
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minent plus promptement , qtland ce 
font les particuliers qui plaident eux­
memes; ils parlent d~vant Ie greffier qui 
eerit tout ce qu'il entend, & re<;oit 
tollS les titres ; mais it faut que ce foit 
en prefence du tribunal, qui en compte 
le~ lignes & les ratures. On fdit enfuite 
I'examen de., ritces ; les plaid ems font 
a la porte; & chacun entre quand il 
ell aPi)elle. Lorfque le proch eft jll­
ge, fi la matiere ell importante, Ie 
rapport en ell fait au roi; & ce prince, 
ai1is fur fon trone en prefence de tOllS 

les mandarins profiernes, confirme 
ou change le jl1gement felon fon bon 
plaiGr Oll fes lumieres. Dans les affai .. 
res criminelles , on pro cede juridique .. 
ment & prefque de la merne maniere 
qu'en France. On informe, on empri­
{onne, on interroge ,on confronte les 
temoins; & f~ute de preuves entieres , 
on applique ala queftion fur de fortes 
cOi1jecrures. Le greffier tient regiihe 
de ,out; & les juges prononcent fur 
la confdtlon du criminel , ou (ur la de­
pofition des temoins, & font execu .. 
ter la fentence 7 s'il n'eft pas queftion 
,d'un arret de mort; car c'eft au roi 
feul que ce droit ea referve , a moins 

~iv 
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que, par une attribution partic111iere; 
it ne Ie delegue a certains magifirats. 
Quelquefois illes envoie dans l~j pro­
vinces, en qualite d'infpeC}eurs ex­
traordinaires', pour ec:ol1ter les plain­
tes du pellple, & reprimer les vexa-
1ions des gouverneurs. Ces commif. 
{aires ont non· feulement Ie potlvoir 
de degrader les magiftrats, de les em· 
pri/onner, mais encore de les juger a 
mort. 

Dans les caufes oil ron manque de 
preuves , outre la quefiion, on a en­
core recours a quelques moyens ex­
traordinaires, pour la conviCtion Oll 

pour la juilification des criminels; ce 
qui fe fait du confentement de 1'3C­

cufateur & de !'accufe. On Ies fait 
marcher (ur des charbons ardens, tan­
dis que deux hommes a leur cate, 
s'appuient avec force fur leurs cpau­
Jes, pour les empecher d'aller trop 
vite: ou bien on leur plonge la mail'l 
dans un chaudron d'huile bouillante, 
eu dans du plomb fOl'ldu. L'epreuve 
de l'eau fe fait comme aux ines Ma­
rianes; celui qui y refie plus long­
terns, eft cenfe innocent. II y en a line 
autre qui confifie a avaler certaines 



SUITE DE 51 A M. 369 
pilIules prepan~es par les Talapoins : 
('eft un vomitif violent; celui qui les 
garde Ie plus dans fon efiomac, fort 
viClorieux de la difpute. Cette 1cene 
fe patre en prefence des pretres, qui 
prononcent mille imprecations contre 
Ie parjure. Enfin les Siamois ont re­
COurs a tous les moyens feroces dont 
ufoient nos encerres dans ces terns 
de barbarie, all celui des deux accu­
fes qui avoient Ie plus d'habllet~ , ou 
Ie pIllS d'artifice, c'ell-a-dire, Ie plus; 
mal-honnete homme, etoit regarde 
comme Ie moins coupable. On ajou­
toit merne chez nOllS l't.~prellve dn 
duel, autre trait de barbarie Frans:oife, 
qui n'efi point encore pratique chez 
les Siamois. Mais les fupplices qu'ils 
decernent contre les criminels , font 
d'une cruaute inoule. lis les brllient 
a petit feu, les plongent peu a-pen. 
dans l'huile hOllillante, les attachent 
aupres d'un tigre affame, de maniere 
qu'il ne pui{fe t.es dtkhirer que lente­
ment; Itur font avaler des flH~tau" 
fond us , & les nourriffent de leur pro­
pre chair. 

Pour achever de donner une idee 
,enible de la jufiice criminelle des Sia .. 

Qv 
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mois , je n'en cirerai que ce teu} trait: 
un mandarjn, mernbre du conCeil 
royal, pour avoir veille avec trop 
de negligence fur la conduite d'un mal­
faiteur foumis a fon departement, fut 
rnis dans une foire etroite, debout ~ 
fans pouvoir fe tourner, enfeveli juf­
qu'aux epaules, (ufpendu par Ie cou ,. 
& expofe aUK infultes de tous I<!s paC­
fans qui lui donnoient des (ouffiets. 
11 refia trois jours dans cet etat, ayant 
a fon cou la tete du criminel fur le­
quel it avoit mal veiIle, & dont on 
venoit de faire l'execlltion. Ce qui VOliS 
cronnera Ie plus, c'eft que la honte de 
ce fupplice ne deshonore point, & 
n'expofe a aucun reproche. Le man­
darin rentra dans l'exercice de fa char­
ge , & fit (es fonaions cornme 3ttpa­
ravant. Un rneurtrier ici eft decole; 
& s'il a un complice, on pend au 
COll de celui-ci la tete du coupable. 
Elle y demeure expofee au (oleil pen­
dant trois jours; & la puanteur qu'elle 
exhale, eft eIIe-meme lin fupptice af­
freux. La peine du talion eft encore 
fort en u[age. 11 y a une execution par­
ticuliere pour les per(onnes de qua­
lite. On conduit Ie coupable fur UA 
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echafalld dreffe devant un temple. It 
etl: etendu fur un drap rouge, & on 
lui enfonce la poitrine avec une bll­
the de bois de fandal. Les parens re· 
-pondent au prince des fautes de leurs 
enfans; & la loi les oblige de leslivrer 
l'orfqu'ils font coupables. Un fils qui: 
a pris la fllite apr~s avoir merite d'etre 
.puni, ne manque jamais de revenir & 
de fe pre(enter aUK magiflrats, fi lal 

colere ou la jufiice du roi fe tourne' 
c~ntre fon pere, fa mere. ou quelques· .. · 
Dns de fes parens. 

Outre les officiers & autres perCon a 

nes employees au fervice du prince & 
de l'etat, it y a parmi les Siamois deux: 
autres cla[es d'habitans. Les \lns font 
efclaves, les 3utres libres , fi l'on peut: 
appeller ainh des hommes qui', pen­
dant fix mois de l'annee, doivent au; 
roi , fans aucune forte de falaire , unl 

fervice qui ditfere peu de l'efclavagf">. 
l.es uns cultivent fes jardins, travail a 

lent dans fes atteliers, compofent fa 
garde; les autres font employes aux: 
travaux publics; & s'il vont a la guer-­
re , c'eft a eux a pourvoir a leur fub .. · 
iifiance. D'autres enfin fervent les ma-~ 
giftrats & les miniftres, au~q":lt<s, 

QVl 
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cornme je l'ai dit, Ie roi donne UII 
certain nombre de gens de corvet". 
Cette fervitl1de fatigue [ellement Ie 
peuple, qu.e plufieurs fe cachent dans 
les bois, ou abandonnent Ie pays. D'au .. 
tres preferent l'efclavage a. une liberte 
de cette natufe, fe vendent a des mai,. 
tres dont l'empire eLl moins rude que 
Je {ervice du roi Oli de fes officier~ 
D'alltres achetent leur liberte, ell 
Fayant tous les ans une certaine fomme 
au trc;:[or royal. Je cr0is vous avoir 
dit que les moines en font exempts.; 
les femmes j.ouiffent du merne privi .. 
lege. Ce n'ell: qu'a feize ans que l'on 
commence a ctre infcrit fur Ie regitlrt 
public, c'ell-a.-dire ,a l'age ou l'on eA: 
affujetti en France a tirer la milice. A 
l'egard des efc/aves, leur fort eft a·peu­
pres Ie meme qu'ailleurs ;Jes UDS Ie {ont 
de naiffance, les alltres par dettes ; Ies 
uns par degradation, les auta;es pour 
avoir ete pris a la gtlerre. Leurs mai. 
tres ont (ur eux tout pouvoir, a l'ex~ 
ception du droit de mort. 

Tous les fuiets libres du roi de Siam 
.{ont obliges d'aller a la guerre lor(que 
ie prince Ie requiert, & de fervir a 
leurs propres fraise Son infallterie e(\ 
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mal armee, fa eavalerie mal montee; 
& fes plus grandes forces confiftent 
dans la multitude de fes elephans. 11 
a de la groffe artillerie ,. qui lui eft affez 
inurile; car fes troupes n'ont pas· i'a­
dre[e de s'en fervir. Ses armees navales 
nefont pas en meilleur etat que ceiles de 
terre. Elles confiUent dans un certain 
nombre de fregatt s & de galeres, 
mais depourvlH S de boos mate lots , 
de oons- o£Jiciers de marine, & de bons 
{oldats. II a auffi une multitude infinie 
de barques dont it fe {ert (ontre fes 
ennemis fur la rivierre , avec airez d'a­
vantage, ainfi que fur mer, parce que 
les forces maritime!' de (es voifinJ for.t 
encore inferieures aux fiennes; mais 
tout eela oe tiendroit pas contre la plus 
petite flotte Europeenne. 

Les rois de Pegu & de Siam font 
prefque toujours en guerre enfernble ; 
ce qui a tellement de(oIe ees deux 
royaumes, que les armees n 'y peuvent 
prefque plus fubfifter: auffi ne font­
elles que quelques courfes avec des 
camps volans ; & 1'0n ne penfe de part 
& d'au tre , qu'a faire des efcIaves : cha. 
cun eft content, lor{qn'il fe retire avec 
un but in conbderable. Si les arme~5 
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ie renc'ontrent, & C!lue Ie combat 1ft!' 

'puilfe pas s'eviter, il commence. par­
quelques ~olees de canon, qll'on de­
I:harge a. coups perdus. C'efi une ef. 
pece de convention mutuelle, de ne 
point tirer direaement I'un fur l'autre , 
mais de vifer toujours pins haute Les 
decharges de fleches & de moufque­
terie fe font de la meme maniere ; & 
lorfql1e cette grele de boulets , de traits 
& debaltes retombe (ur l'ennemi, celui 
des deux parris qui s'en app€r~oit Ie 
premier, ne tarde pas a prendre la. 
fuire. Leur maniere de tirer , ell: de po .... 
fer un genou a terre, & d'appuyer Ie 
moufquet fur I'autre, en tournant Ie 
vifage , tant ils ont peur des armes a 
fell. La vue d'une epee nue met en 
fllite cent Siamois: un Europeen arme' 
d'une canne, les fait trembler. Un peu .. 
pIe d'efclaves nei~auroit ctre brave. 

, Outre fes milices nationales , le roi, 
entretient un corps de foldats etran­
~ers, des Mogols, des M'alais, des, 
Tartares, des Chinois ,. des Fasbouts,. 
des Laos, &c. qui compofent une 
'partie de fa garde. IIs n'entrent point: 
dans l'jnteri<:ur du palais, il n"en oc­
~upent qu~ les d(hors, & atWfDto-
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pagnent Ie prince dans tOllS fes voya­
ges. Leur paie eit inegale: celle des­
Mogols eflla plus forte; mais ni les uns· 
ni les autres ne font de bonnes troupes,.. 
qlloique preferables aux Siamois, qui 
n'ontaucune inclination pour la guerre,_ 
& qui y font tres- ignorans. Ils n'ob­
fervent point de difcipline '" ne f'.ravent 
ni attaquer ni fe dcffendre methodique­
ment ;mais comme ils ont affaire a des 
ennernis qui ne font ni plus courageuK­
ni plus habiles, il leur arrive fouvent 
de remporter des avantages. D'ailleurs,. 
Ie pays eft naturellement fi bien garde 
par des forets impef.letrables, par la 
multitude des canaux dont il eft coupe~ 
& par fes inondations annuelles, que ies 
habitans craignent peu d'etres attaques 
ou furpris par Ies peuples voifins. Al:ffi 
ont-ils toujours neglige Ie fecours des 
places fortes; Ie petit nomgre qu'ils en 
ont , foutiendroit a peine la premiere 
infulte d'une troupe aguerrie. 

II en coute fi pen au roi de Siam 
pour l'entretien de fes places & de fes 
Grmees, que fes revenus , qui tOllt con o 

fiderables, ne fervent qu'a groiIir fes 
!refors. Ce prince fait lui fcui tout ie 
'')!~l!!".erce du dehor.s , &. partage ,~/ e ~ 
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fes fLljets celui de l'interieur du roym­
me, fe refervant Ie debit exclufif des 
marchandifes-Ies plus 111cratives. Celle! 
dont Ie commerce eft libre a tout Ie 
monde ., font Ie riz, Ie poiffon, Ie fel ; 
Ie fucre, la cire, l'huile, l'encens, la 
canelle,. la caffe, Ie coco, &C. Mais 
on ne pent a.cheter que dans les rna­
gafins royaux l'ivoire, Ie plornb , 1« 
faIpetre, les. peaux de hetes , l~ foufre , 
la poudre a canon & les armes. Les 
marches fe tiennent depuis cinq heures 
du foir jufqu'a neuf hel1res , & rien 
n'egale la bonne foi qui s'y obferve .. 
L'a-chetel1r ne compte nj ne mefure ja­
mais la rnarchandife qu'on lui a livree, 
ni Ie vendeur l'3f'gent qu'il a re~l1" 
lIs {ont offenfes des precautions que 
prennent les ctrangers, pour s'affurer 
de leur fidclite; & ils ne voient pas 
que cette defiance en exigeroit line 
plus. grande de lel:lr part .. Les. Siamois 
n'ont point d'aune; ('eft avec leurs 
bras qu'ils mefurent I?etoffe: Ie coco' 
{ert a mefurer Ies grains & les Iiqueur.1, 
& l'on n'emploie d'autres pojds que 
des pieces de monnoie. 

Uneautre fource desrevenus du rai 
font les impofitions fur les terres " fur 
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Jes bateaux, fur l'arak, fur certai.ns ar­
hres, teis que Ie coeotier , l~oranger , 
Ie pimentier , &c. 11 y a d'autres reve­
nus cafuels ,qui font les confifcations 
de biens, les amendes, les prefens, les 
donations que font les feigneurs en 
mourant, ce que Ie prince retient fur 
leurs fucceffions, les taxes extraordi­
naires pour des dcpen[es imprevues, 
ce Atl'On paie pour s't'xempter des 
corvees; & Ja pillpart de ces impofi. 
tions fe per~()ivent en argent. Toute 
la monnoie eft de Ja meme forme, 
marquee an meme coin, mais cliffe­
rente pour Ie poids. L'or & ie cuivre 
ne fe converrif{ent point en efpeces; 
ils n'entrent dJns Ie commerce, que 
t)mme marchandife. PrefqIJe t0ute la 
monnoie eft d'argent. La forme des 
pieces eft celie d'un petit cylindre , 
rond d'un cote, & q,lIi [e partage de 
J'autre en deux petits globes. Dans 
quelques provinces eloignees on fe 
{ert d'une rnonnoie d'erain ronde & 
plate. Leur coin reprcfente des oifeaux 
& des dragons. Les coris 0\1 coquilla­
ges des ifles Maldives, dont je VOllS 

ai parle, font cmffi fort en u[age dans 
Ie commerce des denn;:es. 
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II Y a peu d'efpeces monnoyees a 

Siam; & en general, on y eft fort pau­
vre. Confequemment il y a pelt de luxe; 
& les arts y ont fait peu de progreso Ces 
peuples, qui s'exercent a toutes fortes 
de metiers, n'excellent dans aucun. 
Celui qu'ils cultivent avec plus d'induf­
trie. ell la menuiferie : ils font les afftm· 
blagesavec beaucoup de julhffe. Leurs 
cimens font meillfurs qlle les n{>lres; 
il~ brodent afi"ez bien; leurs ortevres 
reuffi(e nt dans les ollvrage~ de 61i· 
grane; ils font affez bom doreun. Mais 
les Siamois ne font ni etotfe!» de toie , 
ni tapifferies; n'entendent rien a la 
peintllre ni a !a fculpture; b~hitrent 
mal, & n'ont aucune idee de l'architee· 
ture. Les corvees auxql1elles ils font 
a1fujettis, pendant la moitie de l'an­
nee, ne leur permeuent pas de s'adon­
ner entierement a des arts qui deman­
dent lin travail continuel & affidl1. 
'D'ailleurs on les marie de trop bonne 
heure , pour qu'ils aient Ie terns de 
fe perfe8ionner dans Ie metier ou la 
"prof~ffion qu'ils ont embraffee. 
:' lis ont Ie tem;J(!rament fi prematll-

I ,\ d r re, qu a onze ou Ollze ans on.penle 
deja ales etablir. Les parens du gar~on 
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~'adre{fent a ceux de la fille pour 1a de­
mander ~n mariage. Ceux-ci l'accor­
dent a celui qui plait davantage, pour­
vu qu'il foit de la parente; car c'eft 
]a cOlltume des Siamois de ne s'unir 
que dans leur famille ; & nulle alliance 
n'eit defendlle que celle du frere & de 
la freur; encore, quand ils ne font 
point de la meme mere, on leur per­
met de [e marier enfemble. Si les par­
tis (on avantageux, pour empecher 
qu'iIs n'echappent, on (e hate de con­
c1ure les mariages. Mais on confulte 
les devins auparavant , pour f<,;:avoir fi 
(ette union fera heureu(e. Quand les 
parens (ont d'accord,. ceux du jeune 
homme vont prcfenter a ceux de la 
fiUe fept bOltes de betel; & quelque 
terns apres ce pn!(ent rec;u, on Ie re­
commence; Ie gar<,;:on vient Iui-rneme 
en(uite faire Ie fien , qui ell de quatorze 
boites. Alors il demeure dans la mai .. 
fon de fon ftltnr beau-pere, y paffe un 
Dlois Oll deux pour voir la nile, & s'ac­
coutumer peu a- peu a vivre avec elle; 
le mariage fe con(omme enlin., mais. 
fans dreffer aucun acre, & fans allcune 
ceremonie religieufe. Le jour on 1'011< 
dait ac:hever Ia ,~lebration , les parens 
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s'affemblent avec les pltiS anciens dll 

lieu, & mettent dans une bourfe, l'uR 
des brafi"elets , l'autre un anneau, l'au­
tre de l'argent, &c. Un deux tenant 
une chandelle aUumee, la paffe fepr 
fois autour de £es prefens, pendClnt 
que tous les autres font des cris de 
joie, en fouhaitant une longue vie & 
une parfaite {ante aux maries. Suit 
un gr;md feRin, apres lequel Ja fille eft 
condnite cnez {on mari pour y de­
meurer. 

Les perfonnes de mediocre condi. 
tion achetent leurs femmes, & con­
fomment Ie mariage des qu'ils ont paye 
la (omme dont on eil convenu. lis fe 
refervenr tottjours 1a liberte du di· 
vorce, & de {e remarier a d"autres 
auai fouvent qu'iJs Ie jugeront a pro· 
pOSe Si le mari repudie 1a femme fans 
Jes formalites ordinaires de la jnflice , 
il perd ce qu'il a donne en {e mariant. 
S'il s'en fepare par (entence du juge, 
( ceilli- ci ne la refufe jamais) les pa­
rens de la lille lui rendent fon bien 
en partageant Pes enfans; s'iI y a un 
garc;on & une bile, celle·ci demeure 
avec Ie pere ; & Ie gar~on fuit la mere. 
S'il y a deux fiUes & deux gar~ons, 
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macun garde un gar~on & une fiUe. 
La principale dot it Siam, eft d'en· 
viron quinze mille livres; & Ie bien 
du mari ell a· peu· pres egal a celui de 
la femme: ainti les plus fortes com­
munautes ne {ODt que de dix mille 
ecu5 ; ce qui prouve combien les for­
tunes font rnediocres. Quoique ma­
ries, les Siamois ne laifftnt pas d'avoir 
des concubines: on les epou1e fans ce­
Iemonie; & eIles ne 10At regardees 
que comrne des efciaves; la femme 
qui a fur ellesllne pleine antorite, (e 
Contente de la preference que lui 
donne Ie mari, 1~achant d'ailleurs que 
(es enfans partageront feul~ la fuccef­
flon, ou n'en Jaitrerollt aux autre$ 
qu'\Ine tres -petite part. Le~ .epouf-e.s 
legitimes ne change.nt point de nom 
en fe mariant; eiles confel"vent celui 
de leur fdmille. 

II ell rare que les 5iamoifes s'aban­
donnent ~ d'autr:e qu'a un rnari, ~ 
plus rare f>nco-re qu'dles difpof(;'nr de 
leur main au prejudice de t'autorite 
paternelJe. Elles ne (ont poi.ut infen­
·6bll's a l'amour des Europeens; mais 
e.lles ne s'y livrent pas avec 1a meme 
faCliite que lt~ aUlres lndiennes. Auai 
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l'adultere eft-il rare a Siam,moins parce 
que les maris ont Ie droit de vendre 
leurs femmes, s'ils peuvent les en con­
vaincr-e, que peirce qu'elles ne font 
corrompues ni par l'oifivete ,nj par Ie 
luxe de 1a table ou des habits, ni par Ie 
jeu & les fpeB:acles. Comme la jaloufie 
n'efi qu'un pur fentiment de gloire, qui 
augmente a proportion que leur for­
tune s'eJeve, les femmes du peuple 
jouiifent d'une entiere liberte , tandis 
que celles des grands vivenr dans la 
contrainte. Celles· ci ne forrent que 
pour quelques vifites de famille, ou 
pour affi~er aux exercices de religion. 

Les feigneurs Siamois ne font pas 
moins jaIl lUX de la fagdfe de Jeur lilIes, 
que de la vertu ,de .lellr~ femmes. lIs 
ve-ndent ctIles qui ont des amans , a 
un certain homm.e qui, IT.oyennant un 
tribut, a droit de -les pra11:itue-r. II a 
quelquefois ju{qu'a fi~ cens de ces .cn!a­
tures ,parce qu'il achete auffi les fem­
mes que leurs maris ant convainclles 
d'infidelitcL eet homme eli fort me­
prife; & it n'y a que les jeunes debau­
ches qui aie.nt commerce ave-clui.Par.: 
mi les femmes du rai, il s'en trollve 
t{uelquefois de lres-;galailles qui enue-
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tiennent des intrigues feeretes avec 
{es officiers. La maniere dont on en a 
puni quelques -unes ,a quelque chofe 
.d'ineroyahle: on pretend qu'on les iou­
met d'abord a un cheval qu'on dir etre 
forme a l'amour des femmes; apres' 
quoi on les abandonne aux tigres. n 
y a quelqnes annees que le roi en con­
damna une a etre dechiree par ces ani· 
maux; les (igres I'ayant epargnee , Ie 
prince voulut lui faire grace" mais eIle 
refufa la vie, en vomifi~mt mille injurei 
.conlre Ie monarque qui ordonna 
flu'elle mourut: on irrita les tigres , qui 
la oevorerent en fa prefence. 

Ce qui doir paroitre fingulier de 1a 
part cl'un peuple fi refpethle'.,lX envers 
Ie) Talapoins, c'dlla fa<;on de pt·nfer 
~ leur egard au flljer des mariages. On 
les fuit alors, & on prendroir a mauvais 
augure qu'lls y fuffenr preftn~. L'dt 
que la relir.:ion n 'entre pour rien dans 
ces fortes de ceremonies; & la media· 
tion des pretres ,fi ardens ailleurs ~ 
fe meier de pareiiles affaire!» , reroir ici. 
Ott une caufe de refus, ou une rai(on de 
divorce. II ya bien auffi quelques per­
{onnes en France, qui pentem la -ddlus 
{;om!De les Siamois. Un ufage qui diftin~ 
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gue beaucollp plus ce pays-cidu notre, 
c'ell: Ia raret,e de ces fortes de fepara­
tions parmi les perfonnes de qualile; Ie 
divorce n'a prefque lieu que dans Ie peu· 
ple.A Ia rigueur,la feparation ne depend 
que du mari; mais il ne manque guere d'y 
confentir, quand la femme la demande. 

Les peres ont un pouvoir abfolu fur 
leurs enfans; il peuvent les vendre, 
les reduire a Ja condition d'efclaves, 
mais non pas les faire mourir. lis ont la 
meme autorite fur Ies femmes du fe­
cond ordre ; & a la mort.du mari, l'c· 

. poufe herite de ce meme pouvoir. Lea 
Siamois elevent leurs enfans .avec beau­
coup de douceur; & comme ceux ci 
{-ont aaturellement Couples, ils font fans 
peine tout ce qu~on exige d'eux .. C'eft 
un jour de l'ejouiifance, que celui Oil 

on les mene la premiere fois a la riviere 
pour leur Javer Ie corps, a I'age de 
trois ans ou environ. On prepare une 
efpece de falle de fefiin fur Je rivage ; les 
parens, amis & 311tres connoiffances y 
font invites; & if Y en a peu qui s'en dif. 
penfenr. Les principaux de la famille 
les re~oivent au bruit de.s infirumens. 
Les muficiens & les dan(eurs "I font ap­
pelles pour divertir l'affemblee ; & ces 

ilepenfes 
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aepenfes ne (ont point it charge au pere . 
de l'enfant , parce que chaque pe~[onne 
invitee apporte fon prcfent. Quand les 
en tans Ont fix ans, on les envoie chez 
les Talapoins; & s'ils ont de l'cfprit, 
on les rend capables., ou de fe faire pre .. 
tres, ou d'etre employes dans les char .. 
ges, qui ne (e donnent ici ordinairement 
qu'au me rite , quelquefois it la favettr , 
jamais pour de l'argent, comme dans 
nos pays polices. Ceux qui veulent 
habiter les villes , s'adonnent au com. 
merce, ou re j':ttent a 1a cour. D'autres 
fe font pe,:h~urs ; & le nombre en eft 
confiderable (ur les bords de la mer, &: 
dans les lieux OU il Y a de gran des rivie­
res. Pendant leur corvees, qui durent 
fix mois, les femmes les nourriifent de 
leur travail. 

Je (uis, &c. 

A Siam, ce 20 oaobre '743, 

Tome Ir. 
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DEPVJS rna derniere lettre, j"'ai p(lr­
<=Olttu tout le royaume de ~iam. Le 
pete Sylvelra, rnon hOte , un autre, 
SiatliOis & qilelques domenique~ m'ac-' 
cornpagnoient dans ~e voyage. Noils 
'ii1ir~tn.es d·.abord les pricipaJes villes 
t}ui fontfituees fur les bords du Men.an .: 
Tchainat etoit autrefois une ville con­
fj'detable; c,e n'e£1: phIS qu'une place 
mediocre. Elle eft eRvironnee de plll­
fleurs' viliages qui font au milieu des 
b'ois; & it Y a Cfliahtite de .ces habita­
tions fau¥ages dans ce royallme. LtlS 
Siamois les preferent' au iejollr des 
villes: ils aiment mieux defricher un 
peu de terre, & la cultiver en liberte 
parmi Ie'S -hetes fetoces, que de vivre 
dans un efclavage continuel, & mal­
traites de leurs malues. Ce n'efi pas 
que dans la plupart de ces lieux, iis 
n'obeiifent a des ~()uverneurs voifins ; 
JllalS dans la cramte qu'ils ne 5' ,Hoi,: 
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perrt encore davantage, on a pout 
~ux plus de menagernent. 

En remontant cefleuve., nous ~lrri~ 
varnes a Laeoneevan. Lesarbres que 
nous trouvames fur notre route, nou~ 
offrirent un (peClacle nouveau pour 
moi: c'ctoit des nids de fourmis pla­
ces a leur fommet~ C'ellia que ces ani .. 
maux ont leur retraite & leurs provi .. 
ftons, pour fe garantir des inondations 
qui eouvrent la terre pendant cinq Otl'. 

fIx rnois de l·annee. Ces nids , bien for­
mes & ma~onnes contre la pluie, pen­
doient de l'extrernite des branches. 

Le gouverneur de Laconcevan etoit 
ami du pere Sylveira; il ne voulut pas 
que nous euffions d'autres maifons que 
la fienne. II nous demanda fi la cour 
~toit toujours la meme, & fi depuis un 
certain terns, it n'ctoit rien arrive d'ex­
traordinaire au palais ou dans Ie royan­
me. Comme eette quellion me caufoit 
quelque etonnernent , Ie pere Sylveira 
me dit en latin.: " Avez voLls done ou· 
.) bli6 que c'eft ainfi que l'on s'informe, 
» dans ee pays-ei, de Ja fante du rei, 
•• dont il n'appartient qu'aux mandarins 
~. du premier o.rdre de prononcer Ie 
V no~ .,~ 
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N ous n'etions pas eloignes, d'une 

mine d'aimant~ pourlaquelle Ie gouver .. 
neurnous donna de5 guides. Elle ell a 
l'orienc d'une haute montagne, & pa­
rOlt divi(ee en deux roches, dont celie 
qui ell plus au nord, eit d'un aimant 
bien plus vif que l'autre. Elle attiroit, 
avec une force e"traordinaire, les inC­
trUmens de fer dont nous nous fer­
vions pour en detacher quelques mor'" 
ceaux. Nons ne doutames point qu'en 
fouillant un peu avant, on n'en tirat 
d'excellentes pieces. 

NOllS vimes d"autre5 mines abon­
tlantes en acier pres de la ville de Cam­
pengpet , capitale...de la province de ce 
nom, & peu inferielolre a Siam, foit 
p.,ur l'etendue , foit pour Ie nombre 
des habitans. On y faifoit alors des re­
joui«ances ordonnees par la cour, pour 
la naiffance d'un prinCE". NOlls affilHlmes 
a quelques-uns des divertifTemcns dont 
ces fetes etoient accompagnees. Le 
premier fur line comedie Chinoife , di .. 
vifee par aB:es: differentes pollures har .. 
dies & grotefques, & quelques {auts 
affez furprenans, en formoient Its in­
termedes. A ce fpe&acle {ucceda celui 
des marionneues, qui ne font pre{qu~ 



SUITE DE SIAM. 38~ \ 
pas djfferentes des notres. Le diver­
tilfement fut termine par une troupe 
d'hommes & de femmes, difpofes en 
rond, & qui danfoient d'une maniere 
bizarre. Un autre jour, on nous fit voir 
des faltinbanques, qui montoient fur 
de grands bambous plantes comme des 
mats, & fe tenoient au fommet, tan-
tot fur une jambe ,tantot flu l'autre , 
& enfuite fur la tete, ayant les deux: 
pieds en l'air. Entin, aprh s'etre ru(:" 
pendus par Ie menton, qui ttoit [eu( 
appuye fur Ie haut des bambous , ils 
clefcendoient Ie long d'une echelle 
droite, pa1rant entre les eche lions a vee 
une viteffe incroyable. Ces tours d'a­
dreffe & de force n'etoient que pour 
amufer les fpe8ateurs , en attendant 
\lne pantomime qui reprefentoit une 
action guerriere. Elle eroit execlltee 
par des hommes qui danfoient (uccef­
fivement plufieurs entrees au fon des 
jnfirumens. lis ctoient mafques & ar-
mcs , & faifoient mille contorfions ef­
frayantes. 

Venoit entin Ie grand fpe8acle, dont 
on ne nOllS donna que ie commence­
ment. Le Cujet eroit une hifioire fc .. 
rieufe, dont une partie feoit en action, 

R jij 
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& l'autre en recit. On l'eXeCllta en troi~ 
jOllrs , parce que ce {pe8acle doit du..; 
rer environ trente-fix h.eures. L'aflioB 
principale eft {ouvent interrompue par 
des bouffons quis'cwancent{ul la {cene, 
&. qui amu{ent Ie peuple par des plai­
fanteries groffieres. On y mcHe des 
chants & des danCes , qui r01.1lent fur 
des flljets de galanterie. Les afleurs & 
les aCtrices ont des ongles de cuivre 
jaune, fort longs, des bonnets hauts 
& pointus, gamis tie pi~rres faufi"es ~ 
avec des pendans d~oreilles de bois 
don:. Ces divers fpeCtacles font em­
ployes, non-{elliement aux rtjouif. 
fances publiques, mais encore dans 
toutes Ies teres; particulieres , & fou­
vent meme aux ceremonies funerairesi 
lIs peuvent done erre mis au rang des 
\l(ages religieux, & ropi-nion contacre 
ici, com me un atle de piete , ce que 
nos ca(uiftes condamnent en France, 
avec une feverite rigourellfe. A }'egatd 
.des aB:eurs & des aB:-rices , ce n'eft ni 
Ie prejugc de la nation, ni Ie genre des 
pieces qu'iIs reprt!fentent , qui jetle une 
10rte de mepris fur leur etat ; ce fonf 
}"urs mreurs , leur conduite , leur 
&em'e de vie, plus d(naves que daos. 
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. Irs 3utl'eS claffes de citoyens. Peut-etre 

ailleurs trouveroit- on les memes cauCes 
de leur aviliffement. 

Tiang-Tong, time dans la partie {ep­
tentrienale du royaume de Siam, fut 
autrefois lIne grande ville qui a etc en 
partie rllinee par Ies guerres. NOllS 

trouvames beaucoup (m'. notre route 
de ceHe efpece d'arbre ap!.:ellee ton­
ka!, dont l'ecorce pilee eft ici la ma­
tiere commune du papier. 11 eft moins 
blanc, moins uni, & moins fort que Ie 
notre: les Siamois ecrivent de}flls avec 
de l'encre de la Chine. Souvenr ils Ie 
noirciffent pour ecrire avec de la craie. 
Ils ont un 'autre papier compote des 
feuilIes d\m arbre, qui a quelque ref. 
femblance avec ie palmier. On y grave 
les lettres avec un poin~on; & c'eft 
de ces efpeces de tablettes, que font 
compores leurs Iivres d'eglifes ~ plies en 
plufieurs fens, comme Ies feuilles <tl'uo 
paravent. Cette meme route de Cam­
pengpet a Tiang. Tong, etoit plantee 
d'une autre forte d'arbres , dont les Sia .. 
mois cueillent Ies fruits pouren faire dn 
ciment. On les meie avec de la chaux; 
& 1'on s'en fert pour blanchir les mu .. 
Jailles , & leur donner un lu(lre qui 

R iv 
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differe pell de celui du marbre. II y eO 
a d'autres qui produifent une gomme 
dont 'les Chinois & Ies Japonois font 
\10 vernis admirable. L'arbre qui porte 
l'areka y eft auffi fort commun ; & 1'00 
Y fait un grand u(age du betel. 

Met,ac eft la derniere ville du royau­
me de Siam, dU,cote du nord. Les forets 
& les m(l)nragnes des environs font f6-
condes en rhinoceros, que les Portu­
gais ont nomme les moines des lndes , 
parce que leur tete paroit enveloppee, 
par derriere, d'un capuchon. On affure 
..qu'ils ont une anthipathie naturelle 
.pollr l'elephant, & qu'ils font toujours 
en guerre avec lui. La nature a couvert 
leur lang\le Q'une membrane fi rude, 
q,u'elle eft pell diff~rente d'une lime; 
& iJs ecorchent tout ce qu'ils veulent 
lecher. Us mangent avec plaifir des 
,branches d'arbres herifiees d'cpines , 
,& les brifent fans aucune peine, quoi­
que leur bOllche en foit quelquefois en­
fanglantee. On affure que lorfqu'on 
fend par Ie milieu Ja corne du rhino­
ceros, on y apper~oit des deux cotes, 
comJ1le dans certains caiUoux d'E­
gypte, des figures d'hommes, d'oi­
,1eaux, d'arbres, d'animaux, & d'al,\-
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tr~s objets diverfifies. La plupa.rt des 
lois des Indes boivent dans des vafes 
bits de cette matiere, parce qU'elle 
eft, dit·on , un excellent antidote. 0[1 
pretend que ii on y mettoit clu poifoD. 
meh! avec d·e la liqueur, on verroit 
fortir une petite ftleur au travers de 
la coupe. On fait aux lndes, un tres­
grand ufage de eet anirnal dans la me­
decine, comme j,e crois VOllS· l'avoic: 
dej,a dir. Sa. peau fert a faire des bou­
tliers; & plu1ieurs Incliens fe nourrif .. 
(ent de fa chair, qu'ils trouvent ex'"; 
quife. , 

Quand Ie rhinoceros, efi d'ans un 
etat tranquille, fa gro{feur n'a rien. 
d'ex.traordinaire; mais quand it eft en 
colere, il s'enfle 11 prodigienfement OJ 

qu~il en clevient flwnfrruenx. Son crt, 
r.elfemble a celui d'un breuf pouffif, & 
fe fait entendre aifez loin lorfqp'il efE 
anime. La chafl:e des rhinoceros. r-ef­
femble afi'e:I a celIe des elcphans, foit: 
qll'on. veuille les prend.re vivans., fait· 
qu'on: defue les avoir morts,Ils favent 
nager, airr.ellt a fe plonger dans l'eau ;. 
& l'on pr.etend q~l~ils c.ourant avec lln~ 
telle legerete, qu'ils font quelqllefoi~. 
~fq.u'aloixante lieues par jour. 11s ont 

It 'J 
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l'odorat extr~mement fubtir;· & uRI . 

chalfeur qui veut les attaquer, doit (e­
placer au-delfous du vent •• , Avec Ie 
>, vent, m'a dir un naturalifie, ,Ie rhino-­
" ceros (ent de loin roures fortes d'ani., 
"maux, marche vers eux en droite' 
~, ligrre, renverfant tout ce qui fe ren­
"contre fur (on paffage; buiffons, ar ... 
), bres, grolfes pierres, rien ne l'o~ 
;, blige a fe detourner. Avec fa corne 
»il deracine les arbres, arrache les 
" pierres qui s'oppofent a (on palfage. 
~, & les jette derriere lui fort haut 3 une 
" grande difiance. En un mot, il abat 
~,tOliS les corps fur Iefquels fa corne 
" peut avoir ql1elque prife. S'il ne ren-
" contre rien lorfqu'il eft en col ere ,i1 
" fe contente de baiffer la tete, & de 
" faire des fillons fur la terre. II attaque 
" a1fez rarement les hommes, a moins 
,. qu'on se Ie provoql1e, ou que 
~ Fhamme ne foit vetu de rouge; dan~ 
" ce cas, il fe met en colere, tache de 
"faiftr la perfonne par Ie milieu du 
~, corps, & Ia fait voler par deBits fa 
,. tete avec nne telle force, qu'elle eft 
~ tuee par la violence de fa chute.' 
"Alors il vient la lecher 1i fortement. 
H 'lu'illui enleve toutes les thain. nell--
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., fait de rneme aux autres animaux. Si 
If on Ie voit venir , il n'efi pas difficile 
,. de l'eviter, parce qu'il ne fe retourne 
" qu~avec peine. D'ailleurs, il ne voi~ 
" que devant lui; ainfi on n'a qu'a Ie 
tt laiifer approcher a la clifiance de fepe 
"a huit pas, & alors fe mettre un peu 
" a cote; il n'apper',toit plus celui qu'il 
" pourfuivoit, & ne pent plus que tres .. 
" difficilement Ie retrOtlver ". 

Toutes les villes qui s'doignent des 
rives du Menan, meritent peu d"iltten .. 
tion. J'en excepre cependant Cambori, 
Corofama, Socotai, Sanquelouk, Te­
nafferim, & quelques places maritime5~ 
Mais tontes ces villes n'ont rien de 
(omparable a celles d'Europe. La pIu­
part font un amas confus de Gabanes'l 
ferme d'une enceinte de bois, ou tout 
au plus d'une mechcmte muraille de 
briques. A en juger par les noms ecla .. 
tans que leur donnent les Siamois, on 
en concevroit une toute autre idee :­
Tiang-Tong, par exemple, fignifie 1Irai 
tN; Campengpet ,. nmrs de diamant ; 
Laroncevan , montagne du ciel. A l'ex­
ception des lieux dont j'ai parle, tout 
Ie royaume de Siam n'efr guere qu'un; 
:voile d~Lirt .. A Pleiure qu'on p~netre 

R Vi' 
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Gans les terres, on n~y trollve que des 
forets & des hetes fauvages. Le nombre 
Ges hilbitans y monte a peine a deux 
millions. Auffi un Siamois vantant UB 

jour all roi de Golconde la grandeur 
des eta's de {on maitre: " Vous avez 
" raifon, lui dit Ie mona.rque; votre 
»maitre a des etats plus etendus que 
~ les miens; mais je regne- 'ur des hom· 
" ,mes , & Ie roi de Siam ne commande 
,~ qu'aux moucherons & am, finges ". 
On efiime vingt-quatre millions d'or 
l~s l'evenus de ce prince, dont Ja plus 
grande partie ea prife fur I'entree & 
b (ortie des marchandifes etrangeres. 
Ce font les ri,hdles de l'cEtat plutot que 
celles dn monarque; car a Siam, com­
,me au, Mogol, Ies rois ne s'illufirent ; 
~qu'a proportion de ce qu'ils enrichif.. 
fent Ie trefor, fans qu'illeur foit jamais 
permis d'y toucher, quelque befoin 
.'lu'ils puiffent en avoir. 
, Ayant remonte Ie Menan ju(qu'aux 
frontieres , en vibrant de cote & d'au­
Ires les villes & Ies campagnes qu'il 
offre fur fon rivage, nOllS defcendimes 
cett~ riviere jufqll'a fon embouchure. 
II nout fut aife, durant cette route, 
Q'obferver ,ette belle PQrtion duroya~ 
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me, bordee d'une douhle chaine de 
montagnes qui lui fervent de rempart 
naturel. Au milieu eft une valLee longue 
de cent lieues, d'uoe largetu mediocre, 
flanquee de cbteaux tres-riches, &: 
arro{ee d'une infinite de canaux qui y 
vort-ent l'abondanc;e. U ne chofe qui 
m'etonnoit , c'etoit de n'y voir aUCUIl 

arbre femblable a ceu,x que gaus con­
Iloiffons en Europe. 11 n?en etoit pas 
de meme des legumes & des fleurs ~ j'y 
trouvois des ciboules, des raves, des 
concombres , du perfil, du baume , & 
d'autres produttions de nos jardins .. 
les tubereufes, les reillets, les ama~ 
ranthes, les tricolors font des fleurs 
a!Tez communes dans ce pays;. mais 
elles y ant & moins d'eclat, & moins 
d'odeur que dans Ie notre. En revan­
che , les fr.uits· y ont plus de parfum & 
de faveur, & y font varies a l'infini. 
Mais it n'en eft prefqu'aucun qui ref­
femble a cel1X que nous cultivons. 
A l'egard. des animaux , nous en vimes 
de tOlUe efpece. Les eiephans vont par 
troupes. dans les forets~ 

Parmi les. oifeaux qui lui font partl­
culiers ~ un des plus exrraordinaires eft 
le nok~o. 11 eft plus grand que l"auLIu;. 
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(he,. &peut- etre mis dans la datr'e 
tle~ pelicans. En general, tous les oi­
{eaux ont ici un tn!s- beau plumage: Ie 
jaune, Ie rouge, Ie b1eu, Ie verd, font 
les nuances les plus o·rdinaires. Leut 
ramage n'a rien d'agreab!e; to\1S one 
tIn cri' qui ble!fe l"oreille .. On ne COn .. 
Doit ici ni Ie eigne,' fli Ie roffignol; 
mais Jes moineaux,. les eorneilles, les 
vautours y abondent , & la plupart 
font tres - familiers. Us entrent libre­
ment dans les mai-fons peur y trouver 
de 1a pature ; & perfonne ne cherehe 
a leur nuire. On leur abandonne les 
enfans qui meurent avant trois ou qua-
1re ans. Les perdrix & les pigeons font 
leurs nids fur les arbres, pour fe garaR­
tir des inondations.· ~Les devots Sia": 
mois, dans la crainte de manger leurs. 
parens, dont iis croi-ent que les ames 
Ilabitent Ie corps des 6ifeaux, s'abf­
tiennent de fe nourrir de leur chair; & 
c'efi ce qui les multiplie con~derable­
mente On eteve des caqs pour les faire 
),attre enfemble, e(pece de divcrtiife­
ment qui amute fort les Indiens. C'etl 
runique fpeaacle que les prerres de 
Siam vOlldroient abolir. OF! ne declame 
pas en Franceave& plus de tOtce tO~ 
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fa comedie que les Talapcins contre­
ces fortes de combats. 115- pretendent 
«que ceux qui aiment a les voir, fe 
I>attront dans l'autre vie avec desbarres 
file fer. Us C:'nt de plus ulle f6rt mau..' 
vaife opinion du caraaere & de la fa­
~on de penfer d'une perfonne qui fe 
plait a ee fpeaacle cruel. Un de nO!:r 
rois, q.ui avoit Ie meme gOlH , fit tirer 
Ie meme prefage , qui malhel.lreufe­
ment ne s'efl: que trop verihe .. 

11 y a peu de pays oll il y ait autant 
de poiffons de mer & de riviere qu'a 
Siam. Les efpeces les plus remarqt1a~ 
bIes font Ie requin ou chien marin, 
Fetoile de mer, Ie caboche , Ie croco» 
dile, Ie lcfard 6l'eau & Ie chat marin, 
Le premier eft Ie plus vorace de tOllS 
~s poiifons. Sa grandeur eft procli" 
gieu(e; & on l'appelle amTopophagc ) 
parce qu'il eft Ie plus dangereux enne a 

mi de l'homme. On en a pris qui avoient 
des hommes entiers, & meme un tout 
arme dans l'eflomac; e'eft, dit-on, ce 
qui a fait appeller eet animal requiem? 
premier mot de la priere ordinaire qU:l 
fe fait pout' les morts. On pretend que 
" l'on tient fa gueule ouverte avec un 
llaillon "les ~iens y entrcnt pour man .. 
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ger ce qu'il a dans Ie ventre. Qt,et. 
'll1e~uns croient que c:'eft Ie p,oiffoll 
dans lequel Jonas a ere enferme pen­
dant trois iours. On. c:onnoit l'll[~g~ 
que ron fait de fa· peau : elle. (ert pou~ 
~ouv,i.r les chuis, polu Ie boii, & 
merne Ie fer. . 

Le caboche eft tm poitran d'e riviere 
qui fe trou.ve dans Ie Menan " & dont 
les nations voifines de Siam font beau .. 
coup de cas. Erant feche au' folei-l, iI 
peut tenir lieu de jamhon. Les Hollan ... 
dois. en portent tous res c;ms de gro1fes 
proviiions a Bata¥ia; & c'ea pour le9 
Siamois, un obj$!t confiderable de com­
merce. Le crocodile caufe de grands. 
ravages fur les bords du Menan..; c'eft 
Ie requin des rivieres: ceux. qui s'yr 
tiaignent funt exp.o{es a: fes attaques ~ 
les Siamois s'en· garanti(fent.,. en fer-. 
manr, d'une cloiton de cannes.,. l'err­
droit 011' ils vont fe baig.ner •. Le lefarcI. 
d'eau n'efi guereplus gros ni plus gran~ 
CJJ1'une fang-Cue : fa morfure. ctaufe lao 
mort au bo.ut de. qu.elques heures-·, tant. 
{on venin ea fuhril. C'efr un animal de 
paifage, ~j' ne fre.quente Ia riviere de; 
Siam que tous'les neuf ou dix ans. II y Cl\ 

guelques ann~es qu'il en parut un ~. 
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{aim fi nombreux, & tant de gens en 
furent piques & en moururent , qu'il y 
eut defenfe , fous les peines les plus 
fcveres, de fe baigner. Il fut meme fia .. 
rue que les parens de ceux qui mour­
roient de ces piquures, paieroient Hne 
certaine fomme. La chaleur & l'humi­
dite font croitre dans les campagnes 
d'autres reptiles, dont Ie detail feroit 
inlini. Je VOllS ai deja parle des mou .. 
ches luifantes, qui font fur les arbres 
nne efpece d'illurninarion. Mais une 
chofe que je n'avois pas remarquee 
d'abord, & qui ne s'efi hien fait apper­
cevoir qu'a mon retollf , c'eft qt1e, par 
lID mouvement aifez fingulier, elles 
cachent quelquefois leur lumiere, & 
la font reparoitre toutes enLernble UIl 

mOment apres , avec une regula rite & 
un accord qui ont quclque chofe de 
merveilleux. 

Apres avoir traverfe Ie royaume dans 
des bateaux commodes , nous viuta.. 
mes par la mcme voie les principales 
villes maritimes. Obliges, en (uivant 
Ie cours de la riviere, de repafrer par 
]a capitale, nous y re!Umes quelques 
jOllrs (ans nOllS dct..Iire de nos bateaux; 
& nOllS affil1ames a deux ceremonies 
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que je n'avois point encore vues a. 
Siam. L'une ell la reception d'un am­
baffadeur, & l'aurre l'ouverture du fa­
hourage. VOUS ferez peut-etre bien­
Clife d'apprendre comment on a cou­
tume de recevoir ici les amba1f2deurs 
des rois d'Orient. Cell1i dont l'arrivee 
occupoit cette capitale , y etoit envoye 
de la part du roi de Golconde, pour 
nn objet de commerce. Le roi de Siam 
parut a une fenetre clevee de dix a 
douze pieds, & eloignee de plus de 
trente, de la {aIle OIl etoit l'ambaffa­
deur. Les . principaux du royaume 
etoient dans une {aUe plus baffe ; & les 
officiers d'lln moindre rang, dans une 
autre plus baffe encore; les nns &. Ies 
autres s'thoient d'a·bord proflernes fur 
des tapis, en attendant que Ie roi fe 
montdlt. L'ambaffadeur fe tenoit der­
riere une muraille ani renfermoit (ette 

- J 

{aile. On en ouvrit la porte ; & auffi-
tot il partlt avec {on interprete. L'offi­
c:ier de la chambre du roi, qui fervoit 
de maitre des ceremonies, boit devant 
lui. L'ambaffadeur fe profierna d'a­
bord ; & (e relevant enfuite, il fit 
trois profondes reverences, tandis 
~ue l' ofiicier de la chamhre mar cho-it 
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i genoux, les mains jointes. Le rninif­
lre etranger Ie fuivit, fit trois nou· 
velles reverences au milieu de la Calle , 
de la meme maniere que les prece­
dentes, & s'arreta. Entre Ie roi & lui, 
eroit une table qui devoit contenir les 
pnHens qu'il apportoit a fa majefie; & 
entre lui & la table., ctoit un manda­
rin qui les recevoit. Dans certe meme 
{aIle fe tenoie nt Ies miniftres du roi$ 
Ce prince., qui parla Ie premier., leur 
ordonna de demander a l'amba1fadeur 
dans quel terns il etoit parti de facour, 
& fi to ute la famille royale etoit en 
bonne fante. CeJui-ci repondit par fan 
interprete; l'interprete donna la re­
ponfe a un mamlarin, le mandarin 
au barcalon , & Ie barcaton au roi. Sa 
majefre s'informa du fujet de l'ambaf­
fade, & orcionna a un oflicier qu'on 
donnat du betel a l'ambaffadeur. A ce 
ftgnal, on lui prefenta une vefre; 
& ie rai fe retira an bruit des trom­
pettes & de quelques autres infiru­
mens. 

Avant qu'un amhaff'adeur ait audience 
du roi, il faut qu'il ait parle au minif­
tre, qui examine fa Iettre & les pn!( ens. 
'lu'il apporte. Si c'eft l'envoye d\mr: 
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grande puiffance , du roi de Pe~{e, 
par exemple , .OU du Grand-Mogol, 
&c, les mandarins dupremier & du 
fecond ordre vont au pied de la fene­
tre de fa majefie, & fe profiernent fur 
des tapis. Les mandarins d'une moin­
dre dignite fe tiennent dans une falle 
plus balfe, & 1'on va prendre l'am­
balfadeur qui entre dans Ie palllis , les 
mains levees fur la tete. It marche entre 
deux falles,& monte des degres qui font 
vis·c\· vis de la fenetre, ollIe prince s 'eft 
deja rendll. Quand il ell au ham de 
eet efcalier, il met un genou en terre; 
& auffi· tot on ouvre une porte pour 
Ie recevoir. Il fait fes reverences com­
me ceux des autres puilfances , & s'a­
vance jilfqu:>au lieu 011 il doh parler. 
Sur la table eft un plat d'or , 011 ell la 
lettre toute ouverte, & traduite en 
langue fJamoife. Un officiel" Ja prend 
& Ja lit a haute voix. Le relle de l'au­
dience fe paffe (omme avec les 3ulres 
ambaffadeurs; & ceIui-ci demeure un 
peu de terns apres que Ie roi s'etl 
retire. Ceux qui I'ont re~u ~ Ie recon­
duifent jufqu'a Con logis, fans aucun 
autre accompagnement. VOllS pouve:a 
~oir, Madame, par oppontion, a.vec 
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queUe difiin8:ion l'ambaffadeur de F ran~ 
ce fut re~u du terns de Louis XIV. On 
alIa au devant de lui en fort grand cor­
!ege jufqu'a deux lieues de la capita Ie ; 
d traverfa la ville au milieu des man­
darins Ies plus qualifies; il entra dans 
la {alle d'audience, fans mettre Ie ge­
nOll eA terre; jl parla au roi Ie pre­
!Uie~; & apres avoir fait fa harangue, 
11 lUl donna 1a lettre, que Ie prince 
prit de fes mains, fans qu'elle paifat 
par ceUes de fon minifire; & toutes ces 
ceremonies etant finies , on Ie cOAduifit 
en fon hotel dans la meme pompe qu'a 
I" ., Ion arnvee. . 

Rien n'egale Ie refpect: d'un ambaf. 
{adellr Siamois pour les lettres que 
{on fouverain ecrit aux autres prince. 
chez lefqllels it eft envoye. Si le voyage 
(e fait par mer, Ie canon des ports fa­
Iue Ie vaiffeau dans Iequel on a mis cette 
lettre facree, ecrite fur un.e feuille d'or 
qui fe roule. Elle eft enfermee dans 
trois boites mifes l'une dans l'autre : fa 
premiere eft de bois du Japon verni , Ia 
feconde d'argent, & la troifieme d'or. 
Elle eft ex[>ofee en parade fur Ie navire, 
avec plufieurs parafols qui lui fervent 
de dais; &. toutes les fois qu'ol) paffc 
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devant cette tettre, on la falue en (e 
rrofternant. Si Ie vaiffeau vient a faire 
,-laufrage, Ie premier foin de l'ambaf­
fadeur ell de la fauver.Si dans les voya­
ges de terre it paffe la nuit fur des 
montagnes, ilia place toujours all 

{om met , ou du moin9 au-deffus de I'en­
droit Otl il fe tient; & il fe met dan~ 
une dillance convenable pout la gar­
der. S'il s'arrete dans les plaines, il 
l'attache a la cime de quelque arbre; 
pendaAt Ie chemin:l j1 porte fur fes 
epaules la boite d'or dans laquelle elle 
eft enfermee. S'iI rneurt pendant la 
route, c'eft au plus Qifiingue de fa fuite 
a prendre les memes foins; &, fi par Ie 
dernier des malheurs, aucune perionne 
de l'ambaffade ne pouvoit arriver au 
lieu de (a deftination, ce!ui -qai en 
eft charge Ie dernier, doit l'enterrer, 
avant que de mOllrir, fur une monta­
gne, ou dans Ie lieu Ie plus .eleve qu'il 
peut trouver , alin qu'ayant mis ce pre., 
cieux depot a couvert d'jnfulte, if' 
meure profterne dans Ie meme lieu, 
avec autant de refped qu'~n en eo it 
.au roi pendant 13 vie. 

Ces lettres ne font autorifees que du 
keau royal , parce .que les rQis de 
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Slam ne lIgnent lamalS de leur nlaiIl, 
aueune de leurs depeches. C'efi ordi~ 
nairement Ie premier minillre qui fcelle, 
les ordres du prince. Lorfqu'il eft en­
tre dans la falle 011 les fceaux font gar­
ces, Ie mandarin qui en eft charge; 
prend refpectueufement la calfette ql i 
les renferme. Alors on ef.ltend des tall -
hours & des inHrumens , pour avertir 
tout Ie monde de fe tenir dans une 
pofiure de-eente. Les fceaux font af­
portes en ceremonie dans la falle d'au­
dience; les tambours & Ies trompet­
tes s'arretent a la porte, fans difcon­
limIer leurs fanfares. Le premier rni­
ni11re etant entre avec celui qui porte 
la catrette , it s'approche du trone, on. 
elle eft depo{ce, en tire les fceaux ,. 
& les imprime fur les lettres. Les in!:' 
rrumens redoublent ; & la ca£lette eft 
rapportee ayec la meme cen!monie. 

A leur retour a Siam, il n'ell pas 
permis aux ambaffadeurs de revoir leur 
famille , avant que d'avoir explique au 
roi ce qu'ils ont fait pendant leur ne­
gociation. Cette coutume s'obferve re­
ligieufement , non-feuLement quand ils 
arrivent a Siam, rnais quand ils doi­
vent partir de leur pays, pour fe ren~ 
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cire dans une cour etraogere. Auffi­
tot que Ie roi leur a donne f~s pre­
miers ordres, ils oe peuvent plus en­
trer dans leurs maifons, fOliS aucun pre­
texte. De meme, en arrivant dans Ies 
cours oil its font envoyes, il ne leur 
eft pas permis d'a1lifier aux a1femblees 
publiques, avant qued'avoir re~111'au. 
dience dn prince. 

L~ol1verture du Iabourage eft une' 
autre Cen!monie qui nous retint quel­
ques jours dans la capitale. C'eloit au­
trefois Ie roi lui-rneme qui y pre1idoit , 
& forrnoit avec la charrue quelques 
1illons. Cette noble fonB:ion eft au­
jourd'hui abandonnee a un fubfiitut 
qu'on cree tous les ans, & qui a Ie 
titre de prince ou -de JUT' intendant au rite 
Ii eft monte fur un breuf, & accompa­
gne de plufieurs ofliciers, qui Ie fer ... 
vent avec de tres-grjlndes marques de 
refpefi. Cette royaute ne dure que 
vingt-quatre heures, & rap porte quel­
que argent. Les jours fuivans fe pa1fent 
en divertiffemens; & les Siamois en 
ont de plufteurs e{peces. N ous vimes 
d'abord une image des anciennes jou­
tes Greql1es & Romaines: c'etoient 
dt'S lutteurs qui combattoient corps a 

corps J 
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torps, a coups de coudes & ~ coups 
de poings. Leurs mains font garnies 
d'une efpece de bourrelet de corde. 
au lieu de gantelet de fer dont fe fer­
v.oient les Romains. N OllS affifiames a 
un autre fpefracle dont je n'avois pas 
e·ncore vu d'exemples dans mes voya· 
ges : c'eft la courfe des breufs , dont 
l'appareil a quelque chofe de fingulier. 
On marque un e(pace d'environ cinq 
cens toifes de longueur fur deux de 
large, avec quatre grands pieux plant~5 
aux quatre coins pour fervir de bor­
nes, autour defqllelles fe fait la com·fe. 
Les jllges font affis au milieu de l'ef­
pace, fur un echatfaucl cleve, & de­
cernent Ie prix au vainqueur. Chaque 
breuf eft conduit par un homme qui 
C-oUrt clevant, & qui tient l'animal par 
un cordon pa1fe dans fes nazeaux. De 
difiance en difiance , it Y a d'autres 
hommes· qui celevent ces COUrel,lrs. 
Souvent une paire de OCeufs attelcs a 
une charrue , court contre deux au­
.tres breufs atteles egalement. Les uns 
& les alitres font menes par des hom­
mes; mais it faut qu'en me me terns it 
y ait quelqu'un derriere chaque char~ 

Tome 11". S 
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rue, pOur 1a foulever & empec-ber 
qu'elle ne touche terre. Ceux qLli 
foutiennent les charrues, ont auffi 
d'autres perfonnes qui les relaient. Les 
aflifians bordent ie lieu du fpeBacle t 

& font entr'eux des paris confidera­
hIes, <:omme les Anglois aux courfes 
de cbevaux. Les grands feigneurs ont 
de . jeunes homfs bien taillcs , dreffes 
pour eet exercice ; & quelquefois iI, 
fe fervent auffi de bufles cleves pour 
eet ufage, & qui courent avec la meme 
vite1fe que les chevaux les plus vifs. 

Un autre amufement qui ell fort dl1 
gout des Siamois , & ineme de la cour t 
.c'eft ce que nous appellons Ie cerf­
volant. Celui du roi reae en l'air toutes 
les nuits, pendant deux mois de (uite; 
ron nomme des mandarins qui (e rele­
vent fucceffivement pour en tenir la 
.corde ; ce qui VOliS paroitroit incToya­
ble, fi vous·meme vous n'aviez vu de 
~raves magifirats £aire mouvoir avec 
un fil, des figures de carton. On at­
tache une lurniere au cerf· volant, & 
quelquefois une piece d~or pour celui 
fJ\ti le rapportera, fuppofe que la fi~ 
celle (e rom pee 

pa divertiiIement plus digne d'u~ 
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I'Ot,foot les courfes fur Ia riviere. C'eft 
veritahlement un plaifir de voir ces bar­
<lues legeres fendre les eaux, & voguer 
a l'envi l'une de rautre, avec tant de 
viteffe , que l'reil peuta peine les fui .. 
'Vre. On a voulu imiter a Paris ces 
,jotnes de rameurs dans des re j ouif­
lances publiques; mais au lieu de cette 
rapidite des barques Siamoires, nos 
lourdes barques n'offroient que d'epais 
bateJiers vetus de toile , qui ie jet­
toient dans I'eau pour faire rire la po­
.pulace. A Siam, quand le roi, pour 
exciter l'emulation, propofe d.:'s prix 
.a ceux qui arriveront les premiers all 

palais, la ville entiere & tout Ie peu­
-ple d'alentour .affiftent a ce fpetl:acle .. 
Cette fouie eft ran gee vers les rives 
dans une infinite de bateaux qui for­
ment deux lignes, & occupent un 
efpace de plus de trois lieues. Je 
YOllS l'ai dit, rien n'efi comparable a 
l'extreme ce1erite de ces rameurs, qui 
jettent continuellement des cris de 
-triftelfe ou de joie, {uivant qu'ils per .. 
dent Oll qu'iis gagnenr l'avantage. Le 
prince veut etre quelqllefois iui-meme 
de 13 courfe qu'il propofe ; & comme 
Jon balloll eft fourni d'un plus grand 
- Sij 
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nombre d'hommes, il rem porte tou­
,ours 1a vifloire ; & Ie bateau royal 
,.entre vi.fiorieux dans la viile. 

Apc.es avoir 'SIU toutes ces fetes, 
IlOUS .coo·tinuames notre route vers la 
Iller; & n6us y vifitames quelques pl .... 
4;es.Les p.rincipales foe nt>mment Mergui. 
Jonia1an, Tendjlerinz, Bordelong, Li­
cor, &c~ NOils affifi~mes a Ia recep ... 
tion de deux rnagifirats. Un homme 
'lui entre en charge dans ce royaume. 
eft oblige de p.ret.er ferment. On lui fait 
Doire une certaine quantite .d'eau e~ 
prefence d'un Talapoin , qui pranonce 
mille imprecations contre lui, s'il man­
que a fe·s engagemens : .ce qui n"em .. 
peche pas .que les officiers de juHice ne 
Ja vendent .j~i comme ailleurs, ou, par 
ferment auai, on contraCle Ies me­
mes obligations; avec certe difference 
f1~aDmoins , qu'a Siam il ell: pe·rmis aux 
juges de recevoir des prefens , & que 
.chez DOllS eet ufage eft defendu. 

us Siamois font un autre ferment 
q\l'il appelLentftrmene d'amitie: it con. 
fIfie a boire du meme arak dans la 
tneme taffe ; & s'ils veulent fe lier plu$ 
etroitement & plus folemoellement, ,is goutent du fang l'Wl de l'autre. 
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VOUS croyez bien, que tout ceIa n'em .. 
peche p~s qu'ils ne Ie broui\lent com~ 
me ailleur~, & ne fe hal1Tent de meme~ 
La ruCe, l'inconfiance, la Hkhete &: 
la ddIimulation font les vices natnrels 
de ce peuple, (w~tre lefqnels touSi 
les fermens ont peu de forcer C'efr 
par la caIomnie qll'il exerce res haines 
fecrettes & fes vengeances ; & ce fer ... 
ment eft me me un moyen pour s'y 
livrer p~us {firement. Les Siamois ont 
en horreur l'effufton du fang, & font 
~alurellement doux, flegmatiques 'J 

fobres, deGntereffes plutor par indo­
lence que par vertu. Leur indifference 
approche de l'infenfibilite; ils n'admi­
rent rien, negligent les exertices de 
I'efprit & du corps; & fans les cor.; 
vees auxquelles on: les aifujehit, & 1a 
(ourfe des bateaux dont ils tont tres­
jaIoux, & pour l~quell~ iis apprenn~.(lt 
de bonne heure a mamer la rame, its 
vivroient dans une inaCtion abfolue .. 
lis ont d'ailleurs la. conception affez 
facile, de la neHere da.ns Ies idees, & 
de la viva.cite dans les reparties. lis ne 
font fujets ni a· l'ivrogn~rie ,. ni a la 
colere ; ont de la moderation, de Ia 
politetfe, & peu d'iilquierude pour lei 

S ilj 
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evenemens de la vie. lis fORt hauts ~ 
orgueilleux avec CiUX qui les crai­
gnent, bas & rampans quand on Ie$ 
traite avec hauteur, comme font tOllS, 

les infolens dans tous les pays. De·la 
ce refpea infini & qui va jufqu'a l'ado!", 
ration, pour les gens en place, & les: 
perfonnes d'un rang eleve. L'ufage 
veut que lorfqu'on rencontre un ma~ 
darin, on ote fa chemi(e qu'on roule 
promptement autour du corps, pour 
ie faluer, comme en France on' ote fOIl 
c;hapeau. Les difgraces touchent peu les 
Siamois; & ils fouff"rent avec confiance 
les fupplices les plus rigoureux. La mo .. 
deflie & la pudeur font encore des 
"ertus particuUeres a ce peuple. Il etoit 
fcandahfe de voi1' les Fran~ois fe Jetter 
l1uds danS Iil- rivi-ere pour fe baigner;:. 
& alin d"appaifer ce murmure, Ie mi­
nifire Phaulkon l-eur faifoit donner des. 
pagnes pOllr fe couvrir. Les Siamois 
s'abftiennent de l'ufage des lavemen$ 
comme d'un remede malhonnche , & 
ne frapent jamais leNrs enfans (ur les· 
parties que la decence ne permet pas. 
d'expo(er a la vue. Les. chanfons inde... ' 
centes font profcrites par ooe loi ex­
prdfe; & ce n'efi pas, comme aiLleulS" 
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nne raifon pour qu'elles n'en foient que 
plus communes. Quoique pen attaches 
a leur religion, qu'lls ne connoiffent 
guete, ils en reverent Ies minifires., 
{e plaifent· a orner les temples & a 
enrichir les moines. Perfllades qu'il y 
a lln art certain de predire l~aveni, & 
de guerir les maladies, ils craient que 
c'efi toujours Ia faute du medecin ·on -
de l'afirologue, fi rcvenement ne re­
pond pas a l'efperance ; & dans ce 
cas il arrive fouvent qu'on leur donne 
la b;l(tonnade. Ces peuples fuperflitieux 
(omme taus les Indiens, croient aux 
prefages ; & les divers objets qu'ils 
rencontrent, leur font fuivre on aban­
donner une affaire importante. Ils ajou­
tent foi all,. ralifmans, 2UX rnalefices , 
& fur- tout aux efprits repandus clans 
l'air, parmi lefqueIs, clifent les Tala­
poins, il y en a qui aiment les femmes, 
Ont Ies premices des nIles '. & leur font 
llne bleffure qui {e renOli\relle to us les 
rnois. Les enfans qui en nai!I'ent, ont: 
tous la figure humaine, & ne rien­
nent que de leur mere. Par une fuite 
de cette {uperfiition, on expofe les 
femmes, apres leurs couches, allpres 
cl.'un grand felll} autour duquel on I.e, 

S iv 
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fait marcher tOllS les jours pendant Ullt 

rnois, pour les purifier. Cette ceremo .. 
nie ell [uivie d'un fellin 011 I'on ne fert 
rien qui n'aitcte prefente aux flammes • 
. Les breuvtlges des femmes de Goa &. 
de Ba.tavia, qUt caufent aux maris une 
ftupidite de plufieurs hellres ~ & infpi.­
fent une nou.velle ardeur aux amans, ne 
font point ignores de quelques SjanlO1,. 
ft's; il faut cOllvE:nir neanmoins qu'dles 
en font rarement ufage. On dit rneme 
.qu'eHes font fi altachees a leurs maris, 
que dans une ville emportee d'affaut, 
il n'ell point d'honnete femme qui n'ai­
me mieux: que fon cpoux la tue, que 
de tomber au pouvoir d'un vainqueur 
'lui pourroir lui manquer cle refpea. ' 

j'ai dit que la vi:te de Siam ctoUt 
.compofee de dit1erentes nations; les 
prjfl~ipales f6nt·les Laos, les Peguans.,. 
.les Malais , les Mogols, les Macaf,. 
{arois, les:"~ponois, les Chinois, les 
Tonquinoir,' les Cocbinchinois, les 
Camboyens, ks Portugais, les A~ 
glois, les Hollandois, quelques Fran­
~ois, mais tres-peu ; & tous enfemule 
torment au moins Ie quart des babi .. 
tans. Les Laos & les Peguans pa{f:nt 
pOllr les plus anciens ;. ils y fonL, 



5-t1ITE DE SIAM. 4 r1 
. pour ainfi dire, confondus avec les­
Siamois, quoiqu'oA. les difiingue a 
leur langage, & a leur~ longlles' 
Qreilles percees d'un· grand trou Oll 
Von paff~roit Ie pOllee. VOllS avez Vl1!, 

que dans quelques pays des lndes , les· 
les oreilles tongues font un genre de: 
beal1te dont on eft aui1l curieux, que' 
les femmes Ie font en France de les1 

avoir courtes. 
On impute aux Malais fa- plupar1!, 

des aifaffinats qui fe commettent; & il~;, 
cnt (ouvent caufe de grands mouve-; 
mens dl!ns r~tat. Durant ces· troubles :.' 
oil les Maca1rarols prirent parti J ils fll­
rent pre{ql1e tous extermines;, maisl 
leur vie co tit a cher aux vainqueurs ... 
l.es Mogois ont ioui long- tems·d~une­
g.rande confide-ration dans ce pays ;. 
l~ credit. de cette nation efi· t011-­

jours allc en decadence. Autrefois Ief" 
r-eis de Siam avoient vne gar-de qui: 
n'etoit compofee que de 3aponois;, 
s'etanr rendue trop r-edoutable" on\ 
prit Ie parti de s'en defeire. L'eta ... -
hlilfement des Chinois eft- Ie plus:. 
floriffant; ce font eux qui font Ie prin-· 
cipal commerce. Les Portugais fe refn .... 
~~rent dans c;;e royaume, lorfq\\e le~ 

S- y.' 
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Hollandois, les cha1I'erent de Malaca-: 
Leur pauvrete eft extreme, parce qu'ils. 
y vivent dans l'oifivete & dans la de­
bauche. Les Anglois s 'etant brO\lillcs 
avec la cour, ont e{fuye plufieurs 
infultes : la plupart fe font retires a 
Madras; Ies autres oot continue de 
vivre dans Ie pays. La profperire des. 
Frans;ois n'a pas clure pIll's long- terns 
que celle du Grec Phaulkoc, qui les 
avoit attires. Les Hollandois, plus 
adroits ,. pIllS fouples que les autres­
peuples de l'Europe, fe maintiennent 
encore avec eclat; mais ce qui empe­
chera toujours les errangers de faire 
a Siam des etabli{femens brillans & 
{olides, c'ell: la politique de cette cour ~ 
qui ne Ies menage que tant qu'ils lui 
font utiles, & s'en delivre.., par vio­
lence ou par trahifon,. quand ils de­
,viennent redoutables. 

TOlls ces etrangers entendent & 
parlent la langue Siamoife, quoique la 

, prononciation en foit tres .. difficile , 
lur-tout pOllr les Europeens. Cette tan­
gue a beau coup d'accents, comme les 
Chinois; & I'on chante en parI ant. Etle 
ttl d'ailleurs pen abondante ; mais Ie 
tour de la phra{e n'en eft que plus dif~ 
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'dfe par fes varictes. Comme ellc' 
manque de mots, on en oblige d'a­
voir recours, a des periphraks. Par 
exemple, les levres s'appellent fumicre' 
tie la houche; les fleurs, gloire du h(lis ; 
les rivieres, mae des eau.x. Pour VOllS , 

faire com prendre la difficulte des cont. 
truttions SiamoiCes , je vais vous eiter' 
un exemple. Ca!lJ.r bon " fignifi~ C()ntmt. 
Ainfi, pour d,ire = 5i j'd[{)is d Parts ,je' 
flrois cnntent, un S!amois diroit : 52 
mOL cue viLLe. de Paris, moi caUf hon beau­
COllp. A (on retour de Siam, 1\1. de' 
Forbin vit encore en France Ie man .. 
ciann qui y etoit venn en ambaffaoe .... 
Ii lui demanda quelle difference it 
trouvoit entre les capitales des deux 
royaumes. Le mandarin repondit : Pa­
ris, grand bon; Si,zm ) petit bon. I.e' 
mot de fits, en Sjamois , exprlme la; 
petiteue d'une chofe. On dit, par 
exempte, /e fils d'un lzomme, pour fi­
gnifit r un petit /zomme ; & Ie mot de 
mere efi employe pour ex primer la; 
cro./feur ou 1a grandeur; c'eft ce qui a, 
{.ait donner Ie nom de Mman a la ri­
viere de Siam, comme fi l'on difoit: 
mere des eaux OU grande ea:l. Les fC;a .. 
:¥ans & les perfonnes polies ont un; 

Svj 
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langage particlllier, appeUe bali. On s'ert 
fert particulierement dans les livres 
de- religion & de j,urifprlldence. L'unt 
& l'autre langue s'e.crivent c.omm() 
celle d'Europe , de gauche a droite. '.~~ 

Je crois n"avgir rien oublie de ce 
qui peut fllire connoitre une nation, 
avec laquelle nOllS avc>ns eu des reJa .. 
tions fi intimes , & qui fe les rappelle 
encore avec plaifir. J'aurai foin de vous 
entretenir des royaumes voiflOS, a me­
jure qu'ils me feront con nus. La ville 
de Siam,. 011 je fuis de retour depuis 
quelque terns, va etre Ie cen.tre de toutes 
D1es cOl1rfes. Je viendrai m'y delalfer 
des fatigues de chaque voyage, fuppofe 
que quelque circonfiance oe m'oblige 
pas a m'en eloigner pluto.t que je Be 
l.l1'y attends. 

J e fllis, &c. 

A Siam, Ct JO nOJJem~re '74Jt 
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LETTRE LIL 

Roy AUMES VOISINS DE SIAM~ 

CES royaumes fe -nomment Malac­
ca, Patane, Camboye, Laos, Ava,. 
Pegu, Araean , Tipra, Azem, & ont 
prerque tous etc anciennement, Oll" 

de la dependance, ou tributaires dUr 
r,oyaume de Siam. La ville de Malacca· 
fut c.onquife par Alphonfe d'Albu­
querque, dans un terns 011 eIle etoit 
une des plus flori1fantes de l'Afie, par 
relenciue de fon commerce. TOtltfS iE-s 
marchandi{es de la Chine, du Japon ,. 
des Molucques, de Beng31e, du Mala­
bar & du golfe Perfique, venoient de .. 
harquer dans {on port; & elle envoyoit 
au dehors des colonies nomhreufes, qui 
r.epandoient fa gloire & res richefl'es en 
diverfes contn,=!es. Sa langue meme paf­
foit pour la plus belle de toutes ceIles. 
qui fe parloient dans les lndes; les na· 
tWns polies s'empreffoient de l'ap­
prendre; & elle eft encore aujourcl'hui 
auffi repandue dans l'Orient, que Ie 
Fran'lols feLl ell Europe. C'eft tout '.e 
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qui refte a cette ville fameufe, de (0" 
ancienne celebrite. Devenue la con­
quete des Portugais, e He fut eclairee des 
lumieres de l'evangile; mais elle per­
dit fon commerce; & tandis que Ie 
faint miffionnaire Xavier y batiffoit 
aes eglifes au vrai Dieu, & un colleg;' 
pour fes confreres, fes nouveaux mat-­
tres ti-roient {ur les navires etrangers. 
des exafiions qui eloignoient de feSt 
ports les nations AGatiques. Les Hol­
landois s'en emparerent encore, felon. 
leur coutume; & d'un fent coup ilc;. 
abolirent 13 domination Portugaife , Ia. 
religion catholique & Ie commerce 
a Malacca. L'egJiie Otl a p,reche faint 
Xavier, fert aujollrd'hui de temple au" 
protefrans, & (on college de magafin .. 
Tous les ans ils celebrent l'anniver­
faire de leur conquete ; &£ par-tout OU' 
1'0n jette les yeltx, en voit l'herefie' 
triompher (ur Ies debris de la vraie 
religion. On permet 311X idoHhres & 
aux mahomerans de bfuir des pagodes­
& des mofq~H~es ; les feuis catholiques. 
lie peuvent avoir oi chapelle , ni ora­
toire, ni auenn monument public de' 
leur calte. Tel eft l't!tat afluel de cette­
yille dont les Hollandois ont porte Ie.-
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principal commerce a Batavia, auj{)llf. 
rll1ui la plus- importante de leurs co­
lonies dans les lndes.. La prefqu'ifle 
dont Malacca eft la capitale , eft divi­
fee en plufieurs petits etats. Les peu­
pIes qui habitent l'interieur clu pays, 
fe tiennent dans les bois & fur des ro­
chers inaccdIibles, ne vivcnt que des 
fruits ou des animaux de leurs forels, 
& abandonnent 13 culture des terres 
2UX Chinois qui ont etabli \Jne ~olonie 
floriBante dans ces quarriers. Les Ma­
lais barbares & fauvages aimtnt ltg, 
Europeens, a caufe de leur blancheur ; 
& dt:s qu'ils les voient arriver fur leurs 
totes" ils vont leur offnr leurs 611es 
& leurs femmes, pour avoir des enfCins 
qui leur rel[emLlent. Leur religion ell: la 
mahometane , avec que 1que melange 
d'idoHhrie ; ils (ont tout· a 1a fois de­
vots & vicieux, & allient Ie vol, Pin­
ju(lice, l'impurete aux plus etroites 
obfervances de leur cnite. 

Patane faifoit autrefois partie dt! 
royaume de Siam; aujourd'hui il n'cn 
eft qu·e tribut:Jire. Ses habitans font t1~ 
melange de diver(es nations. Les Cbl~ 
nois y font Ie principal commerce; les 
Siamois cultivent les terres; les n~tl.\'" 
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leIs du pays vivenr dans l'indolence 
&. la pauvrerer Ils abhorrent Ie vin & 
Varak, fe {oucient fort pen de la bonne 
£her-e, mais ils aiment les femmes a 
l'exces. lIs preferent ce plaiftr a tOl\C 
Ie refie; auffi en ont-ils cinq on fix 
de Iegitimes & amant de concubines .. 
La fimple fornication n'ell: point re .. 
gardee comme un crime-; mais ils pu­
niirent feverement l'adulterer Ce fon~ 
les parens des epol1x qui fe chargenc 
de l'execution, on lai«e Ie genre de 
mort au choix du coupabJe. 11 fe fait 
dans ce- pays un grand commerce de 
£es nids d'oifeaux dont les orientauM 
font un mets delicat, & qUl fe venden1, 
principalement a la Chine, pour les ta .. 
bles des mandarins. On trouve dan~ 

• Ie plus grande abondance , ce qu'iJ ya 
de plus recherche en fruits, en gibiel' 
& en volaille. Les paons fur- tont y 
font trt:s-communs;. & l'on emploie 
les plumes de leur queue a- orner le~ 
viandes qui {e {erven t fur 1a table deg 
grands. Le tribut que paie Ie roi de 
Patane aUJ( Siamois .. ea: tine fleur d'or, 
& quelques habits d'ecarlate- ou de ve~ 
lours. C~t etat n'a d'ailleurs rien , foi. 
pour les habitations, {oit p,o.ur les pro: 
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du£tions naturelles , foit meme en ge~ 
nth a 1 pour les mreurs & le caraBere 
des peuples, qui Ie difiingue des autres 
fouverainetes voifines. 

JJ en eft de meme du royaume de 
~amlmye ,- qui tient fon nom de la 
vIlle capitate, la feule qui merite quel .. 
que attention. Pour la mettre a cou­
vert des debordemens, on l'a batie fur 
lme grande chouifee , 011 elle ne fait 
qu'une rue, fur Ie rivage du Mccan ... 
C'eft Ie nom d'une grande riviere qui 
traverfe tout cet etat, & dont les inon .. 
dations periodiques, comme celles du 
1vlenan & dll NIl, fenilifent les terres~ 
Le prince fait fa refidence a Carnboye, 
dans un palais fort timple, environne 
de paliifades, & forti6e de quelques 
pieces de canons. La ville ell habitee , 
cornme c.eUe de Patane, par difItren(es 
nations qui y vivent dans une licence 
extreme. Les Portugais eux- memes y 
epoufent plufieurs femmes, & n'obfer­
vent de notre religion " que ce qui ne 
s'oppo[e ni a leurs interets ni a leurs 
plaifirs. I 

. 1'ai vu a Camboye un temple d'nne 
ftruClure & d'un g.out particulier : il eft 
foutenu par des colannes de bol.l noir, 



JP6 Roy A U ME S V 0 I SIN S 
verniffe, avec des reliefs & des feuille, 
d'or: Ie pave meme en eft precieux ;. 
& pour ,Ie con(erver, on Ie couvre 
avec des nattes. On difiingue dans ce 
royaume des grands de differentes claf· 
{es, qui ont chacun leur rang a la cour,. 
mais qui, Ie plusfouvent, n'yexercent 
allcnne fonaion.On Iesconnoit par llne 
hoite d'or qu'ils font porter apres >ux ~ 
comme nQS femmes de condition leurs 
faes d'cglife ; c'eil line marque d'hon­
neur nttaclH!e aux premieres charges :. 
les feigneurs de la feconde c!afI'e ne peu­
vent avoir que des bOltes d'argent. Ce~ 
hOlrts fervent a ferrer Ie betel, I'areka,. 
Ie cardamone & amres drogues qu'ils 
m~chent continuellement. Quand ils 
paroiffe nt de vam Ie roi ponr faire leur­
(our, ou pour affifier au conCeil , iIs (e 
placent en demi - cercle~ Le premier 

. rang eft occupe par Ies grands de la 
premiere clafIe. Les feigneurs du fe­
cond ordre fe tiennent derriere eux;. 
les uns & les autres font toujours IDll" 
nis de leurs boites. Mais il y a nn ordre 
fuperieur a tOllS: c'eft celui des Tala­
P?ins qui ddfervent Ie temple dont je 
Viens de parler; car les autres pretres 
du pays font peu efiimes; & it n'y a 
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~uere que les gens du peuple qui em­
braffent cette profeffion. C'efi, fans 
doute , a ca\1fe de la haute opinion· 
qU'on a de Ia faintete que doivent avoir 
les ecclefiafiiques de la premiere claffe,. 

. qu'il leur eft defendu de ie meier, 
(omme en Enrope , des affaire·s d'etat ,. 
Jli d'entrer dans Ie minifiere. Us ont, 
a la verite, la confiance du maitre, & 
Vlvent avec lui dans nne forte de fa· 
rniliarite; mais Iorfqu'il eft quefiion du 
gOllvernement temporel, on efiime 
que c'ell une efpece de facrilege dans 
un homme ci'eglife, d'empieter fur It 5 

t'lroits des laiqnes. On leur rend d'ail­
leurs tous les honneurs dus a leur ca­
raCiere; iis ont , avec Ia preeminence 
du rang, tous les privileges attaches 
au facerdocil, la ven~ration des pcu­
pIes, Ie refpetl: des grands, les egards 
du fouverain. Les mandarins decores 
de la boite d'or, font {euis charges des 
affdires publiqHes. lis ont aufIi le droit 
de citer les particuliers a leur tribunal,. 
de juger les caufes civiles & criOlinellts,. 
de condamner a la prifon , de pronon-
eer des fentences de mort. lIs font tout­
a-la-fois minifires & magifirats, & reu­
nifIent a l'autorite du c.onCeil d"etiit le 
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pouvoir de nos parlemens. Ils y ajo~ 
~fnt 1a puiffance militaire; & rien ne 
reprefenre-mieux notre ancien gouver .. 
nement Fr~n~ojs, que cette adminif .. 
trarion Camboyenne. 

On adore dans ce pays les memes 
dieux ql!'a Siam, mais fous de~ noms 
differens ; & la religion y eft pt;,efque 
'a meme. Le peuple y eft devot , & par 
con(equent liberal enyers les autels;, 
U ne robe large & ouverte forme l'ha­
billerneflt des hommes; Jes femmes eR 
'ont une plus courre qui leur {erre la 
taille & Ies bras, & portent line ef. 
pece de jupe qui leur couvre Ie reile 
du corps. El1es font jolies autant qu'on 
peut l'etre avec un reinr bafanac, & 
coquettes autant que peut Ie permettre 
l'extreme jaloufie des tllaris. . 

Un roi de Camboye fe voyant m~ 
nace d'une irruption de Siamois, dont 
il avoit (ecoue Ie joug, implora l'affif~ 
tance OU roi d.e la Cochinchine, & lui 
{ournit tous fes etats. Depuis ce terns­
la les Carnboyens font reites tributaires 
& dependans des Cochinchinois, peut­
etre p-lus qu'ils ne l'eu!fent etc de leurl 
premiers maitres. Comme ils ont fo. 
long· tems partie de l'empire de Siam,les 
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rnreurs y font a peu pres les memes .. Us 
(ont pourtant moins fuperfiitieux a l'<.~ .. 
gard des aoimaux : ils les font mourir 
tans ferupule, & n'epargnent pas m.eme 
les elephans, qui font fi re(pectes a 
Siam, que quiconque ofe les tuer, ell 
puni avec la meme feverite que l'ho­
micide. 

Quant aux productions natureIIes, 
on m'a parle d'un arbre qui ne eroit 
que dans les forets de Camboye , & 
dont on rap porte une particularite re­
marquable. Cet arbre produit lin [ue 
qui empoifonne Ie fer, & rend les blef­
(ures incurables. Si ee fue fe prend en 
breuvage , il perd fa qua lite veneneufe, 
& repare les forces des perfonnes fati­
gllees. Les chaffeurs Ie res:oivent fur 
des fel.lilles, en faiiant une incifion a 
I~rbre , mais s"'il en tomboit une goutte 
fur une plaie , tllle deviendroit mor­
telle; car on ne connoit point d'anti­
dote contre un pareil venin. 

Je n'ai p.as juge .a propos de pene­
tier dans le royauwe de Laos, fepare 
des autres erats par des montagnes & 
des forets inaceeffibles. Sans m'expofer 
~ .un voy.age rude & dangereux, j'ai 
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queftionn~ quelques naturels du pays, 
-etablis a Siam ; -voii:i en general ce 
tJU'ils m'ont appr.is dugouvemement 
-tie ce petit etat. Le roi a fous lui un 
premier minillre charge des principales 
:atfaires, & fept autres officiers princi­
paux, ou gOllverneurs de- provinces, 
:qui ont un pouvoir egal, cbacun dans 
leur dill riC}. A la mort du roi, Ie pre­
mier minifire affemble Ies grands du 
l'oyaume, pour proceder a .l'dedion 
d'un fucceffeur. Dans l'interregne, il 
fait lui-meme les fontlions 4e fouve­
rain. 

Le royaume de Laos n~etant qu'un 
demembrement de celui des Siamois, 
il n'eft pasetonnant qu'il ait ja m~me 
ian gue , la me me ecriture , la meme 
religion; mais comme les Talapoins y 
font plus groffiers , plus vicieux qu'a 
Siam, ils ont mele c\ leurs dogmes theo­
·Iogiques des abfurdites, & a leur mo­
rale des infamies qui rendroient Ie 
peuple a~lffi aveugle, auffi corrompu 
tIue les pr~tres, fi la feverite des loix 
ne mettoit un frein a la lii:ence. Ces 
religieux ne font tires que de la lie 
du peuple ; mais fl-!"t qu'ils ont ~n-
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dolfe I'habit de I'ordre , qui, dans leur 
idee, eit Ie premier corps de l'etat, 
ils devienn~n-t d~un orgueil & d'une 
iofolence infupporrables. 

Les peuples de Laos font <l'un em .. 
portement & d'une violence que les 
loix les plus rigoureufes ont peine a n!­
primer. On eft puni, non·feulement 
pour avoir frappe quelqu'un , mai., m~_. 
me pour s'etrc mis en colere ; & fou .. 
vent, afin d'iofpirer plus de terreur, fa 
peine s'ttencl {ur l'inn0cent comme fur 

'tie coupable. Si un chef de famille a com­
.rnis quelque grand crime , tOtlS Ct UK 

qui Ont avec lui quelque degre d'affi­
nite, font degrades & n~duits a la con­
dition des efclaves. 

11 n'eit point de pays d'otll'on pui1fe 
tirer plusd'ivoire , que du royaume de 
Laos ~ parce qtl'il n'y en a pas, oit les 
.elephans foient plus communs. II pro­
duit auffi une grande quantite de ben­
join,dont l'efpece eit plus parfaite qu'en 
tout autre endroit de l'Orient. Le ben­
join efi une refine {eche , dure , fragile, 
inflammable, d'une odellr tuave & pe­
netrante, fur-tout quand on la brule. 
Elle decoule naturellement Oll par inci .. 
lion d'un ,ertain arbre appelle bti{o[. 
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EHe eiI d'abord blanche, enfuite gri(~· 
tre, puis d'un rouge brun, comme du 
nanga. On l'empioie dans fa medecine 
pour les maladiesdu poumon , & dans 
la·chirurgie pour re·ftiler a la gangrene. 

La gomme·laql1e eft une autre pro­
duB:ion fi eftimee , que les Camboyens; 
qui en ont eux-memes de tres-bonne 
dans leur pays, preferent ceJle de Laos. 
Cette gomme eft une matiere roa­
geatre & tranfparente, qui ent.re dans la 
compofition du vernis, & dont nous 
nous fervolls en France pour faire dat 
la eire a cacheter. Elle ell elle-m~me 
une forte de eire que recueillent:'cer­
t81nes fourmis volantes, foit qu'elle s'e­
labore dans l'eftomac de ces infeB:es, 
{oit qu'ils la trOl1vent fur Ies fleurs.dans 
l'etat ou eIle eft. lis la depofent fur des 
branchesd'arbre-s que les habitans ont 
foin de piquer, pOllr Cervir de fOlltieR 
a l'ouvrage. Les fOlirmis de Laos pre-' 
parent & travaillent 1a laque pendant 
huit mois de l'annee , pour la produc­
tion & la confervation de leurs petits. 
Les embrions de ces infefles font ce qui 
lui donne fa teinture rouge; car quand 
elle eft abfolument depouiUce OU peu 
ioUInie, el1e ne paroit teinte qtietres-

It:gerement 
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legerement. Lorfqu'on a recueilticette 
~omme , on la lave, on la fait fondre , 
on la jette fur un marbre, ou eIle fe 
refroidit en lames; & on l'emploie 
.alor~,'pour la belle teinture d'ecarIate 
qui fe fait au levant. Ce qui refie de 
plus gro'flier, eft referve pour la eire 
d'Efpagne. La rouge (e colore avec du 
vermillon, & la noire avec du noir de 
fumee. 

Les royaumesd' Ava & de Pegu font 
,aujourd'hui n!unis fOllS un (eu' maiTre, 
qui tient encore fOlls fa dominatH'n Ies 
fouverainete~ de Prom, de Mal {elban , 
de.Brama, & d'autre\ pe7ir:. ~LJt~ qui ne 
font plus qu'un leul & meme empire. 
Ce font les memes loix, It!) memes 
tlfages, les memes rnreur~, 1.t rncme 
religion; & tom ces pays , alltrtfOl~ (e­
pares, ne doivent etre regar1e~ ~ que 
comme de!!- rrovinces du royallme de 
Pegu. La ville d' Ava, qui en eft la Cd pi. 
tale, ell fituee fur un fl, llve appelle de 
memc; l'ufage des In~iens etant de 
donner aux rivieres Ie nom des pays 
qu'eltes arrofent. lis appellent Pegu Ie 
fleuve qui paffe devant la ville de ce 
nom, ancienne capitale de ce royallme. 
Ava m'a paru de la grandeur de nos 

1'om, Jr. ~. 
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viiles de France du troifieme ordre ; 
fes rues font alignees, & bordees d'ar­
bres de cote & d'autre .. Le roj y fait 
fon fejoLlr ordinaire dans un vafie pa­
lais , dont Ie plan eft quarre, & qui 
con1ifie en quatre grands. corps de 
logis. On y entre p.ar quatre portes qui 
regardent l'orient, l'occident, Ie fep­
tentrion & Ie midi. Elles ont cnacune 
un nom particulier, relatif a leur 
ufage. La premiere ne s'ouvre que 
ponr Ie roj, l'orfque ce monarque 
veut fe montrer au peuple clans tout 
l'eclat de fa majefte : on la nomme la 
porte de La magnificence. C'efi par la fe­
conde qu'on fait entrer les ambaffadeurs 
& toutes les perfonnes Gtli, comme 
eux, viennent offrir des prefens au fou­
verain; c'eft la portt d'or. Ceux qui ont 
ebtenu des bienfaits du prince; les cri­
minels qu'il daigne abfoudre; les offi­
ciers auxquels it vient d'accorder de 
nouvelles dignires, de nouveaux gra­
des, fortent du palais par la porle de la 
faveur. La quatrieme eft la porte de La 
juflice ; eUe conduit au tribunal Oil l'oB 
juge les prod:s. Au milieu de la cour , 
formee paf1 ces quatre corps de logis ; 
ell u.n magnHique pavillon, dont les 
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nmrs exterieurs font revetns de feuille~ 
<l'or. 

Ce que j'ai dit touchant Ie refpea 
des orientaux pour leurs monarques, 
n'approche pas de l'efpece de cuIte que 
les Peguans rendent a leur prince. Non­
feulement ils fe profrernent clevant fa 
perfonne, mais encore clevant routes 
les chofes qui font a fon ufage. It n'eft 
pas, jufqu'aux mets qui doivent etre fer­
vis fur fa table, a qui ils n'accordent 
des hommages qui tiennent de l'adora­
tion. Lorfque ce prince a dine, un de 
fes officiers {onne de la trompette 
pour avertir tous les poten tats de I'u­
nivers, que l'empereur du Pegu leur 
permet de fe mettre a table. V OUS avez 
vu les titres fafiueux que prennent 
les rois de Siam; celui·ci porte plus 
loin encore l'orgueil du trone, dans les 
qualites qu'il s'attribue. Les noms de 
prince, de roi, d'empereur ne t cpon­
dent point a l'idee qu'il a qe fa plliifance, 
qu~il ~gale a celie de l'Etre fupreme. 
Ses fujets l'appellent Kialr:, qui veut dire 
dim, & quand il eerit aux autres fou­
verains, it ne rougit pas de prendre les 
qualifications extravangantes de roi des 
rots.. de parent des dieux, de frere au. 

, T ij 



43-6 Roy AV MES VOISfN5 
jOleit, de mattre abjolu de La mer, £Yell 
Son pouvoir fur fes peuples egale les 
pr.etentions fu.r les autres p.oteotats = it 
tient dans la dependance la plusetroite 
.ce.ux qu'!l eleve au phis hall[ r4lng; i1 
.exige d'eux plus de fQumiffion que da 
peuple meme, qu'il a foin de proteger 
,conlee leurs vexations ; &. les moin­
dre fautes en ce genre font punies avee 
un.efeverite qui cootient tous les grands 
dans Ie deyoir.lIs ne lui parlent qu'en 
levant les bras a chaque p.arole qll'ils 
prononcent , & en faifant de profon­
des inclinations. Ce prince a t.oujours 
.a fa cour un depute dechaqlle provin. 
ce, qui lui rend compte de la conduite 
des g.ouverneurs.Ceux-ci ont fous eux, 
dans chaque ville, un lieutenant &. 
douze o.fficiers de jufiice, qui s'affem­
blent certain jour pour Ie j1Jgement 
des proc,es. On pellt appeller de leur 
{entence;fi eile eft injufte ,on caKe I'ar­
ret J .& on punit l~s juges; mais fi l'ap,­
peUant a ~or~, tou,te Ja feverire du 
prince fe touree contre lui. Cette con­
duite rend cgalement circonfp.etls, &. 
les magifirats & les plaideurs. Le roi 
{e r~{erve Ia connoilfance des crime$ 
,~pitj~; dans ~e$ {Qtte$ de c~.s, iJ 
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nomme des commiiTaires, qui exami­
, nent l'affaire & inrerrogent les coupa­

hIes en fa preftnce; Ie prince {etlltJgne 
l'arret de mort. Pour conn'l~"e le 

• 1\ , 

cnme, on a recours aux memes et)reu-
ves gu'a Siam; mais les fllpprices font 
moins crHel~. On tranche la tete aux 
criminels; on les fair fouler fous les 
pieds des eiephans; l'utage n'admet 
gnere d'autre €xecution. Je n'en ai vu 
faire aucune pt-ndant mon reTOUr dans 
ce royaume ; mais on y a celebre nne 
de~ cing teres principales , confacrees 
par la religion du pays. J'etois alors a 
Surian, ville de rancien Pegu, fituee 
a l'embollchme du fleuve d' A va, Ie feul 
port coni'Jderable de cet crat. Les Por­
rugais l'ont poffede pendant quelque 
terns; mais Ie commerce y attirant un 
grand nombre d'thrangers,fa profperite 
excita la jalouue des puiffances voi. 
fines, qui en chafferent ces nouveaux 
rnal(res. La fete que i'y vis celcbrer 
fe nomme Japan d.zichc:J ou 1£1 jete de 
J'eal/,. Elle confiile dans Ie plaifir que 
prend toure la nation a fe jetter de 
l'eau dans les rues, dans les places publi. 
'lues, & par-tout olll'on (e rencontre. 
Le roi & la reine Ie mouillent l'ull & 

T iij 
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'l'autre avec de l'eau ro(e ou d'autrE! 
eau de fanteur. Les g~ands feigneurs 
en ont auffi dans des vafes qu~ls tien-

,nent a la main, & avec lefquels ils 
s'arrofent tant que Ia fete dure. En6n 
per(onne 'ne va par 1a ville ,ce jour-1ft, 
qu'iI ne revienne chez lui tout trempe 
de l'eau qu'on feplait a verfer par les 
fenetre,s fur taus les paffans. ~el eft Ie 

, plaifir, au, pour lllieux dire, la folie dll 
. jour. us autres fetes font.ceUes dufiu, 
, eu pelerinage, de la courje, & des chars. 
D~lflsla premiere, on (Heve. des pyrami­
des de differentes formes, autour def. 
(}uelleson met pendant la nnit des flam­
beaux~ des bougies & des lampions allll­
m~s, pOllr eclairer ceux qu.i vont rendre 
leurs adorations a la grande idole dans 
la chapelle du chateau. Ces pyramides 
font faites de cannes & couvertes d'e­
toffes fuperbes. Les grands les fOI; t 
porter (ur des chariots traines par plus 
de trois cens perfonnes, pour les faire 
v~ir au roi. Tout Ie peuple va aufti 
falre fes offrandes a cette idole. La fe­
conde fe celebre par un pelel'inage que 
Ie roi & la reine font .l douze lieues 
de 1a ville, 011 its paroilfe nt dans un 
char de triomphe ~ ornes de toutes Les 
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pie'rreries de la couronne. La troiG.eme 
fe fait a l'honneur d'une autre iciole ., 
fous Ies yeux du roi, de 1a reine & de 
leurs enfans, qui doivent y affiller en 
perfonne fur des chars magnifiques. La 
quatrieme enhn fe pa{fe fur la riviere : 
£'efi une courfe de barques que leurs 
majefies honoren t r\", J(>~l!" :-fct'ence. U 
ya des prix r~"-,AJ;~':' c0 •• c les vain­
qUellrs : ce font de p-etit~s fratues (;'or 
& d'argent, qui fe difiribuent aVec 

beaucoup d'eclat & d'appareil, en pre.' 
fence de ronte Ja cour, aux y'iEto­
rieux , tandis que les autres concur­
Fens font exp0f~s a la raillerie des 
fpcB:ateurs. 

On m'a p-arle d'une autre f~te qui 
ne confifie qu'eD danfes. Elle {e celebre 
en l'honneur de toutes Ies divinitcs dl! 
pays; les danf€U1S font choifis i)(Ir Ie 
peli?le affernble; & ce font m'a;t-on 
dit ,ordinairement de!; her maphrodi­
tes, dont on a{[ure que Ie nombre dt 
tn~~.grand dans Ie royaume de P(,\~,lL 
Ces aci'ellrs s'agitent en dan[ant jl1{qu~a 
cequ'iIs perdent haleine & tombent 
dans une defail1ance abfo!ue. Revenus 
de cet cvanouiffement, ib racontent 
cfU'ayant eu, pendant leur exta(e ) d~s-
. Tiv 
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, c:onverfations ~vec Ies dieux, ils eriJ 

ont appris des fecrets indfables. 
TOlls les Peguans profeffent l'idoI~-

1rie, avec quelques· varietes dans leurs· 
dogmes & dans leur culte. Les uns fui­
vent l'ancienne coutume du pays, qui 
~ft la meme que ceUe des Siamois. D'au-­
tres admettent deux principes ,comme 
les manic:heens , & ont plus de venera­
tion pour Ie mauvais que pour Ie bon, 
perfuades qu'il faut menager davantage 
ceux qui font en etat de faire Ie plus rle 
mal : auffi eft -ce au mauvais principe 
que leurs premieres invocations s'adref­
tent dans leurs maladies ou dans le~.lrs 
difgraces. Ils lui font des vreux dont 
iJs s'acquittent avec une exaClitude fcru­
puleufe. Leurs facrifices commencent 
par un grand feftin, accompagne de 
danfes & de mufiqm~. Enfuite iis cou­
rent dans les rues, comme des infen(es~ 
portant du riz d'une main, &-de !'autre 
lin flambeau, & criant de toute leur 
force, qu'ils cherchent Ie mauvais ge­
J1ie pour lui offrir des ali mens , & l'ap­
paifer par cette offrande. La crainte 
qu'iIs ont de (on pouvoir, eft fi conti­
nuelle & fi vive, que s'ils rencontrent 
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tl'JYnomme dont la figure fcit un peuex. 
traorainaire, ils prennent Ia fuite avec 
toutes Ies rnarc~ues d'une extreme' 
frayellr, dans l'idee que c'eft ce d,~mon 
redout able qui fort de l'enfer pour les 
fourmenter. II ya des villes ollies ha­
bitans rempli1fent leurs maifons de vi­
vres all commencement de l'anne, & 
les y laiff~nt expofes pendant trois' 
mois, pour donner Ie terns a l'efprit 
infernal de venir s'en repaitre , e(perant 
qu'illes lailfera tranquilles Ie refie ch,'i' 
terns. 

Les partiCans des- dogmes Siamois' 
joignent a ce euite celui de quelques 
autres divinites, auxqueiles les Peguans 
ont eleve det.lx tem?les fuperbej aUK 
. environs de Suriano Dans l'lln j'ai Vile 

Une {larue colofi'ale • longue de foixante 
pie as , dans l'attit'J(~e d'tme perfonne 
qui dort. Les pretres ne perm:ttent pas 
que 1'on entre dans P~iUtr~ temple, &­
c-achent leur idole ave;:: tant de foin', 
,. 1\ , II ' qu on Ignore meme ce que e repre;.-

fente : on f<;ait feulement que ce n'eft­
point une figure humaine. Ce temple 
<eft bati fur une colline, dans une fituct· 
tion ft avantageufe ,qu'on Ie decou Vle, 

,~l rnlit lieues a la ronde. On raconte-
Tv 
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de ces deux idoles mille abfurdiles,aux .. 
queUes. Ie peuple ajollte une entiere· 
confiance ;car it ea tres attache a fa re­
ligion; & une de fes devotions Ies plus. 
ordinaires t eft de contlruire des cha­
pelles. Auffi font-elles en grand nombre 
dans Je pays; it yen a plufieurs dont Ia-
1lruCture eft tres elegante , & dont les 
dehors meme font verniffcls & dores.­
Le roi, qui eft puiffamment riche, a 
dans la fienne, des pagodes d'un prix 
inellimable.L'une eft de figure hurnaine, 
de grandeur natureIle, qu'on m'a dit 
erre d'or mafIif. Ene a fur la tete une 
triple ~ouronne chargee de pierres pr~­
cieufes , fur Ie front un rubis de la grof ... 
{eur d'une noix, aUK oreilles des pen­
dans d'wne richeH'e irnmenfe, & fur 
fellornac une echarpe pafiee en bau­
erier, & couverte d'une infinite de 
diamans. 

Les pretres du Pegu ont Ie merne nom 
~ue ceux de Siam, Cuivent a-peu-pres 
)es meme rits, font profeffion de prati­
Guef les memes aufieri[es,& d'obferver 
les memes regles. Le peupIe a pour eux 
beau coup de veneration; c'efi Ie fruit 
de la vie exemplaire que menent ces 
religieux. Tous les lundis ils yont" dall§ 
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les r1.tes, frappent avec force fur des 
baffins de fer-blanc, pour eveiller les 
habitans , & les appeller au (ermon. 
Sans s'attacher a traiter des points de 
dochine, ils infifient principalement 
fur la morale. Les chefs fur lefquels ils 
s'etendent Ie plus, font de ne point 
tuer, de ne prendre a per(onne ce qui: 
lui appartient , de ne lui cauCer ni tort 
ni deplaifir, d'eviter l'adultere ,& fllr .. 
rout un autre pech<! fi commnn au Pc .. -
gu, que pour detournedes hommes de 
ce vice groffier , i1 y a ell un terns oil it 
t!roil ordonne aux femmes de paroitre 
toujours devant eux dans lin etat ca~ 
pable cl'irriter leur defirs. Comme ces; 
pretres. font dans l'opinion qu'on gagne' 
Ie ciel plutot par les bonnes reuvres 
que par Ie dogme, ils regardent fans­
ohagrin & lans jaloufie la defertion de 
ceux qui abandonnent leur culte pour 
embralfer Ie notre 0\1 celu; de Mi1ho~ 
met.ll~ tolerent l'llfage de toutes les re~ 
ligions , pourvll que ltl morale en foit 
pure & conforme aux principes de la­
loi naturelle,qu'ils etabli{fent dans leurs 
predicdtions. Auffi Ies difputes & les 

'1Flerres theologique:, font-elles i::co~: 
-JHt\S panni _ eux. Us om une chan'e 

T vj 
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compatiffante pour les etrangers', aC';" 
cueillent avee empreffement eeux qui 
font naufrage, leur donnent des ha­
bits, Ies caehent, les nourriffent dans 
leurs eouvens , & t~chent:de les fouf .. 
traire a la loi cruelle qui condamne a 
l'efcIav·age ceux qui echonent fur les 
cotes de Pegu. L'habillement de ces 
vertueux Talapoins confifie en une' 
longue robe fans· manches , d'un rouse 
brun qui leur defcend jUfqU'3UX talons,. 
& qu'ils tiennent ferree av,ec une eein­
ture de cuir ,a Iaquelle ell: tOtljours at .. 
tachee nne petite bouteille d'eau-rofe , 
fort en ufage dans ce royaume pour les­
ceremonies de religion. lIs ne fe cou· 
vrent point 1a tete, & marchent les 
pieds nuds. Leur maintien eft ferieux 
& modefie; & dans eet etat ils vont 
mandier de porte en porte. lis ont 
{ous Ie bras un pannier de jone, lk 
un petir tambour a la main, fur lequel 
ils frappent trois- fois devant chaque 
maifon. Si perfonne ne fort pour les 
affiller , ils fe retirent modeflement.lls 
rapportent communement une bonne 
provifion de riz, de legumes, de fruits,' 
,qui font leurs alimens ordinaires. S'ils 
Je~oivent plus de vivres. qu'ils ne PC,"~ 
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vent en confommer dans Ia journee, 
Us dil1:ribuent ce-furpefluauxpauvres, 
fans avoir aucune inquietude pour!e 
lendemain., Quand ib meurent, leurs.· 
funerailles fe font aux depens du pe~l­
pie, qui leur rend de grands honneurso 
Apres avoir garde Ie corps pendant 
quelques jours:1' on drefle un bflcher 
compofe des bois les plus pn:cieux, 
pour Ie bruler. On jette les cendres· 
dans 13 riviere; & les os font enterres 
avec ceremonie , ou clans Ie couvent 
qu'ils habitoient, on aupr~s de l'ar­
bre qu'ils avoient choifi pour leut' 
demeure; car au Pegu, comme a Siam, 
les uns vivent, comme nos hermites,au 
milieu des bois; Ies autres ,comme nos 
religieux, paifent leur vie dans un mo­
naftere. La veneration qu'on a pOlit 

eux , va fi loin, qu'on fe fait un plaifir 
de boire de l'eall dans laquelle ils ont 
lave leurs mains. Heft vrai que les Pe­
gllans font d'une mal-propete incroya­
hIe; ils ne font pas difficult~ d'habiter 
dans une merne chambre avec leurs 
befiiaux. D'autres font en merne terns 
fi fuperftitieux, qu'ils ne venlent boire 
que de l'eau des foffes qu'habitent les 
~ro,odiles ~ a\l]~.quels ils rendent une 
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. {~rte de culte. Pour en puifer , ils s'ex';' 
pofent a un danger evident; & les' 
ma!heurs arrivent frequemment. 

Les Talapoins du Pegu ont encore­
eela de commun avec ceux: de Siam " 
qu~ils prefident aux funerailles & n'affif­
tent point aux· manages. Quand Ie roi­
rneurt , ils preparent deux barques qui: 
ne font couvertes que d'un feul toit ,&­
au milieu defquelles iis mettent une' 
table, ouell pofe Ie corps mort. Sous­
cette table ils allumenrun grand feu de' 
Ilois odoriferans, & laiffent aller les· 
barques au courant de l'eau; & pen-­
dant cetems·lailschantent& fe rejoui( .. 
fent ,jufqu'ace que la chair du cadavre 
foit entierement confumee .. Les oen­
dre., qui refient :J ils les detrempent dans­
du lair, en font une pate qu'ils portent· 
jufgu'-a l'embouchure de Ia riviere, & 
18 j ettent dans la- mer. On enterre les· 
·05 dans une chappelle deja faite; OU, 

bien on enfci;t faire une autre a rhon-· 
Deur du defllnt~ 

Les Peguans obf ervent, dans Ies rna· 
riages, a-peu-pres 1 es memes u(ages que 
les Siamois, &fe prenncnt ou ie quit­
tent aux memes conditions. Les maris· 
laiifent leurs fe mm~s quand ils S'~l 
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aegolltenr, & lesvendent quand elles, 
font infideles. Celles oci fe vengent de 
l~l1conflance des hommeS' par Ie poifon ... 
Les plus confiderables du p<Jys aban­
donnent leur epoufe a un autre 1.a pre· 
rniere nuit du mariage, afln qu'il les 
dcbarraffe d'une peine qui fait ailleurs 
l'ambition des maris. Les ceres louent 
leurs filles aux etrangers' pour de l'ar· 
gent ;, Ie prix fe rrgle fur la duree du; 
commerce qu'on fe propofe d'entrete­
nir avec dies. Le bail fini, la flUe re·· 
toume chez fes parens,jufqu'a ce qu'elle' 
trouve l'occafion de fe rengager. Si. 
l'etranger part avaflt Ie terme expire" 
elle pent (e loner a d'autres ; mais a fon: 
retour, il eft en droit de lareprendreo o 

On la lui rend pour Ie terns de fon 
{cjour; & die revient enfuite au fecond, 
polfelft:ur , pour achever avec lui Ie 
reae de fon bail. 

Un mari qui veut emprunter de Par­
gent, ne fait point diffi~'ulte de mett're 
fa femme en gage; fi Ie crt!ancier en 
jouit , il [e paie par fes mains, & Ie 
debiteuT s'acquitte. Dans nos pays po­
lices on s'acquitte de mcme; mais Ie 
gage refie toujours chez Ie mario 

Les femmes du Pegll font hab!.l1ce~ 
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tres-immodeftement ,fi on pent n~nte' 

, donner Ie nom d'habit a un morceau 
de linge fi 'Gurt, fi clair, fi leger & it 
negligemment attache, 'lu'il ne derobe 
prefqne rien a la vue. J'en ai dit la· 
laifon plus haut : c'eft 1a meme qni 
oblige les nommes a etrevetus avec.p!t\s, 

, de modeftie; & com me fi ces moyens, 
ne fuffifoient pas peur det{)urner ce 
peuple d'un penchant infame, on a re­
cours a des expediens in'croyables. n 
y en a que l'honnetete oblige de fup­
primer; en voici un autre qui eft affez 
en ufage. On peint les g()r~ons ages. 
de fept Oll huit ans, d\me certaine 
couleur bleue, qui, lorfqu'ifs croiC. 
fent, s'etend avec Ia peau" & chang'e. 
tellement leur couleur naturelle , qu'ifs 
en deviennent horriblement laids'. Les· 
femmes, au contraire, font tout ce 
qll'elles peuvent pour fe rendre jolieS'" 
aimables ,agrt!ables , & pour attirer les-, 
regards des hommes. Leurs traits n'ont 
rien de delicat : eIles'ont les·yeux petits, 
les oreilles larges, Ie corps fort menu " 
les pieds & les mains·d'une petiteife 
extraordinaire. Elles font douces, com· 
plaifantes, foumifes a leurs maris, & 
~tinuellement occup,eesdes foins de.:' 
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leur famiIle. Les hommes refi'emblent 
aux Siamois,. & font, comme eux , H\­
£hes, pareifeux , fourbes & menreurs. 
Ils ne cultivent ni les fciences ni les arts: 
Ie feul oll ils excellent, eft la compo­
firion des feux d'artifice. Leurs fufees 
ordinaires font des cannes creufes de 
bambou, qu'ils rempEffent de poudre , 
& qu'ils enveloppent de peau. Us les­
placent ordinairement au haut d'un ar­
bre; & ils tirent un bon ou un mau'Vaii 
augure de la maniere donda fufee part 
& s'eIeve. 

La ville de Surian eft Ie feul entrepat 
flu commerce etranger qui (e fait au 
Pegu. Les Europcens y apportent des 
chapeaux & des rubans, les Mogols des 
toiles peintes, les Chinois d'autres mar­
chandifes de l'Inde; & ils tirent en 
echange du riz, de l'ivoire, des dia­
mans, des r\lbis & autres pierres pre­
cieufes. Ce commerce fe fait fans par .. 
ler, comme a Golconde; on fe donne 
1a main que Iton couvre d'un mouchoir; 
& en {e la ferrant, ou ('n remnant les 
doigts, on {cait reciproquement fe faire 
entendre. Les rubis du Pegu font les 
plus beaux de tout l'orient. La F~rre 
qui porte ,e nom, eft tranfparente 2 
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d'un rouge eclatant, mele de violet dans 
fes extremitesr On la tire principale­
ment d'une montagne nommee Cablan, 
fitm:e entre les villes de Surian & de 

. Pcgu,& d'une autre montagne entre Pe­
gu & ie royaume de Camboye. Les lapi;.. 
daires difiinguent des rubis de quatre 
elt~eces, dont celui du Pegu efi Ie pius 

. dhmc: on l"appelle rubis oriental: c'eH, 
~pres Ie diamant, fa pierre 13 plus durer 
II n'efi point attaque par Ia lime, & re-

. fifie au feu Ie plus violent; il ne fait 
tout au plus que s'amollir. Sa forme eft 
ronde, ovate ou oaogon.e; & on Ie­
trouve tantot dans un fable rouge J ~ 
lantot dans une roche grife Oll rou­
geatre. Les autres efpeces font Ie rubis­
baI..ais , Ie rubacel, & Ie [pinel. Leur 
vale-ur augmente a proportion de leur 
poid5, comme celIe des diamans. 

Je ne dirai rien des aut res pro .. 
ductions de ce pays., qui font a -peu­
pres les memes qu'a Sjam; mais l'ilir 
y eit plus fain-; & les Europ.eens s'y 
portent mieux que dans les contrees-. 
voifines.La petite verole y f...tit d'etran­
ges ravages; & les Peguans ont une­
teUe norreur de cette maladie, 'lue lotG-
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que quelqu'un en eft attaquc, tous ceux 
qui demalrent dans la maifon ou dans 
levoifinage, prennentla fllite. On laiffe 
au malade de l'eau & du riz; & au bout 
de quelque tems, on viem 5'in former de 
fan (ort. S'il dl: gueri , on Ie porte en 
triomphe avec de grands cris de joie. 

Nous allamcs, fans nous arreter, 
de S'.Irian a rIfle Negraille, dans Ie 
royaume d' Aracan; & de - Iii dans 
ctlle de Munay, celebre par Ie nom­
bre & la beaUTc de fes pagodes. C'etl 
la rclidence du chef des RaulinJ, ou 
(otn'erain pontife de la nation. Les 
Rd'.dins for.t, dans Ie royaume d' A­
racan, les pr~(res ou Its minifires des 
temples. Les tins vivent en commu­
name, les aut res dans de petites cel­
lules a c6:~ des pagodes; & d'au­
tres demeurent au miliC'u des bois. lis 
font vcms de jaune; on leur rate la 
t~[e; & ils portent une efpece de mitre. 
Ils s'engagent a garder Ie celibat; mais. 
"I \ SIS maliquent a cet engagement ,. on 

ne les brhle pas camme a Siam; on fe 
contente de les degrader de la dignite 
facerdotale, & de les rcduire a la con·· 
~i( ion des lalques. L'educat~on des jeu-· 
nt:) gens ell confi~e a ceux qui babi--
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tent les vilIes; iis leur aEprenrrt'nt I 
lire & a ecrire, & Ies infiruiient de la re­
ligion & des loix du pa.ys. Us (ont tout­
a-la-fois les theologiens, les afirono­
mes, & les medecins de la nation; 
mais ils ont moins recours aux remedes 
pour guerir Jes malades , qu'a des pra­
tiques {lJperfiitieu(es. I!s orcionnellt des 
facrifices pour api)aiter Ies dieux mal­
faifans ; & c'ell leI a quoi aboutifrent 
prefque toutes leurs connoi:fiCinces en 
medecine. Si ces {acrifices n'operenr pas 
)a guerifon, ils font preparer & orner 
une chambre dam la mailon du mtaldde, 
y apportent une idole qu'd!l phcent fur 
11n elutel , s'y etabYiffent pen~ant huit 
jours, y font bonne chere au ton des 
inflrumens; & celui qui pre11de a Ia 
fete, ell: oblige de danCer jufqll'a ce 
que les forces lui manql.ent ,& qll'iI 
perde connoi1fance.On Ie fuppo(e alors 
en converfation avec les dieux, pour 
traiter enfemble de la guerifon da rna­
l~de. Sielle a lieu, on Ie porte en 
triomphe dans Ie temple voifrn; & on 
l'arroCe avec des eaux parfumees ; mais 
s'il mellrt, Ies Raulins declarent que 
c'efi , ou en pllnition de fes peches ,. 
ou par un efi"et de la clemence divine, 
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qui lui prepare un (ort plus heureux 
dans i'autre vie .. 

L'extreme pouvoir de ces pretres 
en multiplie Ie nombre a l'infini; & 
il Y a prefque amant de temples, de 
pagodes.& de chapelles , que de minif. 
tres. La plupart de ces temples font 
conil:ruits 1ur des rochers e{carpe~; & 
ron y monte par des degres creufe§ 
dans Ie roc. Leur forme eft ronde & 
fe te-rmine en pyramiGl€s enrichies de 
globes dore~. L'mterieur eft rempli d'i .. 
dole!!, dont quelques-unes font colof­
fal-es ; ce qui n'empeche pas que chaque 
habitant n'ait auffi les fiennes dam fa 
maifon. Ii fe profierne clevant elIes, 
leur offre des fleurs • des plantes aro­
matiques , des fruits, & tout les ruets 
qu'on lui fert fur (a table; il porte leurs 
fiigmates imprimes fur {on corp~ avec 
un f,:r chaud; i.l jure par elles, pour alfl1-
rer Oll' pOUi" nier ce qu'on lui de­
mande. Celles des temples re~oivent 
des pret'ens de la part de~ perfonnes 
riches; on leur envoie drs viandes 
toutes pr.cpan!es, dont les Raulins (e 
regalententre eux. 

Le chef de ces pretres eflle perfon. 
nage Ie plus refpe8:e du royaurue : Ie 
ro.i !ui-meme lui donne la place d'hon:: 
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neur, & ne lui parle qu'en s'inclinant 
profondement .. A fa mort, Ie ~rince 
& tout les feigneurs font tenus d'affifter 
a fes funeraiHe~; & cette ceremonie 
coute des (ommes immenfes , pour les 
apprets qu'on eft oblige de faire, & les 
habits ql1'il faut donner a plus de qua­
rante mille pretres repandus dans Ie 
pays. 

En remontant vers Ie nord, & co­
toyant toujours Ie rivage de la mer, 
nous arrivamesa l'embouchure du fleu­
ve d' Aracan, qui forme un port capable 
de contenir des vaiffeaux de la ?remiere 
grandeur. N OllS Y laifsames Ie notre; 
& nous primes une chaloupe jufqu'a 
Orietan, Gtue fur un des bras ele cette 
riviere. La richeffe du commerce qui 
fe fait dans cette ville., y attire une 
foule d'errangers de routes les parties 
de l'Inde. Elle eft la capitale d'une des 
douze provinces qui divifent l'empire 
d'~racan, & dont les gouverneurs 
prennent Ie titre de rot, parce qu'en 
les nommant a ces places, le prince leur 
met a tOllS une couronne fur la tete. 
Le bras de la riviere, qui coule vers 
Otietan, offre un fpetlacle tres-riant : 
fes.. bords , ornes de grands arbres tou­
;ouu verds, forment un bcrceau con~ 
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tinuel, en fe joignant par leur {ommet. 
Us font cou verts cPune multitude de 
paons & de tinges, qu'on voit (auter de 
branches en branches, & qui offrent 
3UX paffans des (cenes amufanres. 

Pres de cette ville efi une montagne fi 
tfcarpee & fi pleine Cle hetes feroces , 
qu'il efi prefque impoffible de la traver­
fer. On y envoie les criminels, apr~s 
leur avoir coupe les talons, pour leur 
8ter les moyens de fuir. Orietan eft en .. 
core [tres -connu par une mofquee fll­
perbe,fituce aux environs de ceueville. 
Les peuples y font de fn!quens peleri­
nages; & tous Ies ans ils y celebrentllne 
fete folemnelle,pendant laquelle on pro .. 
rnene l'ido!e dans un grand char envi· 
ronne d'une multitude de pretres vetus 
de Cat in jaune. Des fanatiques fe cou­
chent Ie long du chemin, ou fe preci­
pitent fous les roues de 1a voiture pour 
it faire ecrafer.Dautres fe font dechirer 
1a peau par les pointes de fer 2ttachees 
au char de la dlVinite, qu'ils arrofent 
de Jellr (?nf!- Les devots Ie reclleillent 
avec foin, Ie confervent avec re[pea ; 
&. la vue de cette relique echauffe tel­
Iernent leur imagination, que chaque 
anm!e eUe produit parmi eux de nou~ 
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veaux martyrs. Le roi va tOllS les ans 
a Orietan pour v.iGrer cette meme pa. 
gode; & pendant fan iejour , qui eft de 
deu!I( mois, on fere taus les jours un 
magnifique repas a l'idole. Ce voyage 
fe fait par eall dans des barques ele. 
ganrec; & commodes; Ie prince eft ac­
campagne de toute 1a cour ; & ce cor­
tege nomhreux (emWe former une ville 
flouante , dont toutes les maifons font 
pein tes ou don~es. 

Le fleuve d' Aracan a, comme Ie Me­
nall& Ie Nil, fes inondations regu .. 
leres. Pendant Le .debordement , Ie roi 
prefcrit a fes {ujets un jeune general ~ 
& les en difpenfe pour de )'argent; 
ce qui lui produit de~ fommes confide· 
rabies. 

Sur un des bras du meme £leuve, & 
pre/ql1e vis -a-vis d'Orietan , eft fituee 
Dobcafi, autre ville tn!s commeT(;ante. 
On y vend fur tout beaucollp d'efcla­
ves; car ces Indiens, d'un namrel bar­
bare & feroce, reduitent a lIne rude 
captivitc, & traitent avec la derniere 
rigueur, les errangers qui font naufrage 
fur les cotes du royaume. Leurs pirates 
infeftent tqut ie golfe de Bengale, 
& font des courfes continuelles, d'ou 

iIi 
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its emmenent une multitude de captifs. 

En fuivant ce meme bras du fleuve 
d'Aracan, no us nous.trouvames bientot 
pres de 1a ville de ce nom, capitale du 
royaume. La riviere la traver[e dans 
toute fa lengueur ~ & Y forme une infi­
Ilitede petits ruiffeaux qui coulent dans 
toutes les rues, & vont [e reunir, apres 
avoir artofe une grande vallee, au cen~ 
1re de laqueUe la ville efibatie.Des mon­
tagnes hautes& efcarpees l'environnent 
de to utes parts, & lui fervent de forti~ 
bcations. Elle eft d'ailleurs clefendue 
par un affez bon chateau. Les maifons 
de cette capitale font pauvres, & conC­
truites avec peu de folidite. 11 y a des 
edifices pLus difiingues, & dans lefquels 
en voit quelques orne mens de fculpture, 
de peinture; mais ils font rares & de 
mauvais gout. Le palais du roi eft vafie, 
& a peu d'apparence. II eft bati a !'In­
dienne, fur de grands piliers; & les 
dedans font ornes de bois precieux & 
de beaucoup de donne. On compte 
danscette ville plufieurs grandes places 
ql~i fervent demarches, plus de iix cens 
pagodes, & environ cent cinquante 
mille habitans. Le roi n'affeae pas 
JDoins de fafte, & ne prenel pas des 

Tome IV, V 
• I 
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titres plus modefies 'que les autres m~~ 
narques fes voifins. Entr"alltres qualifi .. 
cations, il fe fait appeUer rei ifgitimede 
,aou'{t rois qui me.uent kur tete [ous La 
plante de fes pieds. Chaql1e gouverneur 
lui envoie tous les ans douze ~jel1ne, 
hiles choifies parmi les 'plus belles de ;fa 
province, & '~gees -de d<>llze a ql1inze 
,ans. Quand elles arrivent ala cour , OB 

les habille d'une groffe robe de toile de 
coton; on les expo{e a l'ardellr du (0" 
leil ; & on les fait danCer jufqu'a ce que 
la fueur ait trempe leurs robes. On por­
te cesrobesau roi quiles fent l'une apres 
l'autre, retient pour lui les fiUes dont la 
{ueur n'a point une odeur d6fagreable , 
& donne les autres a fes courti1ans. e'et 
~infi. que ce monarque'volu?tue'ux choi­
fit fes femmes Oll fes maitreffes. 

Outre les gouverneursdont je,vien~ 
.Ie parler, & qui font comme" des rois 
.dans l~llrs provinces, il ya fOliS eu" 
.d'autres officiers pour l'adminifiratioR 
de la jufiice &. des finances. Celui qui 
gouverne la pr()vince d' Aracan , eft Ie 
premier miniftre du royaume. Les au­
:tres grands,officiets fonr Ie 'general des 
troupes ,Ie oapitaine des gardes, l'ami. 
J:~; Ie Jtancl .ecuyer qui pn!1ide ~ , 
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eIephans , Ie chancelier ou chef de la 
jufiice, & les autres membres du con. 
Ceil d'etat. Le roi d'Aracan fe montre a 
res peuplesavec toute 1a pornpe & Ie 
{aile des monarques Aftatiques: les dan· 
fes, Ies feux d'artifices, Ies mu1iciens, Ies 
farceurs, les reprefentations dramati .. 
ques accompagnent Ie cortege. Les am­
baffadeurs font re~us avec plus de ma­
gnificence qu'a Siam; mais ils ne pa .. 
roiffent devant Ie prince, qu'a genoux, 
la tete baiffee, & Ie vifage tourne con~ 
tre terre. 

La meme barque qui m'avoit mene 
de Dobafi a Afiracan, me fervit pour 
voyager dans la partie feptentrionale. 
e'ell Ia que font les villes de Perem , 
de Ramu & de Dianga ,ft on peut don­
ner Ie nom de villes a un amas de bara­
ques baffes, petites, etroites , & fem­
blables a ces camps oil nous faifons 
quelqucfois hyverner nos foldats.ll eft 
vrai qu'elles font fituees dans Ie plus 
beau pays de l'univers: il ell agreable­
ment coupe par des lacs & dts rivieres; 
on y trouve des bois de toute efpece , 
des jardins cultives avec foin , des cam­
pagnes d'une fertilite extreme~ une· pro­
'~igieu(e abondance de bveih.~ux,:~ 

. IJ 
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des vil1ages auffi peuples que des ville~; 

j'ai 'VU·pratiquer·a Pa-em des ceremo­
$lies funebres,qui me paroiffent particu­
Jieres a ce pays.On ex-pofe Ie mort dans 
~ne falle ; &Ies pretres dan(ent autour 
,de la biere, pendant que les domeili­
tCIHesfont ie guet , pour empecher que 
le grand chat nair n~entre & n'approche 
du cercue.il. Si ce malheur arriv.oit , 
-l'ame du defullt {eroit c{)ndamnee a 
errer ki bas pendant plufteurs fiec1es. 
Les mondains reprefentent fur 1a biere 
~es figures d'elephans, d'aigles, de 
lions, &~. ·Les aeyots, par humi­
lite, ·o'y font peindre que des rats, 
des grenouilles & d'autres animaux de 
,cette efpece. Les mariages {e font ici 
.comme au Pegu; aveccette difference, 
rremierement, que Ie contrat eft drefi'e 
en prefence des pr&tres; en {econd lieu, 
..que les femmes n'apportent point de 
dot a leurs mari~. A l'egard des autres 
l:lfages , tels que l'ha,billement , la nour­
riture, Ie logement, les meubles, fa 

·,eligion me-me,.1a difference eft peu 
. fenfible.Lesprodu8ions naturelles font 
,au4U a peu-pres les memes; c"eft J.a 
marne indifference pou'r les (ciences, 

. jQ :arts .' les mallufatiures ) ~~, ~ 
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Au nord d' Aracan eO Gtue Ie royaume­

de Tipra. Les femmes y ont des gOItres­
qui leuT pendent jufquesiur les marnel:" 
Jes; & les habitans font fi (ujets a cette: 
tumeur~que quelques-uns en ont.juiqu'a: 
deux de la groffeur du poing. Le roi dt]; 
pays R'exige de fes peuples d'autres im,.· 
pofitions, qu'unfervice pedonnel de fix 
Jours pendanttoute une annee ; encore' 
n'y a-t il que celiX qui ne font pas de 
condition noble, qui foient tenus a: 
cette contribution. Ce royaume eft: 
pauvre, & n'offre aueun detail digne 
de votre attention. 
, H n'en eft pas de meme d'un antre 

etat voinn, appelle Ie royaume d' /I:cm!) 
du nomd'.A{oo, fon 2~c!ennecapitale .. 
C'efi aujourd'hui a Kemmerouf, que 
les rois d' Azem tiennent leur cour. Oil< 
pretend que ces peuples font les pre­
Jt.liers invemeuTs de la poudre a canon ;­
que ce {ecret paffa de chez eux auPegu,; 
du Pegu aux Chinois ,& que c'eft mal­
a-propos qu'on regarde ces derniers 
Comme les auteurs de cette decou-­
Verte. J'ignore , fur quoi peut etre fon­
dee cette tradition; ce qu'il y a de 
s11r, c'eft qu'ayant neglige l'exercice des· 
acmes pendant pres de fix cens ans, Ie&:: 

y. iii 
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Azemites avoient encore d'anciennes 
pieces de canon', quand un general 
Mogol vint, au milieu du fiecle pa{fe , 
porrer la guerre dans leur pays. 

Le roi d' Azem s'efi referve Ia pro": 
priete de toutes les mines de fon royan­
me, a condition qu'il ne tireroit aucnn 
fubfide de fes fujets; & pour ne point 
fouler res peuples, il n'emploie a l'ex­
ploitation de ces mines, que des efda­
Yes qu'il achete de fes voifins. Auffi 
tous les habitans de ce royaume, fans 
en excepter meme Ies pay fans , menent 
lIne vie aifee, contre l'ordinaire du refie 
des Indiens, qui n'ont que la fervitude 
& la mifere el'l partage , au milieu d'un 
pays oll ils devroient vivre dans les ri. 
cheifes & l'abondance. L'or ne fe c~n­
vertit poi~t ici en efpeces monnoyees; 
mais on Ie divife en lingots grands 
& petits; & Ie peuple s'en fert dans Ie 
commerce interieur, car on ne permet 
pas de Ie tran(porter hors du royaume. 

Qlloiqtle cette contree produife 
abondamment toutes les commodites 
de Ia vie, les peuples d' Azem ont Ie 
gout a£rez pen delicat, pour preferer la 
chair da chien a toute autre viande. 
Tous les mois on tient un marche 011 
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ron ne vend que des chiens qu"on y 
~mene de toutes parts., 

11 n'y a point de fourees fal~es dans; 
Je royaume; & l'on y eft reduit a 
)l[er de fel artificiel. Les Azemites Ie 
font de deux manieres : la premiere eft 
de ramaffer cette verdure qui fe trouve 
ordinairement fur lcs eaux dormantes:: 
on la t~it fecher; on la brule; on fait 
bouillir les cendres; on ·Ies pafie " &. 
elIes fervent de fel. La feconde ma­
niere, & la plus commune, eft de 
faire fecher egalemen t des feuilles de 
bguier, que 1'on brllie de meme. On: 
met les cendres dans l'eau; on les y 
remue l'efpace de dix J. douze heures ; 
on paffe c~tte eall dans un linge ; on la 
fait bouillir jufqu'a ce qu"eiie if: iim4: 
fume entierement; & ce qui refte au 
fond' cAe ia chaudiere ~ eft un Cel blanc 
d'un airez bon gOfltr 

QlIoique les vigfJes croiffent en a{fez, 
~rande quantite dans cette partie de 
rInde , &: qu'dles prodlli{€i1t de boO's 
raifins , on n'y fait cependant pas de 
vine L'ufage ea de les laiffer Cecher l!>c 
d'en tirer de l'eau-de-vie. 

La gomme-laque eft auffi tres-com .. 
mune dans le pays •. Elle donne d'abord 

V iv 
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une couleur rouge, qui fert a peindre 
les toiles & Ies etoffes; ce qui relle ~ 
ell: la matiere d'un beau vernis, dont 
£es peuples font un grand commerce :t 
fur-tout avec les chinois, qui Ie pre-, 
ferent au leur~ 

La religion d' Azem eft l'idol~trie; 
ces peuples font perfuades qu'apres 
Jeur mort, ceux qui ont mal vecll ha· 
biteront un autre man de ; pour y fouf· 
frir de la faim &de-Ia foif. Dans cette 
opinion, il faut, quand un homme ea 
decede, qlle tous fes parens & fes 
am is affifient a fes funerailles, & jet­
tent dans la foire ( car ici on enterre 
les morts, on ne les brftIe point) 
quelque prefent pour lui- fervir dans Ie 
hefoin. Si Ie roi rneurt, - on er.terre 
avec lui les ido]es d'or & d~ar2entqu'il 
a aoorees , un elephcmt, fix chevatl·x , 
c10uze chamaux , -des chi-ens de chalfe, 
&c. croyant que toutes ces chofes lui 
feront neceffaires dags l'autre monde. 
Autrefois les femmes qu'il avoit-Ie plus 
ain~es, & les Qfficiers qui ravoient Ie 
mieux fervi, fe faifoie nt' inouRr par 
Ie poifon, pour avoir la gloire de Ie 
fuivre. 

La polygamie eft permi[e dans cette 
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eon tree; & il Y a des hommes qui 
epoufent jufqu'a quatres femmes. Mais 
pour eviter entr'elles toutes fortes de 
contefiations, ie mari leur declare en 
les prenant ,3. quel genre d'occupation 
illes defiine. L'une eft pour l'interieur· 
du menage, l'autre pour Ie travail du 
dehors; celle-ci pour tel emploi, celle­
l~ pour tel autre, & toutes pour fon;' 
fervice & pour fon plaifir. 

Je fuis, &co 

J1)u royaume d'Atem , ce I ,-[lYTie, J144~ 
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FiN-' 

LET T R ELI I I. 

'L E Roy A U ME DEB 0 UTA N. 

T 0 U J 0 U R S accompagne du pere 
Sylvelra & de mes Siamois, je me 
joignis a une caravane qui partoit pour 
Ie royaume de Boutan. Ce pays, en­
clave dans Ie Tibet, eft habite par des 
peuples moitie Indiens, moitie Tar­
tares, & compofe de plufieurs pro­
vinces. Ceux qui Ies gouvernent pren­
nent Ie titre de rois; mais Ie prince 
qui demeure a Laffa, capitale de toute 
cette contn!e , ne leur donne que celui 
de gOUlJerneur. Ils Ie reconnoiffent en 
effet pour leur fOl1verain, lui obeiffent, 
& font obliges de lui envoyer tous les 
ans des ambaffadeurs pour lui faire 
hommage, comme a leur maitre. 

Avant que d'arriver a Laffa, nous 
·traverfames une chaine de montagnes 
entaffees l'une fur l'autre, dont l'afpeCl 
eft effrayant. Les routes en font fi 
etroites , qu'on n'y trouve commune-: 
ment que la place du pied; & les pre-, 
~jpices qui font a droite ~ a gau,he, 
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~ndent les, chutes tres - pcrilleufes .. 
Dans ces paifages difficiles , on fe fait 
porter par Ies montagnards ; & ce qui 
vous paroitra fingulier, Madame, ce 
font les femmes & les filIes, qui s'ac­
quittent de cette corvee. A la vue de" 
notre caravane, elies defcendirent de· 
leur habitation; & elles firent march6 
pour nous porter, nous, nos provifions, 
& nos hardes. Elles avoient fur leurs 
epaules un bourrelet, auquel etoit atta­
che. un gros eouffin, qui nous fervoit 
de fiege. Elles etoient trois qui fe re­
layoient tour - a - tour pour chaque 
homme ; & notre bagage etoit charge. 
fur Ie dos des boues. Ces femmes qui 
portent Ies hommes, ne gagnent qU'une 
r()upie en einq jours; on en donne au .. 
tan! pour eh"que boue. 
. Le royaume de Bontan C0nrienf 
h·~illCO;Up de vilks; mais 1a plup¥t' 
f9nt fi peL! importantes, que je ne vaus 
p~lrlefai que de la capitale. Qlloigue pe .. 
rite, elle ell f01 t pe\'ipl~e , par Ie grand 
n~mbre d'etrangers qt.:: Ie commerce· 
y attire. On y compte environ quatre 
vinat mille habitans. Le roi eft Ie· 

. tI " 

proprietaire du terrein fur Iequel le~, 
maifon5 font fituees j,il ne fait, pout: .' V ~' 
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ainfi dire, que Ie prerer au Ie louer ~ 
celt" 'qui veulent- b~tir'; & ,qtlOiqu'el. 
les foient coplhuites' a leurs' frcns , il 
ne Ieu·r eft point permis de -s'en 
defaire. Celles des riches font de 
pierres, les autres de briques cuites 
au foleil; & C'elles des plus pauvres 
font de terre. Les nnes & les autres 
n'ont point· de toits, elles font plates 
& en terrafi'es. Les murs £On blancs en 
dehors, & pein!s en dedans; car les 
BOl1tans ne connoiffent point l'ufage 
des tapiiferi-es. Ces peintures r~pn;fen .. 
tent leurs faints; ce font les feuls orne­
mens· de leurs chamores; iJs n'ont ni 
tables, ni fieges- , ni litSl, ni aueun des 
meubles qui fervent a notre ufage. lIs 
s'aifeyent, dorment & man gent fur de 
gros feurres plies en pltlfieurs doubles. 
La batterie de cuifine; eft comme 1a no­
tre , de cllivre, de fer, de terre, de 
bois, & meme' d:rargent, fuivant la qua­
lite ou Ia richeffe des perfonnes. 

Le terrein aux environs de Laffa , ea 
fort fierile ; & tout ce qui eft necefi'aire 
pour la vie & Ie vetement, y ~rrive de 
tres-Ioin. Au lieu de pain, les habitans 
font une pate de farine d'orge , {em­
blable a ,elle dont nous engrailfo-ns la 



DE BOu.TAN. 469' 
volaille. Its en prennent des poignees , 
qu'ils ferrent dans,leurs mains, pOllr la 
mettre plus facilement dans leur bou­
,he. Ils n7emploient Ie froment que 
pour des p~tes frites dans l'huile ou' 
eans Ie beurre , dont its fe re.galent leS' 
jours de fete. Avec leur orge, ils font 
une boiffon quireffemble a de la tifane;­
& ils en tirent une liqueur forte qui" 
enyvre. lis ont auffi l1ne efpece d'eau­
de-vie faite avec du lait de jument. 
Les nos aiment la viande cnite; les 
autres la mangent crue, & ql1elque-· 
fois un peu gatee. lIs prennent leur 
poiifon dans une grande riviere qui 
paife pres de la ville; la peche eft per­
mife pendant cinq mois de l'annee, 
& profcrite depuis Ie mOls de fe­
vrier jl1fqu'a ce1ui de feptembre. Ils' 
font perfuades que fi, pendant ces fept 
rnois on tlloit du poiffon, la rt~colte 
de l'annee feroit mauvaife. Le but de 
cette defenfe eft fans doute d'empe­
cher que Ie pellple ne foit dthourne des 
travaux de la campagne, pendant la 
faifon 011 ils font Ie plus neceiTaires ; & 
nOllS' croyons cette nation fi bar bare! 
11 rie lui eft pas permis c\'avoir des pou­
les dans la ville ~ ,'eft encore un point 
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fur lequel on ne veille pas affezdans n09-

villes, pour Ie repos & 1a tranquiUite.: 
des hahitans. 

On trouve ici des breufs-, des mulets" 
des anes & des chameaux . .Les breufs, 
un pen differens- des notres-, ont fur Ie 
~ou & a la queue, des crins auifi longs. 
& a~!fii.beal1x que ceux de nosehevaux, 
de carrolfe. Sur Ie do.s ils -opt Ie poil 
court, camrne les bretlfs d·Europe;.. 
da-ns Ie- refte du corps il eft fi long & ft, 
lin, qu'on Ie file pour en faire des ha­
bits. Ces- etoffes font plus fortes que­
~elIes de laine; mais il s'en faut beau~ 
(OUP' qu'elles foient auffi ebaudes. 
'Ce qui diftingue principalement Ie 

r.oyaume de Boman, e'eft l'animal qui 
produit Ie rnufe. Il reffemble a une 
chevre, mais il a'ie poil plus court &: 
plus heriffe ,1ateteIougue" deux gro(­
{es dents qui fortent de ,chaque ~ote , 
a .. peu pres eomme cellesde l'el~phant .. 
11 porte Ie mufc entre Ies parties natu­
relIes & l~ }1ombril" avec une excroi( ... 
fanee de peau , femblable ~ un abfces '" 
tie Ia groffeu~_d'tin reuf. C'eft ce-tt.e ef~ 
peee de poche " qui contjent Ie, mu~" 
llJ, reffemh,lea 'dll fang caiIl~, & (~t~ 
tJ.'es·ma~vais ql:1al)~ il ~ eaf~!lis.i POYlj 
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I'avo~r ,il taut tuer l'animal, dont la 
chair eft bonne a manger. En naifi~mt, 
iI apporte une petite bourfe qui eroit 
avec lui. Les plus groffes & Ies mieux 
remplies l'efent, lorfqu'elles font fe. 
ches, environ une once & demie, Ce 
n'e,fi ,dans l'origine, qn'un fang putride, 
qUI fe congele dans cette poche. Elle I' 

eft garnie de poil exteriellrement , & 
dans l'interieur, d'une pellicule qui 
renferme Ie mufc. Cette drogue ea 
fujette a etre falfifiee par Ies Indiens. 
Celle qui eft fans enveloppe, cloit etre 
feche , d'llne odeur forte , d'une cou ... 
leur rougeatre, d'un gOllt amer; & 
etant mite fur Ie feu, eile cloir fe con­
fumer entierement. Si on lioit la vef­
fie, des qu'elle a ete coupee, fans lui 
donner de l'air pendant quelque teInS , 
on ne pourroit plus rouvrir fans dan­
ger; (a vapeur violente feroit fortir Ie 
1~mg des narines. 

Dans I'ufage ordinaire, on a foin 
de temperer Ie mufc, en y metant 
d'autres parfums plus doux : prepare 
de certe maniere, il fortifie Ie creur 
~ Ie cerveau. Quand les chaH'eurs veu­
lent Ie falftfier , ils mettent du foie & 
du fang de l'animal , haches enfemble , 
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a la' place du mufc qu'ils oiu tire. ce­
melange produit dans les veffies , en: 
deux ou trois annees, certains' petits', 
animaux'qui mangenrle bon mufc';-de 
(orte qu'en les ouvran-t, o-n y trouve­
beaucoup de dechet: D'autres font 
eouler, dans la poche qui eontient le'­
rnufe , de petits morceanx de plomb ,: 
pourla rendie plus pe1ante; {uperche­
rie plus fupportable que l'autre, paree"' 
qu'elle n'altere que Ie poids, & non 
Ja fubfianee du rnufe.- Le roi de Bou­
tan, pour emp&her ces melanges" 
frauduleuJ{ , qui eommens:oient a Ollire: 
au commerce, ordorrna que toutes,' 
les veffies' feroient vifitees par des inf­
peCleurs, qui les fcelleroient du.fceau; 
royaL 
. On a obferve que l'anintal au mufe ;. 
~orfq~e 1a poche eft trop pleioe, a­
Couturne de la 'faire' crever' en fe frot-­
tant contre les a.rbres' ou contre leS'", 
rochers, & qu'il y depofe ceete rna. ' 
tiere pn!cieufe, que Ies chalfeurs re·, 
cueillent avec foin~ It {aut - qt1'11 y ait' 
uneprodigieufe quantite de' ees -ant­
maux, puifque chacnn d'eux n'a qll'une 
ve ffie , '& quela pJus s!.o1fe produit i\ 
peu' de muf~t, . 
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Cette production eft un des princi .. 
paux objets de negoce dans ce royau. 
me. L'argent qui y a cours, eft une 
monnoie ronde, marquee de quel­
ques lettres du nom du monarque. 
Mais, en general, ie commerce fe 
fait ici par echange, avec du the, du 
tabac, du fel, &c; & faute d'argent 
& de denrees, on a des mouchoirs de 
(oie de la chine, qui fervent de mon­
noie. Ces echanges rendenrles voyages 
fort embarraffans ; car il faut porter de 
toutes ces chofes avec {oi, pour con .. 
tenter ceux chez qui l'on paffe, & 
qui ne prennent en paiement que ce 
qu'ils veulent; enforte que fi vous 
manquiez de ce dont ils ont befoin, 
ils vous laifferoient mourir de faim. je 
me fllis pre(que trouve moi-meme dans. 
Ie cas: je voulois acheter de La farine 
& du riz, je ne pus l'avoir pour de 
l'argent; heureufement que je trou­
val un homme qui m'en donna pour 
du tabac. 

Les habitans de l'un & de l'autre 
!exe (ont vetus l'ete, de groffe toile 
de coton ou de chanvre , & l'hyver, 
ll'un gros drap qui eit une efpece de' 
feutre.~ Le roiavoit fur la tete un 
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bonnet fourre, avec une large bordure 
de la meme fourrure, & une grolfe 
houppe de {oie rouge fur Ie fommet. 
Son habit etoit comme celui des Turcs; 
excepte que fa vefie moins longue & 
plus etroite, ne palfoit pas les ge­
noux. Ses bas & ies fouliers etoient 
d'une feule piece, comme des botti­
nes. Les magifirats exer~ant leur fonc­
tions, (ont habilles comme les femmes 
dupa ys. lis ont les cheveux pendans 
& [reffes , Ie codet & la juppe joints 
enfemble, une ceinture de drap qui 
leur ferre Ie milieu du corps, & un· 
manteau qui ne leur laiffe que Ie bras 
droit decouvert. lIs portent des pen­
dans d'oreilles larges comme fa main; 
& ,dans la crainte que leu I" pefan .. 
tenr ne les. bleffe ,ils les attachent a 
une petite courroie fOlls leur bonnet, 
qui ell une efpece de mitre fans pointe. 
Au lieu de ce bonnet, les femmes ont 
un chapeau fait d'un bois mince & Ie­
ger, couvert en dehors & en dedans. 
d'une toile rouge, orne de quantite 
de perles , & femblable a un plat ren­
verle fur la tete. Le refie de leur pa­
rure confifie dans un grand nombre de 
(oUiers d'ambre & de corail .. Le plus. 
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long va jufqu'a la ceinture ; les autres 
dirninuent par degn!s jufqu'a la gorge. 
Les Boutans qui ne font point dans 
l'exercice de leur charge, font ~ref­
que habilles comme les Tartares ; mais 
au lieu de bonnet, ils ont une efpece 
de grand chapeau jaune, fur des che­
veux longs & flottans. 

On n'epoufe ici qu'une femme a Ia 
fois : mais on peut la repudier pour en 
prendre une autre; &, a l'exception 
des freurs, on n 'a aucun egard a la 
parente. Le confentement des deux 
parties ne fuffit pas; il faut encore 
avoir celui des parens; mais il n'y a 
aucune fonB:ion religieufe , ni dans les 
mariages, ni a la naiHimce des enfans. 
On n'appelle les ecclcfiafiiq\.les que 
dans les maladies ferieufl:s; ils lifent 
tout haut a voix forte, dans des li­
vres de prieres, & continuent cet 
exercice pendant tout Ie jOllr. Le foir 9 

iIs font avec de la pare, des pyramides 
'lu'ils ornent de trois rafes de beurre, 
& de trois croix de paille; & les met· 
tant dans des vaf~s., ils recomme(i)cent 
leurs prieres avec des cierges allurnes ~ 
& des fonnettes a 1a main. lis e1event 
de terns en terns en 1\ .. 1' J. & €llllla'{ 
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niere d'offrande , ces vafes & ces pyra-­
rnides, & les arrofent d'une eau facree~ 
qu'ils confervent pour c'et ufage. Apres: 
cette ceremonie; ils brllient les croix 
de paille, & portent les gateaux dans 
des lieux OU ils puiifent ctre devores: 
par Ies corbeaux. Si Ie maIade meurt ~ 
on garde Ie corps a Ia maifan pendant 
t'rois jours , qui fe paffent en chants & 
en prieres. On Ie conduit enfuite hors 
de 1a ville, ou des hommes payes pour 
eet emploi , Ie m-ettent en morceaux , 
& Ie donnent a manger aux chiens ... 
Les parens du mort font alors des 
2umones; & les plus riches envoient 
pendant quelques jours une perfonne 
fur un chemin public, pour dit1ribuer 
eratis, du the ou de la biere a tous 
cellX qui en veulent. Le jour de l'anni­
niverfaire,on appelle encore les pretres, 
& on' donne a manger aUK pau vreS r 

Quand ces peuples ont dll chagrin" 
()U qu'il eft arrive quelque malhellr ,_ 
ils affemblent un certain nombre d'en­
fans autour de leurs maifons, les 
Ilourriifent & les patent, ann qu'ils 
pairent Ie refte du jour en prieres. 

Les Boutans adorent un Dieu e ft­
trois perfonnes;. ce feroit un grand' 
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blafpheme parmi eux de reconnoitre 
trois dieux; mais entre ces per(onnes , 
ils admettent une priorite & une pof­
teriorite. Us croient qu'une d'etles s'eft 
fait homme, mais uniquement pour 
fon plaifir, & que fa mere 1'a mis au 
rnonde par Ie cote, & non par la voie 
orciinaire. Us nomment cette perfonne 
Lama-Conteho" qui fignifie, Prhrc.Dicu. 
lis admettent la creation du monde, 
& difent qu'il finira par Ie feu. lis re­
connoiffent des anges, un paradis, un 
.enfer, & croient que ces deux etats 
n'auront point de fin. Us ont auffi l'i­
dee d'un purgatoire, c'ell-a.-dire , d'uR 
lieu 011 les ames fouffriront jufqu'a ce 
qu'elles aient expie toutes leur fames. 
lIs allument des cierges devant les ima­
ges de leurs faints, qu'ils faluent par 
refpetl:, & auxquels ils ont grande 
·confiance. lis font confiller leur fain­
·tete dans la patience, l'humilite, l'abf­
tinence ,1a charite, la contemplation 
& la retraite. 

Il y a dans l' Afie un temple celebre; 
.Oll tous les etrangers viennent en de­
votion. Pres de l'autel eft une tribune 
faite de divers morceaux de bois fcuIp­
~es& -«lores, derriere laquelle, fur 
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un lieu un peu eleve, ell placee l'i­
mage d'un homme venerable, avec 
une chape pareille a celie que por-, 
tent nos pretres dans les ceremonies 
ecclefiafiiques. Sur la tete de cette fi· 
gure eft un triangle, dont les trois an­
gles font inegaux J & repre(entent la 
divinite. C'efi de toutes leurs images 
celIe a qui ils rendent Ie plus de ref .. 
peas, & devant laquelle ils brulent Ie 
plus d'encens, allument Ie plus de 
cierges, font plus de reverences, de 
genuflexions, de profiernatioJ1ls. Quand 
ils veulent obtenir d'elle quelques gra­
ces ., ils courent a ce temple, y lailfent 
des aumones, & paient des pretres 
()u d'autres perfonnes pour prier pour 
eux ,& faire a leur intention la pro­
ceffion autour de l'eglife. lis la font a 
genoUl', ou profternes par terre, 
ayant les bras allonges Ie long de la 
tete, & marquant avec les doigts l'eo­
droit 011 pofent leurs mains. lis fe rele­
vent & marchent quelques pas; & 
lorfque leurs pieds font {ur cette mar­
que, ils fe profternent de nouveau, 
& achevent de cette maniere, par leurs 
diverfes profternations & leurs cliffe­
rentes marques, Ie tour qu'ils om 
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commence. Ce circuit eft fort long; 
ils Ie font trois ou quatre fois de fuite ; 
& Ie chemin de cette proceffion eft con. 
tinuellement rempE de monde, com· 
me on voit a Lorette , de~ troupes de 
.devots faire a genoux Ie tour de 1a cha­
pelle. 

Au milieu du temple de Laffa, il y 
a un efpace fepan! par des toiles, ou 
les religienx font continuellement oc .. 
.cupes a chanter & a lire. lIs fe rele­
vent les uns les atttres dans des terns 
marques, & (uivant l'ordre itab!i dans 
Ie monafiere. Aux environs de l'eglife , 
font de petites chapelles fermees de 
grilles de fer, all I'on voit les ccrcueils 
de ceux qui font morts en odeur de 
faintete ; car quoique ces peuples n't r.~ 
terrent ni n'en{eveliffent leurs morts, 
.on donne la fepulture aUK religiellx 
dont la vie a merite cette difiinBion. Il 
y a toujours de grandes lampes allu­
mees aut our de leur tombeallx, & 
des figures qui reprefentent les per~ 
(annes qui y {ant enterrces. 

Au mois de Mars on celebre dans 
cette eglife, pendant huit jours, une 
fete {olemnelle , a laquelle ailifie un~ 
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quantite prodigieufe de peuple qui y 
arrive des extremites du royaume. 011 
y a vu jl1fqu'a vingt mille religieux, 
nourris pendant toute 1a fete aux de­
pens du monafiere. C'ell alors que les 
proceffions autour du temple fe font 
avec une devotion & lin concours ex­
traordinaires; iI ell vrai que parmi Ie 
nombre, plufieurs ne font que rire & 
folatrer , marchant a grands pas, ne 
temoignant ni refpett pour Ie lieu, ni 
egard pour les affifians, ni decence pour 

1\ 

~ eux·memes. 
En voyageant dans ce pays, on ren­

contre-frequemment, loin des villes &: 
des lieux habites par Ies feculiers , des 
couvens de moines, oil Ia regIe eft 
'obfervee dans toute fa rigtieur. On y 
fait vreu de pauvrete, de chafiete & 
d'obeiffance; & aucun religieux ne peut 
fortir du monafiere , & moins encore 
decol1cher, fans la permiffion du fupe .. 
rieur. Quand un moine eft convaincu 
d'incontinence, on l'attache, les bras en 
croix, a la porte du couvent, & on Ie 
laiife dans cet etat pendant trois jours. 
Enfuite on lui ote fes liens, & on 
Ie chafi"e de la maifon , comme indigne 
d'habiter avec les autres religieux. 11 

ne 
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ne lui eft pas perm is pour cela de quit­
ter l'habit & de fe marier ; il faut qu'il 
refie moine, & qu'il aille de couvent 
en couvent rnendier fon pain. 

Ces reIigieux font a peu pres vetus 
comme onhabille les apotres dans nos 
tableaux. lIs ont une robe rouge & 
fans manches, & lIne piece a'etoffe 
jallne fur leurs epaules, avec laquelle 
its fe COllvrent les bras contre Ie froid. 
Dans chaque monailere it y a un fu­
pchieur qui a Ie titre de Lama ; car 
quoique les gens du monde Ie don­
nent a to us les religieux, leur veri .. 
table nom ell: celui de Dara, qui mar.., 
C)ue un degre d'inferiorite. Le fupe .. 
rieur general de tous I-es pretrcs & 
moines du royaume, fe nom me Ie 
grand ou Ie faint Lama. Les peuples 
font perfuades que l'efprit de Dien re­
fide en lui; c'eft pOllr ceIa gu'ils Ie 
traitent de faint; & iIs croient que 
tOlltes fes decifions en matiere de 
enlte , font infaillibles. Ce grand Lama 
vit dans la folitude, ne fort de fon 
couvent que trois ou quatre fois I 'an­
nee, & ne vient qu'une fois a la ville. 
11 ell: alors accompagne d'une (llite 
norAbreufe & magnifique. Le roi eft 

Tom, Ir~ X 
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.oblige de l'efcorteravec les grands tie 
:fa cour.; & toutes les .troupes font 
fous les armes. Le pontife ell'a che­
.val, couvert d'une chape , .avec un 
r£hapeau a haute forme fur la tete. Plu­
fteurLamas du premier ordre , egale­
.ment e.n chape, & codre d'une mitre 
.comme nos eveques" environnent 
leur chef, & font eux-memes a,ccom­
pagnes & fuivis des prelatsdu fe.cond 
.ordre, & d'une foule prodigieufe de 
;religieux. A la mort du_ pontife, les 
.autres Lamas confultent Ie prophete , 
pour. favoir o.il eft allee l'ame du de­
funt, ou, pour parler plus julle, fur 
,qui s'ell repofe l'efpr~t de Dietl qui 
l'infpiroit. -

II faut dire ici quel ell ce prophete .. 
. car c'eft un des traits les plus mar­
ques de l'aveuglement de ce peuple.. . 
De meme que les Boutans croient a 
un homme conduit par l'efprit de 
Dieu, ils en admettent d'autres poffe­
.des d'un mauvais geoie qui les porte 
.a faire du mal. S'il fe trouve dans une 
-ville un homme aHez mechant ou a1fez 
fou, pour fe dire ou fe croire anime, 
de eet efprit , il porte la terreur & I'ef .. 
(roi jufqlles fur le .trane .• n perfuad<; 
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aUX peuples que Ie genie qui l'agite , 
rend des oracles, & que, s'illui or­
donne de nnire a quelqu'un , il eft obli­
ge de lui obeir fans aucun egard all 

fexe, ~ l'age, au rang, ni a la condi. 
tion.Pour prouver fa miffion, il fort 
·de chez lui dix ou douze fo"is l'annee, 
& fe fait prcceder par des hommes ar­
mes de lances, d'epees, de poignarcl5 
:& d'inftrumens qui rendent un fon lu­
gubre. Il vient enfuite lui-meme, re .. 
vetu d'un certain habit, dans lequel 
on pretend que nHide l'efprit malin. n 
s'avance vers Ie temple d'une maniere 
infultante. D'une main, il tient un arc 
& des fleches, de l'autre un grand 
coutelas; & fe tournant de cote & 
d'autre d'un air furibond, il tire des 
fleches de terns en terns, & lance fon 
fer contre les premiers qui fe prefen­
tent. Malheur a ceux qu'il frappe; car 
il n'eft refponfable de rien ; on attribue 
tout Ie mal a l'efprit dont il eft agite, 
& les meurtres qu'il commet reftent 
impunis. On penfe bien que cet homme 
n'eft fuivi que de la canaille; car des 
qu'on l'entend, les honnetes gens fe 
retirent. Les autres fe prollernent de­
vant lui; & il leur met le pied fur la 

X ij 
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tete avec une fierte & un orgueil qui 
lui attirent encore plus de refpell. II 
Jes menage, s~ils lui apportent des pre .. 
{enc; ; finon illeur fait donner des coups 
de baton par fes minifires. Lodqu'il a 
l'air de vouloir tirer fur e:ux , ils fuient 
de toutes leurs forces; &, eifraycs de 
{es menaces, ils font aveuglement tout 

. ce qu'il exige. S'il leur arrive quelque 
maiheur, ils l'actribuent au mauvais 
genie, & vont ,hez Ie prophete , pour 
l'engager a leur rendre cet efprir favo­
rable. Alors il leur ordonne d'adorer 
une fiatue affreufe, qu'.il dit etre celIe 
de (on diell, de hrftier de l·encens de ... 
vant elle, & de lui oifrir des prefens .. 
Si quelqll'un tombe malade , on court 
chez lui de me me , pour favoir a 
quel mededn il faut s'adreifer : il con .. 
feille toujol,lr de choifir ~eux qui lui 
donnent Ie plus. Enfin, lor[qu'on a 
perdu quelque chofe , e'ea ·encore a 
ce fourbe qu'on a recours: ,omme i1 
.a beaucoup d'efpions par la ville, it 
arrive quelqllefois qu'il devine jufie ; 
~ it n'en fallt pas davantage pour lui 
.acquerir & lui conferver la reputatioQ 
de prophete. Au refie, on ne lui reml 
JOU$ les refpetts dout je viens de par~ 
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Jer, que lor[qu'il a fon habit de cere­
monie, paree que e'"efl: dans ee vete­
mem que rc!ide l'efprit mal. faifant. 
Quand il ell: dans fon habit ordinaire", 
perfonne ne Ie regarde ni ne Ie falue. 
]..,orfqu'il va faire fa tournee aUK envi­
rons de La1fa, ee qui arrive tous les 
ans pendant huit jours,. il met fur un 
cheval Ie fatal habit, & cil monte fur 
un autre. Par tout Oll il pl«e ,. Ie pe~­
pie fe profierne, non pas devant lui, 
mais devant Ie cheval qui porte ce 
reuolltable vetement. Si, dans cette 
occaGon, iI s'aviioit de frapper que!­
qll'Un,. il feroit puni feverement .. 
Quand eet homme meurt, c'eft un de 
fes enfans qui lui (uccede ; & , s'il n 'en 
a point, on prend un de ceux de 
quelque prophete des villes voifines; 
(ar toutes les villes ont leur prophete. 

Tel eft l'homme fingulier auquel on 
s'adreffe, lor(qu'il eft quefiion de rem­
placer Ie grand Lama. Quelque eloigne, 
que foit celui que ce fourbe defigne, 
en l'envoie cherchef; & on Ie conduit 
au grand couvent pour l'inllruire. Des 
qu'on- Ie croit parvenu au poinr de 
capacite neceffaire pour occllper (dte 

1upreme dignite , on l'amene a~. pica. 
X l;j 
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du trone de l'ancien Lama ; & lit on 
lui demande s'il eft veritablement Ie 
grand Lama, Ie rneme qui a exifie de 
tOllt terns, & qui n'a fait que changer 
de corps? Ii n!pond qu'il l'eft; & 
comme on lui en demanc1e la preuve:. 
Allez, rut- il, a ceux qui I'interrogent " 
allez chercher dans un tel endroit 
une telle chofe que j'y ai mife autre­
fois, & vous I'y trouverez. On la 
trouve en effet, Madame, comme 
vous pouvez l'imaginer; & fur Ie 
champ Ies Lamas Ie prennent & Ie 
mettent fur Ie trone. lis vont enfuite ,. 
l'"un apn!:s l'autre, lui vouer obeif­
fance; Ie roi, les grands & tous les. 
magifirats en fODt de meme ; & apre~ 
ccue ceremonie qui met Ie nouveau 
Lama en poffeffion de fa charge, it 
jouit jufqu'a fa mort de la fouveraine 
aurorite dans les matieres ecclefiafii­
ques. 

~1ais les pretres n'oublient rien 
pour perfuader au peuple qu'il ne 
Dleurt jamais; ils ont foin de lui fllbfii .. 
tuer un autre Lama de meme taille, 
& , autant qu'il fe peut, de rneme fi­
gure que fon predecefi"euT. Quelque­
fois ,'eft Ie Lama lui· meme qui fe 
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ChOlfit un (urvlvaneler. II fait afi'em-
bIer les pd!tres, & leur declare qu'it 
doit paffer dans Ie corps d'un tel en .. 
fant qu'illeur indique, & qui eft nou~ 
vellemeAt ne. On eleve eet enfant 
ave.c grand foin; &, lorfqu'il ell: en· 
age de difcerner les objets, on lui fait 
fubir l'epreuve fuivante : on mele quel­
ques meubles du mort parmi les fiens ;­
&, s'il les difiingue, on efi perCuade 
que l'efprit de Dietl a- pafi'e dans fan' 
corps; &, a la mort du Lama, il eft­
choifi pour ie remplaeer. Des-Iors il 
ell: regarde comme l'image de Dieu 
qui fe regencre , & exille corporelle­
ment dans la perfonne de ce pontife. 
Auffi l'appelle-t-on Ie pere '!ernel, au 
Ie pre ire univerfil. On lui attribue tou­
tes les perfeCtions de la divinite, & 
flu-tout une connoiffance difiinCte des 
penfees les plus feerettes de l'ame. n' 
n'efi- pas feulement adore ees peuples 
du Boutan; une multitude prodigieufe 
d'errangers vont itli offrir leurs hom­
mages & reeevoir fa benediCtion. 11 ell: 
vient. des,confins de l'Inde , de la Tar­
tarie & de la Chine; & les princes· 
n'ont pas moins d'emprefTement que 
leurs· fujets pour ,e pelerin~ge. Le 

XIV 
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pontife, cOlIche dans une efpece d'at..; 
cove garnie de couains & de riches 
tapis , re~oit ces adorations fans fajre 
Ie moindre mouvement , ne rend Ie 
{alut a perfonne, & ne fe leve pas 
meme ponr les plus grands princes. 
11 met quelquefois la main fur la (ete 
de ceux qui (e profternent au pied de 

'fon ellrade ; & ils fe croient purifies 
de leurs peches. Cette fuperftition va 
fi loin, qll'ils reverent ju(qu'a (es ex­
cremens : on les ramaffe avec foin, 
chaque fois que eet homme fatisfait 
aux befoins de la nature; 011 les fait fe· 
cher; on les met en poudre ; on en com­
pofe des fachets que les grands portent 
2. leur con en forme de reliques, & 
auxqllels ils attri~uent la vertu de pre­
venir ou de guerir les maladies. Les 
pretres retirent un profit confiderable 
de la difrribution de ees ordures pulve .. 
rifees : ils en rempliffent de petites 
hoites qu'ils font vendre dans les mar­
ches , & dont les devors affaifonnent 
leurs viandes. 
. Le grand Lama a deux cens prt:!lats 
du premier ordre, repandus dans l'e .. 
~endue de fa jurifdiCtion , & qui exer­
cent, fous fon autorite, loutes les 
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{onB:i011s pa{1orales & eccIeGafiiques. 
TIs forment entr'ellx line efpece de hic­
rarchie pOllr Ie maintien de la diCei ... 
prine & du bon ordre. Elle eft com­
pofee de divers officiers qui repondent 
a nos archeveques, a nos eveques 
& a nos prctres. On y voit auffi des· 
abbes,. des prienrs & d'autrcs {upc­
rieurs pour l'admini{1ration du clerge' 
regulier. Ces eccleflafiiques ODt beau­
COllP d'afcendant fur l'efprit d;;s peu .. 
pIes; ils gOllvcrnent les grands avec le 
rneme empire; & rolltes les richdf'3S' 
ell pays font entre leurs m<llns. L'ex­
treme pOllvoir du chef des Lamas s'dl: 
acerll infenfiblement, comme celui 
dl. fouverain pontife de Rome. Des, 
princes Tartares firent pour etlx ce 
qu'ont fait Charlemagne & d'autres­
fouverains en· faveur dtt faint fieg~~. 
Leur autorite temporelle flit d'abord­
refferree dans des bornes fort ettoires;. 
rnais elle s'etendit fi confiderablemenr ,. 
qu'elle fe fit redouter· des prinoes me­
me a qui ils etoient redevables des· 
premiers fondemens de leur puiffance" 
lis ont depuis effuye plufieurs. nbvolu-. 
tions, &' ont ete fucceffivement re-­
,v.etus &. depouilles de la fOl1veraine~" 

~v· 
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. Le royaume de Boutan etoit gou~ 

verne, tantot par des princes eede .. 
flalliques, tan tot par des rois hered~­
taires. Il dl: aujollrd'hui fous la domI­
nation d'll!l feculier; mais il ne feroit 
pas etonnant, vu l'extreme attache­
ment du peuple pour les pretres , qu'il 
ne paflat bientat fOlls Ie gouverne .. 
ment des gens d'eglife. L'autorite fpi­
ritl1elle des fouveraiRs pontifes de Laffa 
~'etend fur des royaumes fort eloignes; 
mais il yen a toujours quelques-uns qui 
{e eletachent de leur obeiffance ; & cet 
empire ecc!efiafiique a eprouve de fre­
qllentes diminutions. 

Le grand Lama demeure pour l'or .. 
rlinaire dans Ie principal convent ele 
Lafia, 0111'on a compte, die-on, jufqu'a 
trois mille religieux. Il y a cinq autres 
monafieres el'hommes dans cette capi­
tale, & un de fllles, qui vivent dans la 
plus grande reglllarite; il n'efi permis 
aux re ligiellfes de parler qu'a leurs pa­
rens. Outre ceIles qui hahitent Ie cou­
vent, il y en a d'autres qui demeu .. 
rent chez e lies, mais qui doivent ob­
{e~ver. la meme, regIe, & pairer cer­
tams Jours de I annee dans Ie monaf.. 
tere, pour marquer leur foumiffion a 
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]a fuperieure. Quoiqu'elles vi vent ainfi 
h?rs du cOilvenc , on n'entend pas 
due qu'il arrive de defordre. L'habil­
lement de c~s filles difl'ere peu de ce­
lui des hommes. Plufieurs princes du· 
Thibet fe font honneur de porter Ie 
meme habit; & des feigneurs Chi­
nois & Tarrares viennent quelque. 
fois Ie poftuler a Laifa. Ces moines' 
ont tous un chapelet d'ambre ou de 
corail, qui pc;nd a leur ceinture ; & ils . 
Ie tonrnenr dans leurs doigts , . en It!ci& 
tClnt des prieres .. 

Le grand Lama eft un homme d'en­
viron cinquante ans; & I~ roi peut 
bien. en avoir quarante cinq. On ne 
lui donne point d'autre titre que celu! . 
de Kan dans tout Ie royaume. Sa fem­
me ell: morte depuis que j,: fuis a· Laffa. 
Tant qu'a <lure 1<1 maladl~, Ie roi a or­
donne des prieres publiques ; & afin; 
que pefonne ne s'en difp:nfat , it en­
joignit que chacun les nScilat dans fa 
maifon ,. & a voix fi haute, que les.· 
voifins puffent les entendre .. 

Le roi de Boutan, comme tous les" 
autres fouverains, a des minlfires pour 
Ie gouvernement d~ l't~tat , ~ d~s offi. 
c;iers pour les affalres mows lmpor-

X vj 
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lantes. Le prInce peut feul porter une 
{entence de mort·; & pendant fon. 
abfence, les magifirats inftruifent Ie 
proces. L'accufe propofe fes defen(es.. 
par lui·meme , QU par l'entremife d'lln. 
procur~ur. S'il' p'eut prouver qll'il etoit· 
ivre quand ila commis Ie delit, il n'eft 
point puni, parce que c'eft au vin feur 
9u'on'artribue Ie crime. 11 n'ell permis. 
a perfonne de fe faire jufiice : fi un valet 
commet une fallte , & que Ie maitre lui 
donne un fouffiet ou un coup de b~ton,. 
Ie domellique pent s'en plaindre, & 
lui en faire rendre dix fois aut ant en 
pface publique par la main du bour­
reau ; mai~ fi Ie maitre fe plaint du va­
ler fans Ie frapper, cellli-ci ne manque. 
jamais d~etre puni. Quand on a rec;u' 
quelque injure , ou fouffert quelql1e 
tort· de la part d'un autre, it n'efi be­
loin de courir , ni aux fergens, ni au" 
huiffiers, pour Ie citer 8n jllfiice ; it" 
{uffit de Ie fommer de compa~oitre de­
vant Ie jllge. On y amene les temoins,. 
& l'affaire eft dccidee a l'heure' meme. 
L'accufe ne peut refufer de fe prefen.' 
ter, a moins qu'il n'ait pris fes mefu-. 
res pour abandonner Ie pays fur Ie 
,hamp. On emploie peu de papier e~ 
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informations & en procedures; on ne 
connoit, ni les cachots, ni les prifons ; 
on inftruit Ie proces fans retardement;:. 
on rend la fentence fans delai, & on 
}'execute Jans Ie moment. On obferv~ 
affez la loi dl1 talion: on ore la vie a 
celui qui a tue ; celui qui en a battu un 
·autre, efl: battu lui-rneme ; (elui qui 
caufe quelque dommage, eft oblige de 
Ie reparer avec ufure; fi on ille un 
cheval, on en paie dix fois la valeur~ 
le ferment judicia ire {e fait ordinaire .. 
ment en plongeant la main dans un 
vafe d'huile bouillante, Otl il Y a deux 
pieces de monnole , rune blanche, l'au:. 
tre noire. Celui qui tire la premiere, 
gagne [on proces; mais il en a la main 
efiropi~e. Les loix defendent d'empor­
ter du pays des armes a feu fans la 
permiffion du prince; elle ne s'accorde 
jamais, fans exiger fous caution qu'on' 
les rapportera. 

Les habitans de ce royal.1me font 
d'un commerce facile, & fe familia .. 
rifent aifement avec les etrangers , {ur­
tout quand ils en efperent quelque 
avantage·, car ils font tres·inrerefies. 
11s-ont rarernent des querellcs enLr'cll~; 
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ils en viennent encore plus, rarement, 
aux· mains ,., parce qu'ils font laches> 
& tirnides. Leur taille eft alfez< pro­
portionnee, leur complexion robufie " 
ils vi vent long-terns. Quoique blancs ,. 
iJs ne font ni baux, ni agreables. En· 
generlll ~,Ies femmes. font plus groffes­
& plus vigoureufes que les hommes;. 
mais eIles font fort incommodees par-­
les goitres. Les nns & les autres'portent~ 
au bras gauche des bra<:elets depuis Ie: 
poignet j\lfqu'au coude; mais quoique.'· 
fort recherches dans leurs haaillemens,; 
iis font a d'autres egards d'une extreme' 
mal· proprete : ,its ne portent point de. 
linge , man gent 1a viande crue, ne fe 
lavent jamais , ni les mains ,nile vifa ... 
ge, &. moins encore Ie refie du corps •. 
lIs ne s'appliquent ,ni aUK ·arts, ni aux.· 
{ciences; Ie pen de lumieres repandues 
parmi eux, fe trouvent dans les pre .. 
tres; a peine les autres favent.il~ lire' 
& ecrire. II y a certaines chofes qu'ils . 
nomment ditferemment dans Ie langage' 
des Ii vres, que dans Ie difcours ordi-· 
naire; l'un diff~re de l'aurre, comme, 
Ie latin de l'italien. 
~ . Je vais, Madame, entrep.rendre une 
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route difficile ; il s'agit de gagner par 
les frontieres de Laos, un des bras de 
la grande riviere qui traverfe Ie 
royaume de Tonquin, d'olt je VOllS 

ecrirai fi· tot que j'y ferai arrive. 

Je fuis , &c • 

.A Laffa, ce !) mars J 744. 
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LET T R ELI I I .. 

LES· Roy AUMES DE TON'QVIl.,. 
,.& de La Cochinclline. ' 

J'AI eu l'avantage fingufier, en pelr­
tant de Laffa, de trollver un guide & 
un amI qui a demeure. long-terns a' 
Tonquin, & y a vecu avec des perfoa­
nes cle tous les rangs & de tOllS les etats .. 
C'ell: un Anglois que j'avois connu a Su­
rate, & qui, comrne rnoi, voyage pOUl"" 

s'infiruire.Il cloit bientot fe rendre a Pe- . 
kin; c'e11: une- occafion favorable, que 
je ne Iaitferai certCi1nement point echap.' 
per. En attendant, je vais entr~r dans. 
quelques details touchant Ie pays que' 
nous habitons a8:uellernent. 

II forrnoit anciennement une pro­
vince de la Chine, & lui paie meme" 
encore un tribute Aujourd'hui & depuis· 
plus de fix cens ans, il ell: gouverne par' 
ies propres fouverains, & l'avoit rnerne­
deja ete avant que les Chinois en eue­
lent fait la conquete. Ceux-ci y en­
voyerent un vice-roi, qui changea l'an-, 
~ienne forme du. gOllvernement). & r 
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introduifit les Ioix & les (outumes de 
fon pays. Les Tonquinois fecouerent 
ce joug etranger; fa nation prit les 
armes, (ous la conduite d'un homme de 
creur, 110mme Li, qui deht les Chinois 
dans plufi-eurs batailles , & eut la gloire 
de Ies chaffer du Tonquin. La recon­
noiiTance de ceux qu'il avoit engages 
dans la re\'olte, Ies porta a lui mettre 
la couronne fur la tete; & tout ce 
que les Chinois purent obtenir, fut 
qu'a l'avenir Ie nouveau roi & tons 
fes fucceifeurs fe reconnoitroient vaf .. 
faux de l'empereur de la Chine, & lui 
,paieroient un tribut. C'efi ce qu'ils 
obfervent avec une fidelite inviolable; 
car au terns prefcrit, Ies Tonquinois 
ne manql1ent iarnais d'envoyer a Pe­
kin un arnbaiI"adeur, pour offrir des 
prefens & rendre hom mage au mo­
narque. Ce tribut confifie en fiatues 
d'or & d'argent, ayant la forme de cri· 
minels qui demandent grace; c'eft \tne 
des conditions du traire. Les Chinois 
rec;oivent ces amba1fadeurs avec beau­
coup de pompe, non pour honorer 
Jes Tonquinois , mais pour donner plus 
d\~c1at a la ceremonie de l'hommage-. 
L'empereur envoie auffi des ambalTa-



498 LES ROYAUMES DR TONQUIN 
deurs aLl Tonquin; mais ces minifireS'­
y paroiffent avec tant de fierte, qu'ils 
ne daignent pas meme rendre vifite 
au fouverain, & que celui· ci ne traite 
avec eux ,que dans leur palais. A fon· 
avenement au trone, il doit fe faire 
confirmer par l'empereur,qui luienvoie' 
Ie fceau dont il eft oblige de fe fer vir 
pendant fon regne. 

Le bonheur que Ies Tonquinois s'e­
toient flattes d'avoir acquis avec l'in­
dependance, aete pour eux une {ouree' 
de maiheurs & de guerres cruelles. Le 
refultat de la derniere revolution, fur: 
que 1'0n reconnoitroit deux {ouverains 
dans· ce royaume, l'un titu!aire , i'autre 
reel. Le premier nomme BO'JIa ,. qui: 
vellt dire roi, eft ie chef de Ia maifon 
royale de Li, &. jouit en appareoce de 
tous les honneurs dll trone, mais fans 
en exercer les fonctions. Le {econd ,. 
appelle Clzova , qui fignifie gen.iral,. 
moins jaloux du titre de roi, que de 
la puiifance effective, a.Ie commande­
ment abfoll1 dans les armees , difpofe 
de toutes les charges, regIe les impo­
fitions, pofTede la plus grande partie 
des· revenus du royaume, & exerce 
»r.ef'iue tous, les. deoi,s. de la fo.uve~· 
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rainete. Les Europeens ne font pas­
meme de difficulte de lui accorder Ie 
nom de roi; & pour mettre quelque 
difiinCtion entre les rangs, ils donnent 
au roi titulaire la qualite d'empereur. 
Les defcendans de l'un & de l'autre 
fuccedent aux memes privileges; & il 
V a environ deux cens ans, que cette 
forme d'adminillration fubfifie au Ton~ 
qmn. 

Le Bova fort rarement de (on pa­
his; & fa cour ffi prefque deferte. II 
ne peut recevoir 1a vifite des grands, 
que deux fois Ie mois, ni rendr'e au­
cun arrer qui concerne ie gouverne­
rr.ent public, fans Ie confentement de­
fan collegue. Les princes fes fils (e 
refl"entent de fa fervitude ; ils ne (or­
tent qne quatre fois l'annee ; & a cha­
que fois ils doivent ~tre accompagnes 
d'officiers que leur donne Ie Chova. 
Le droit d'aindle ne regIe pas leur ave­
nement a la couronne; c'dl: la vo­
li>nte de leur pere qui en decide en fa .. 
veur de celui qu'il juge Ie plus digne :t 

eu qui lui ell Ie plus cher. Auffi-tot 
qu'ill'a norome, Ie Chova, {\.livi des 
grands du royaume, vient Ie faluer ,­
&. preter ferm~llt d\: le mettu,~ fur le-
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trone apres la mort de fon pere. SI 
Ie Bova ne s'e11: pas choifi Ull fuccef­
{eur, Ie Chova peut appeller a la cou­
ro~ne, ou un fils de l'emperenr dcfunt, 
ou quelqu'un de la famille imperiaIe; 
car l'etat n'exige autre chofe, finon 
qu'elle foit toujours co.nfcree a un 
prince de la maifon de Li. Le pouvoir 
de eet empereur fe reduit a confirmer 
Ies decrets du Chova par de fimples 
forma lites. II les figne, il y met fon 
{ceau ; mais il y am·oit peu de fUrete 
pour lui ales contredire. II ne fort 
de (on palais, que pour quelques fetes 
{olemnelles qui regardent moins l'etat 
que la religion; teIle ell: celie de la 
benediCtion des terres, dans laquelle iI 
fait Ia ceremonie dulabourage, comme 
autrefois les rois de Siam, pour mettre 
I'agriculture en honneur. 

A utant Ia cour de ce prince eft trifle 
&. abandon nee , amant celIe de fon 
collegue eft vivante' & nombreufe. 
Tous les matins il re<;oit l'hommage 
des minifires & des grands du royaume~ 
qui (e rendent all palais des la poinre 
du jour. QLlantite d'eunuques, difper­
fes dans les appartemens, prennent Ies­
placets des mandarins, & leur portent 
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les ordres du fOllverain. Les reql1ctes 
lui font prefentces a genoux ; & c'eft a 
qui fe fera plus remarquer par fes ref­
peas & fes humiliations. Les plus grands 
f.eigneurs ne paroiiTent devant lui, que 
l.es pieds nucls ; il Ies traite d'ailleurs 
avec bonte ; leurs otfenfes ne (ont pu­
nies que par l'amende ou Ie banniffe­
ment; il n'ya que Ie crime de trahifon 
qui les expofe au dernier fupplice. Le~ 
c;h~ltimens ne font jamais cruels ; l'u­
fage ell d 'etrangler les criminels du fang 
r.oyal; on coupe la tete aux coupables 
d'un rang inferieur. 

Le Chova, qui entretient un tres­
grand nomb:'e de concubines, ne fe 
marie que lorfqu'il n'a plus d'efperance 
d'avoir des enfans. La femme qu'il 
epoufe eft d'extraClion royale; & fon 
4fang, {uperieur a .celui de to utes Ies 
concubines, lui fait donner Ie titre de 
Tl,iere du pays. C'eft moins a la beaute 
que les feigneu.rs Tonql1inois s'atta­
chent dans Ie choix de leurs femmes, 
qu'aux talens pour Ie chant, la danCe 
& tout ce qui peut fervir a I'amu(ement. 
Celle qui donne Ie premier fils au 
Chova, eft traitee avec beaucollp de 
~~fiinaion, mais toujours avec moins 



~o2. LES Roy A'UMES DE TONQUIN 
d'cgards que l'epoufe legitime. Les au~ 
tres concubines qui deviennent meres, 
prennent Ie titre d'exullentes fimmes ; 
& leurs enfar.ls d'excellens hommes fi 
ce (ont des gar~ons , & de princeffis fi 
ce (ont des filIes. L'alne des fils du 
Chova s'appelle Chura, qui fignifie 
jeune general. Lorfqu'il efi parvenu all 
trane, fes freres & fes freurs font re­
duits au revenu qu'il veut bien leur ac­
'corder, & qui diminue dans leur fa­
mille, a mefure qu'ils s'eloignent de 
la fource commune de leur 1~lng. Au. 
.cinquieme ou fixieme degre, on ceife 
de leur faire des penfions. 

Le nombre des eunuques du roi, de 
meme que celui de res femmes, eft 
d'environ quatre ou cinq cens. lis ont 
·un grand pou.voir a la cour, & jouif­
Cent de toute la confiar.lce du maitre 
dans les affaires du gouvernement , .. 
comme dans fes occupations domefii­
ques. Ce credit les rend fi fiers & fi 
.infolens, qu'ils font detefies de toute 
la nation. Apres quelques annees de 
fervice dans l'interieur du palais, its' 
s'C1event par degres aux principales di­
gnites. Toutes le~ richeffes d~ royaume , 
font entre les mams de ces viIs favoris;. 
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& apres leur mort, ces biens accumu­
.les par toutes fortes de vexations at 
d'injui1:ices, rentrent dans les coffres 
du fouverain. U ne chofe remarquable, 
·e'ea que l'etat d'eunuque n'a rien ici 
d'humiliant , fur- tout lorfqu'on perd. 
la virilite par un accident imprevu. Au 
commencement de chaque anm!e, les 
grands offi-::iers de la couronne renou­
veUent au roi leur ferment de fidelite .. 
lIs re<;oivent eux- memes un pareil fer­
ment de leurs femmes, de leurs enfans 
& de leurs domefiiques. Celui qui de­
COuvre quelque trahifon, eft n~con1-
penfe d'une maniere proportionnee au 
fervice qu~il a rendu. 

Le roi de Tonquin entretient ordi­
nairement une armee de cent cinquan­
te mille hommes, parmi le{quels on 
compte dix a douze mille cavaliers; & 
dans les befoins extraordinaires cette 
armee augmente du double. Ce prince 
fait tOllS les ans une revue generale 
·de fes troupes, dans laquelle it a beau­
coup d'egard a la taille des hommes: 
ceux de la plus haute font ri:ferves pour 
fa garde. Mais les Ton~uinois.font ~e 
rnauvais foldats ! ce qu on dOlt attn­
huer premierement au caractere ef~ 
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femine de leurs chefs, qll'on choifit or ... 
dinairement parmi les eunuques de la 
cour, fecondemellt. au defaut de re­
compenfes militaires. La valeur me­
me, dans ceux qui peuvent avoir occa· 
60n de fe dillinguer, ne change rien 
a leur etat ; il ell prefque fans excm­
pIe qu'on eleve un officier fubalterne 
au-deffus de fon premier grade, a rai· 
{Oil de fon courage ou de fa capacite. 
L'argent & la protection fOllt les feu­
les voies qui conduifent a l'avance­
ment. 11 n'eft pas etonnant qu'avec de 
fi mauvaifes troupes, les Tonquinois 
faiF:nt peu d'operations militaires. Ils 
paffent Ie terns a fe retrancher , a confi­
derer les mUTS des villes , a fe ranger 
en bataille , fans faire de fieges & fans 
livrer de combats. lIs s'affemblent avec 
promptitude, marchent fierement, 
ccimpent avec appareiI; & au moi':ldre 
accident, ils fe diffipent auffi vite qu'ils 
s'etoient aifembles. 

Le Tonquin renferme fept on huit 
provinces, dont la plus confiderable eft 
celIe de Cacho, qui donne fon nom 
a la capita!e. Cette ville ell fituee au 
mi.lieu ~ll royau!l1e , fur Ie flellve Song­
kOl, ql1l veut due grande riviere. Cell 

pre{que-

a 
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pre{que la feule vIlle dl1 Tonquin qui 
merite quelque conftdera~ion , toit pour 
fon etendue , foit pour ie nombre de 
fes habitans. Le conCOl1rs en ell: prodi­
gieux, fur-tout Ies jours de marches 
qui fe tiennent Ie premier & Ie quinze 
de chaque mois. Les payfans des viI. 
lages voifins, qui viennent y vendre 
leurs denrees , contribuent a cette af­
fluence, malgre laquelle neanmoin~ 
on obferve beaucoup d'ordre. Chaque 
efpece de marchandife fe vend dans 
lIne rue qui lui eft affignee; & ces rues 
appartiennent a differens villages dont 
Ies habitans ont feuls Ie droit d'yetaler 
leurs denrees. 

Les edifices de Cacho, fi on en ex­
cepte Ie palais QU roi , l'arcenal & les 
comptoirs etrangers , font batis de ter­
re & de bois, & n'ont l'air qne de ba· 
raques. Le palais, vall:e & {pacieux, 
prefente de grandes portes & de belles 
fas:ades. L'interieur en eft rnagnifique­
ment decore; l'or & Ie vernis y ecla­
tent de toutes parts. On voit dans ect­
te ville les reiles d'un vieux ch~lteau de 
marbre, dont les debris font regretter 
fa deftru8:ion. On pretend que c'~toit 
un des plu.s beaux edifices de l' Afte , qui 

Tom: JY. Y 
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a ete ruine par Ie malheur des guerre5 
L~arcenal eft a(fez bien fourni d'artil­
lerie; & res comptoirs etrangers, batis 
de briques, font une figure diftingllee 
p.armi Ie grand nombre de chaumieres 
dont la ville eft compofee. 

La multitude infinie de barques & 
de bateaux charges de provifion, que 
la riviere amene dans la capitale, y 
fait fegner rabondance. Les habitans 
des provinces. qui font de ce commer­
ce leur principale oc.Cupation J ont des 
maifons dans les villages voifins.Ces viI. 
lages font fi proches I'un de l'autre, prin­
cipalement fur Ies bords du fleuve, qu'il 
{ereit impoffible d'en fixer Ie nombre. 
C'el1: par I'embouchure de cette riviere, 
que les vai£reaux d'Europe viennent at. 
Tonquin. Des que lespayfans des envi­
rons les voient arriver, ils conl1:ruifent a 
13 h~e plufiellrs 4=abanes pourvues de 
toutes les commodites necefi"aires, pour 
les louer aux pa{fage~s. Ils y laiffent me. 
me leurs femmes pour les fervir & con 
tribuer a leurs pla~rs, moyennant une 
certaine fomn:te proportionnee au terns 
,qu'eUes y refient. . 
., VOUS n'exigez,p~s, Madame, qu¢ 
I entre dans Ie d~tail d,es prod)laions 
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naturelles de ce pays. VOUS VOllS dou­
tez bien qu'elles doivent etre a-peu­
pres les memes qu'fl Siam, dout il eit: 
fi voifm. Il ne croit ic:i oi bled ni vin ; 
Ie riz ell: la principale nourriture. Dans 
les jardins il vient ttne efpeee de capre. 
dont l'odeur eft plus agreable, que 
celIe detoutes les autres lleurs que je 
connois. Elle conferve {on parfum 
quinze jOllrs apres qu'elle a ere cueillie; 
elle fait les delices des femmes de la 
cour, & eft un des prineipaux orne­
mens de leur parures. Les vers a foie 
font fi eommun au Tonquin , que cet­
te etoffe n'y eft pas plus chere que Ie 
coton ; & les plus pauvres en font ve­
tus. U ne autre fingularite de ce pays, 
c'ell: l'indifference des chats pour Ies 
{Duris. Celles·ci y multiplient conft­
d.erablement; & les chats ne leur font 
point Ia guerre: ce font les chiens que 
.I'on drelTe a eet exerciee, & qui s'en 
acquittent parfaitement. Les chaleurs 
de ce clim~t ne (ont point exceffives ; 
ce qu'il faut attribuer a quantite de ca· 
tlaux dont cette contree ell arrofee, & 
aux pillies regu.lieres qu'~lle res:oir: II 
y fair meme frOId ~ux m~ls de.1'.lnVl~r 
IX de Fevrier j 1Iij&15 on n y VOlt JamaJt 
. . V ij 
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m glace m neIge. On n y dlihngue pro.; 
prement que deux faifons , l'une feche 
& l'autre pluvieufe, comme dans Iii 
phlpart des pays de I'Inde. Le Tonquin 
n'a pas plus d'etendue que Ie Portugal; 
mais on y compte quatre-fois plus d'ha­
bitans. Ces peuples ne voyagent ja­
mais hors de leur patrie, a l'exception 
pellt-etre de quelques miferabJes qui 
s'engagent au fervice des etrangers. lIs 
tiennent be au coup de la vanite des 
Chinois 'leurs anciens maitres, dont 
ils imitent d'ailleurs Ie gouvernement ~ 
Ies fciences & les caratteres d'ecritu~ 
re ~ quoiqu'ils hallfent la nation. 

lei, comme a la Chine, on n'ar­
rive point a la magifirature fans etre 
gradue ; & la fcience eft l'unique voie 
pour parvenir aux honneurs. La no~ 
6leffe, avec des revenllS convenables , 
eft Ie prix de ceux qui excellent dans 
la connoiffance des loix, dans les 
mathematiques, dans l'aHrolbgie ~ 
&c. II y a des jours marques pour 1'6 .. 
xamen de ceux qui fe pn;fentent au 
concours; & quclqllefois il 5'y trouve 
jufqu'a trois mille afpirans. Le roi hoi. 
~ore cette ceremonie de fa prefence • 
xl declare nobles ceux qUi Ont fatisfait 
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aux' qudtions des Mandarins; illeur 
fait donner une tobe de {atin violet, & 
marque les villages & les bourgsfuf lef­
quels il lenf afiigne des reven~s. Dans 
:es matieres de fcience, on n'emploie 
que 1a langue Chinoife , comme nous, 
Ie latin. Pour tout Ie refie , Ie penple & 
1a cour parlent l'icliome du pays. II eft 
rempli d'une inSnite de monofyllabes , 
dom Ie fens n'eft determine que par Ia 
<lifference des inflexions de voix; ce 
qui forme une e(pece de chant. Les 
Tonquinois pui(ent leur morale dans 
les ecrits de Confucius. Ils n'ont point 
<l'ecoles publiques; chanin prend, pour 
s'infiruire , Ie maitre qui lui conviE:nt. 
Leur medecine (e reduit a la connoif­
fance des fimples, a l'application du 
feu & des ventoufes, a la faignee qui 
fe fait au front avec un as de poiifon. 
115 ant des manufactures de {oie, de 
poterie & de papier, font d'excellens 
vernis, & travaillent affez hie:} Ie bois 
& Ie fer. Le Tonquin n'efi pourtalJ:: 
point un pays de commerce; il n'y a pas 
.dans tout Ie royaume, un negociant 
<lui ait pour deux mine ecus de mar~ 
<:handifes. On n'y fait pas meme hattre 
monnoie , on fe fert de celle des etran~ 

Y iij 
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gers & principalement des Chinois. 

Ce peu d'a8ivite ·vient de l'extr~ 
me pardfe de ce peuple, & de {on 
goin pour Ie plaifir. II aime Ie chant, 
la danfe & les fetes; & chez tontes 
les perfonnes riches, il y a 1:lne falle 
deftinee aces amufemens. lIs y em­
ploient toutes les foirees, & fOllvent 
une bonne partie de la nU,it. Dans les 
villages meme, il y a des maifons oit 
l'on fe ratremble les jours de fetes, 
pour dan(er, chanter, & jouer la come­
die: Ie peuple de Paris n'eft pas plus 
~urieux de fpeflac1es. Ces jeux fon.t 
meles de bou1fonneries, de poftures 
·tComiques, de couplets galans, de vers 
ampoules, d'i.nftrumens de munque,. & 
..ie tours de force. J'ai Vll use f~rnme 
ie prt!fenter fur une efpece de theatre, 
ayant fur 1a tete un baffinrempli depe­
lites lampes allumees,. fautant avec 
une legerete furprenante, & faifant 
toutes Cartes demo.uvemens, fans.qu7au~ 
.cune des lampes s'eteignit ou fe deran-
gear. . 

II Y a ici une fete folemnelle q\1~ fe 
celebre au commencement de l'annee, 
pendant environ trente jours. C'eft Ie 
tems ou tous les plaifirsJe raifeIDbleat 
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(Olt en public, foit dans l'interieur des 
mai(ons. On eleve des theatres au coin 
des rues; les muficiens y arrivent de 
toute parts; la joie & Ie libertinage 
font portes aux derniers exd:s. Toutes 
les afl'aires publiques & particulieres 
font interrompues. Le grand (cean de· 
l'etat eft mis dans llne bOlte; l'ac9ion 
des loix eft 1l1(pendue ; toutes les cours 
de judicature font fermees; les cr~an­
cicrs ne peuvent pourfuivre leurs debi­
teurs ; les vols , les que relIes, les violen­
ces demeurent fans punition ; celIe des 
grands crimes eft renvoyee a un au­
tre terns, avec la feule precaution d'ar­
reter les coupables. Le premier jour de 
cette fete fe pafIe triftement: l'u(age 
eft de: ne point fortir de fa mai(on, de 
peur de rencontrer quelque objet de 
rnallvais augure, qui porte malheur Ie 
refte de l'annee. Le lendemain on fe 
rend vifite ; c'eft alors qtle les plaiflls 
commencent; & ron fe dedommage 
anyle.ment de la contrainte dll pre-. 
mlU Jour. 

H y a au Tonquin, d'autres fetes 
qui fe celebrent avec la meme gaiete , 
&. d'autres Oil la devotion a plus de 
part; on prefente des vian~es fur Ie 

Y1V 
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tombeau de fes ancetres; on fait des 
exorcifmes pour bannir dl1 pays les ef­
pries mal.faifants, &c. Les combats des 
coqs & les gageures qui les· accorn­
pagnent, COlltent des fommes con6-
<lerables aux couti(ans , qui mettent ces 
animaux aux prifes avec ceux du roi : 
it eft con venable & meme d'ufage, 
que les coqs du monarque foient tou­
jours viaorieux. 

Les Tonquinois , ainfi que plufieurs 
peuples de l'Inde, ont coutume, de fe 
110ircir les dents, pour ne pas relfem­
hIer, difent- ils ,aux animaux qui les ont 
blanches. Des cheveux noirs & bien 
fournis , flottent fur leurs epaules. Leur 
habilIem.ent confifie en une longue ro­
be ; & leur chauG"ure en une paire de 
{andales fans bas; plufieurs meme vont 
nuds pieds. Les grands laiffent croitre 
leurs ongles: c'eft une marque de d.if­
tinction qui n'appartient qtiaux gens 
de q.ualite. A l'egard dl1 caraaere, les 
Tonquinois ont tous les defauts atta­
ches a l'ignorance & a la parefre. Us 
font envieux, medilans, inconftans, 
ivrognes, pleins d'eftime pour leur na. 
tion , de rnepris pour les etrangers , & 
regardent comme des fables ce qu'.u, 
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entendent dire d'admirable des autres 
peuples. 

L'u{age chez eux, efi de fe rendre 
vifite de grand matin ; ce {erait une in­
civilite impardann able d'arri ver dans 
une maifon a l'heure de diner. e'en fe­
roit une {tIr-tout, d'Jvertir un mourant 
de mertre ordre a fes affaires. Hs font 
naturellemenl ga~s , & evitent tout ce 
qui feroit capab::: de les attrifier. Ils 
vaient rarement les malades ~ & ne 
leur parlent j0l1~lais de leurs maux. Ils 
ne demandent point comment cn fe 
porte; mais ou l'on a ete & ce qu'on a 
fair. S'ils remarquent que quelqu'un 
fait indifpofe, ils ne ~'informent pas 
11 fa farte eft rnauvai(e ; mais combien 
d'amettes de riz it mange chaque jour? 
DUfCilnt Ie l'epas, ils eloignent toute 
ccnverfation qui pourroit ies difiraire 
du plaifir de manger; & quand ils in­
vite:; t , i!s s'informent des rnets q~l'on 
aime Ie miell~, afin que chaque convi­
ve foit Cervi teton fon gOlH. On fert 
avec proprete, & I'on parfume les ~li. 
mens. On n'a a la verHe) ni fervIet .. 
tes, ni nap-.:s , ni cuilleres , ni fourchet­
tes ; mai~ on coupe le1) vi~!nde~ aV3.nt 
qt1~de Ies prefenter fur la table; & lIs 

Yv 
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]es po'rtent ala bouche avec deux peti ts 
batons qu'il manient fort adroit-e­
ment. 

Ce que je vous ai dit des Siamois 
touchant les taxes qu'on leur impofe, 
les corveesauxquelles on lesaffuj~ttit , 
& l'age 011.on les y oblige, fe pratique 
ici avec -Ia merne rigueur. On ceoit 
cette reifollrce necefi'aire pour conte­
nir un· peuple indocile, qui inquiete­
roit fes maitre$., s'il n'etoit force au 
travail & contenu par la fchlerite. n y 
a des exemptions pour les grands., les 
()fficiers publics ~ lesmagiftrats, les g~ns 
de guerre & les. lettres •. Tout ce qui 
n'efi pas compris dans ces differentes 
daffes~. eft oblige ou de payer l'impot ~ 
eu de couper de l'herbe, & d'ebran­
cher les. arhres pour la Dourriture des 
clephans du roi •. 

L'ufage des adoptions., pratique par 
les Romains, a egalement lieu· dans 
c:e royaume, & oblige a des devoirs 
reciproques. L'enfant adopte doit au 
pere Ie meme refpeB: l' la meme fou· 
1"lliffion qu'a Ces premiers. parens;_ & 
celui-ci, de fon cote,doit a ceu,,- qu'il 
adopte les meme loins, la merne part 
<Ie {on heritage qu'a res _utre5 enf~ns. 
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L~s mariages fe font ici comme a 

Siam, fans Ie miniftere des magiftrats 
ni des pretres; les ceremonies font les 
memes, ainu que les loix de la poly~ 
gamie & du divorce. On punit Ie crime 
d'adultere par la mort des deux coupa .. 
hIes. La femme eft ecrafee fous les'pieds 
d'un elephant; & l'amant perit par Ie 
glaive du bourreau; mais ces fortes 
d·'executions font fort rares ; on e:xige 
des preuves du crime, qui fe trouvent 
difficilement .. 

La connoifi"ance des affaires crimi­
nelles appartient llniqllement au gou­
verneur dans chaque province; & pour 
l'adminiftration civile, il a fous lui un 
mandarin qui veille au maintien des 
loix. Mais tous ces· tribunaux partieu­
liers refI"ortiffent immedlatement de ce· 
lui de la capitale; quant aux arrets de 
morts, ils doivent· etre confirmes par Ie 
{.ouverain. Un gouverneur qui re~oit 
un ordre du roi , ne pent Ie- lire fans 
avoir commence par oter (on bonnet: 
& fa robe; Ia me me chofe fe fait par· 
\In infcrieur envers (on chef. 

On peut difiinguer au Tonquin·deux· 
fort.es de religion; celie du prince, dei' 
Jrulndarins & des gens de letTr~s.; cell~ 

YV} 
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des femmes, des eunuques & du pelt­
I>le. La premiere {e reduit a honorer 
jnterieurement un Dieu (ouverain , a 
rendre en feeret quelques devoirs aux 
morts, a pratiquer les vertus morales 
& les preeeptes de la Ioi n~turelle. On 
ne reconnoit dans eette religion, ni 
pretres, ni temples, ni forme etabEe 
pour un culte interieur; auffi jamais 
aueun lujet de difputes ni de {candale , 
& encore mQins de perfeclltions. 

La feeonde a fes idoles, (es pagodes-, 
& des minifires pour les ddfervir. La 
pauvrete de ces temples, 1a groffierete 
de ces idoles, Ie mepris qu'on a pour les 
pretres , prouve que ce n'ell ni la reli­
gion de~ grands, ni celle ,des riches. A 
ces deux 1etles fe melent des imagina­
tions & des chimeres fondee~ fur la me­
tempfyco1e, & mille impollures de la 
Fart des magiciens, ou de ceux qui fe 
connent pour leIs. Us s'attribuent Ie 
pouvoir de chaffer les efprirs mal-faj. 
1ans, & de conjurer les maladies. Le 
pfuple les refpetle, & Ies grands les me­
prifenr; les un" & les aut res les conful. 
tentcependant fur les mariages, 1ur les 
bfirimens, fur les funerailles; & leurs re­
ponfes, que les imbecilles prennent 
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pour des oracles, font tOll;0urs accom .. 
pagm:es de cent extravagances. 

La plupart de ces magiciens font 
aveugles, ou de naiflance, ou par ac~ 
cident. Les plus employes font ceux 
qui aflignent les lieux propres 3UX en .. 
terremens. Ce choix efl de tres-grande 
importance chez Irs Tonquinois , qui 
regardent les devoirs funt:bres comme 
un aB:e eiTentiel de religion.lls .:roient 
que Ie forr de leurs parens defunts de­
pend du plus ou du moins de feco~!rs 
qu'on leur procure. Si on les neglige} 
leurs ames errent dans Ie monde , e;~­
pofees a toutes fortes de befoins; & 
pour obtenir ce qU'elles demtAnclellt , 
eIles fe trouvent Convent n!duites a 
tourmenter Ies viv ans. Des annees en .. 
tieres fe paffent quelquefois, avant 
qu'on ait re<;ll nne reponCe claire & 
prccife de la part de,> magicic ns; pen. 
dant ce tems-I,), Ie corps refie en de· 
pot dans un cercueil ferrne ; la famiHe 
ell obligee,. trois fois par jour, de lui 
offrir des alim( ns, d'entretenir des 
flambeaux & des lam pes allumees) de 
bruler de l'encens & des parfurns; de 
venir dey ant ie cor p~ fe profierner en 
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renouvellant fans ceife leurs lamenta­
tions & leurs gemiifements. If n'y a'que 
Jes perfonnes ric:~es qui foient en etat 
de faire les depenfes qu~exige tout cet 
appareil : les pclUvres ,. moins fcrupu­
leux , enterrent leurs parens dix ou 
douze jours apres leur deces~ 

Ce pellple eft occnpe un·e partie .de 
fa vie, de ce qu'on fera de fon. corps 
apres La mort. Le jour & Ie lieu de fa 
fepulture ne font pas des chofes indif­
ferentes : Ie rnoindre contre-terns, Ie 
plus Uger changement peut en appor .. 
ter beaucoup dans la defiinee d'une 
arne Tonquinoife. Le foin du cercueil 
ell encore un objet tres·inquietant : on 
veut qu'il foit beau; & l'on n'epargne 
point la depenfe.On veut fur-tout etre 
inhume a~ec de ri~hes habits-: vous 
croiriez., dans ces filOerailles , voir des 
apprets de floces ; & tel qui etoit vetll 
£mplement pendant fa vie, fe' fait ha­
hiller magnifiquement pour defcendre 
dans Ie tombeau. Les hommes ontfep1i 
robes Ie! unes fur les autres; & les 
femmes en ont neuf. On garnit leur 
cercueil, on leur remplit la bouche 
tie piec.es d'or Be d'ar,ent,; on croit. 
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par·Ugarantir les morts de Pindigence, 
& les vivans de leu.rs perfccutions. 

C'eft encore un devoir elrentiel pour 
les parens,. de marquer la plus vive af. 
fliaion Ie jour de l'enterrement, & du~ 
rant Ie dewl. Us accompagnent Ie corps~ 
appuyes fur des batons ,_ Ie dos. courbe , 
C.omme des gens affaiffes fous Ie poids 
de Ia douleur. Ils font couverts de groCe 
fes robes grifes, fe couchent a terre 
par intervalle,. laiffent paifer fur eu" 
Ie cercueil, & font retentir les airs de 
cris & de gerniffements. L'appareil du 
convoi eft proportionne aux richeffes 
de Ia famille. Les feigneurs ont pIlle 
fieurs cercueils l'un fur l'autre, portes 
{ous de riches dais, precedes, accom.. 
pagnes & fuivis d'ul1 cortege nom­
breux. Chacun s'empreffe d'honorer Ie 
defunt, dans I'efperance flatteufe pour 
el1X de recevoir Ie rneme honneur aprcs 
leur mort. Le dcuil qui fe porte i.::j plll­
beurs annees, eft un terns de penitence 
& de retraite. O·n fe coupe les che­
veux; on s'enveloppe d'un fae; on 
fe couvre la tete de paille; on quitte 
10n logement ordinaire; ?n cOLIche 
fur Ia dure; on mange des alimens g.rof~ 
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fIers dans des plats ne terre; on renon~e 
aux fetes, aUK plaifirs , au mariage, & 
fi l'on s'ecarte de cette feverite, on 
perd {on droit a Ia {ucceffion. 

Le voifinage de' la Cochinchine 
m'invitoit a m'y rendre; & mon voya­
geur Anglois, auquel j'avois deja bea~­
coup d'obligation, voulut m~y accom .. 
pagner: nous primes la route de la mer 
comme la plus courte & la plus facile. 
Ce royaume etoit autrefois tIne pro­
vince de la Chine, & entllite du Ton .. 
quin; il eft aujol1rd'hlli indcpendant de 
I'un & de l'al1tre, moyennant un tribut 
qu'il paie aux Chinois. N ous trouva .. 
mes peu de difference des mceurs de 
ce pays a celles des pel1ples que nous 
quittions; &, excepte la capitale O~l 
nous renames peu de terns, nous ne 
nous arretames dan:, aucune ville. Cette 
capitale fe nomme /" ehue; Ie roi y fait 
fj refidence : fon pOl1VOlr eft defpoti .. 
que; il difpofe a (on gre de toutes les 
charges; les biens, la liberte &la vie 
de fes {ujets fontentreJes mains; nul 
citoyen ne peut l'api)rocher de pl~h de 
quatre-vingt pas; fes mlliift'es f ute;; & 
fes offiCiers peuvent l'aborder; & 5'il 
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fe montre en public, ce qui n'arrive 
guere, tout Ie mantle fe proflerne & 
n'ofe lever les yeux jufqu'a lui. 

Les cinq ou fix provinces qqj c."')m .. 
pofent ce royaume, f0nt gl)l;v~rnces 
par des mandarins & divers tribllnaux 
de jufiice. Les malverfallens feroient 
punies de mort, fi IE'S plaintes des peu~ 
pies pouvoient parvenir jufqu'au mo­
narque. Les loi" contre 1,=s crimes font 
rigoureufes, & les chatimens cruels; 
mais on fe rachete du fupplice pour de 
l'argent. Les eumquts font en giand 
nombre dans ce pays, parce qlle les 
fautes h!geres {e puni[ent par la muti­
lation, & qu'ils font les feul:; qui puiC .. 
fent etre attaches au foerv!ce du fer .. 
rail. Je nt: ferai point la defcrlption de 
ce palais; dans les lieux Oll ks arts font 
peu connus, l'architeCture eft negligee .. 
On voit ici de vaftes batimens de terre 
ou de bois, qui cnvironnent de gran~ 
des cours ; & comme Ie prince redollte 
fes fujets autant qu'il en eft craint lui­
meme, fes appartemens font tOl.juurS 
entoures d'une garde nombreufe & de 
beaucol1p de canons. Lorfque ce prince 
eft en guerre avec fes voifins , tOllS fes 
,peuples font obliges de man;her fOllS 
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fes drape aux. Le6 Impots qu d' tIre 
d'eux, fe paleRt en denrees, & fe POf: 
tent dans fes magafins. D'autres lUI 
fournilfent des chevaux, des vaiffeaux, 
des efclaves, &c. 

La religion, eft ici Ja meme qu"a~ ~ 
Tonquin. Elle fe partage entre les 
Athees, les Deifies & les IdoIatres. Ces 
derniers font les plus nombreux, mais 
Jes plus pauvres. Leurs temples fe ref­
fentent de leur Jl1ifere & rombent en 
ruine. Ils les conlhllifent a la hate pour 
leurs facrifices; & apres la ceremonie , 
ifs Ies cortvertifi'ent £ ou en ecuries ou 
en cabarets. Des miffionnaires ont pre. 
che notr~ reli,gion dans ce royaume, 
& y ont fait des progreso Comme les 
habitans y {ont doux & humains, iIs 
ont peu d'tHoignement pour une loi 
qui erdonne Ja pratique de ces deux 
venus. I Is en ont davantage pour Ie 
precepte de fa challete; car ils font 
extremement voluptueux; & les cour. 
tifannes qui abondent dans ce pays, fe 
livrent a tout Ie monde pour une fomme 
tres-modique. Quand celles- ci ne fuf­
fifent pas, les maris y fuppleent par 
leur extreme complaifance. Us vivelrt 
d'ailleurs tres·fobrement, & ne fe nowr~ 
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ritTent gl.lere que de riz & de POifroD. 
Ces denrees s'y vendent a viI prix: 
pour un fol, un homme achete {a {ub­
fiilance d'un jour, & pour moins en. 
core, les faveurs d'une femme. 
. Crainte du feu, Ie peuple floe fait 
point {a cuifine dans les mai(ons, mais 
au bord des rivieres fur Ie(quelles la 
plupart des villes font b~lties. Si- tot 
qu'un certain vent de mer commence 
a {ouffier, un homme fait la ronde (ur 
Ie rivage, avec nne efi>ece de tambour, 
pour avertir d'eteindre Ie feu. Ces pre .. 
cautions font d'alltant plus necefl"aires, 
que ces maifon5 (ont tres·combufiibles: 
les murs (ont de cannes ~ les fenetres 
de papier, les toits de paille, les plan­
.chers converts de nattes, & les appar­
temens formes par des paravents. Ces 
habitations De font ni allignees, ni 
difiribuees avec ordre. Tantot preffees, 
tanto[ eparfes, ellesont l'air d'avoir ete 
jettees au hafard. Quelques-unes ont 
deux etages; Ja plupart n'ont que Ie 
rez-de.- chanffee. Tout cela, Madame, 
vous annonce peu de luxe : on n'en 
a ici aucune idee. L'or & I'argent y (ont 
tres-rares; un homme ell riche & cite 
pour fan opulence, quand il po[ede 
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cinq ou fix cens livres. Tout Ie monde 
y eft vem de foie; parce que cette 
mar-:handife eft fi abondante , qu'on 
l1e (e {ert poil'lt d'autre matie're pour 
les filets des pecheurs, & Ies cordages 
des navires. Le fuere n'y vaut que deux 
fols la livre, & tout Ie relle a propor­
tion. U ne produtlion particuliere a ce 
pays, ell un arbre dont les fruits ref­
temblent a un gros fac rempli de mar­
rons. Ce fac en contient quelquefois 
;u(qu'a fix cens. II ell fait d'une peau 
fort epaiffe; & comme les branches 
de l'arbre n'auroient pas la force de 
foutenir un pareil fardeau, e'efi du 
tronc meme que fort Ie fruit. Quand 
II ell mur, Ie fae s'ouvre; & I'on eft 
tire Ies marrons qui fe euifent comme 
les not res. . 

Les Chinois ,etablis a la Cochin­
chine, y font prefque feuls tout Ie com­
merce. L'extreme parefi'e des naturels 
eu pays les rend incapables d'applica .. 
~ion. Les j01.1rs de fetes ils s'affemolent 
dans les places publiques, fe rangen-t en 
cercle filr des nattes; & chacun y mange 
Ie dine qu'il a apporte. Pendant ce 
tef!1s.la des baladins jouent des farces 
SUI amufe-nt Ie peuple. Les.Cochinchi~ 
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nois Climent a fe regaler entr'eux, & ne 
fe font point de fcrupule, comme la 
plupart des autres Indicns , de ie nour­
rir de la chair des animaux. Auffi ne Ie 
cedent·ilsa aucun peuple de l' AGe pour 
Ie choix ni pour la prc})aration des vian .. 
des; & leurs feitins· font toujours ac .. 
compagnes de jeux , de comedies & de 
mufique. 

C'efi ici, Madame, que fe terminent 
mes voyages de l'Inde. La Chine & Ie 
Japon vont ouvrir un vafie champ ~ de 
nouvelles COllrfes, & fourtlir matiere 
a de nouvelles lettres. 

Je fuis, &c. 

A Kehu;, dans La Cochinchine, ce ..$ 
avril i 7+J. 

Fin du Tome IV. 
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Maniere dont les Bandanois font la guerre. 18 to' 

Leurs ceremonies funebres. ibid. 
Cruautes des Portugais aux Molucques. 18l 
Les Efpagnols s'y etablifIent. J 84-
Les Hollandois v dominent. ibid. 
Diverfes produaions des -Molucques. 18 r 
Plante extraorclinair<" de l'ifl(' de Ternate. 181, 

LET'fRE XLVI. 

LES ISLES PHILIPPINES. 

L'I S L E de Mindanao, une des plus con fi-
dcrables des Philippines. 1 83 

Ufage de fes habitans a l'arrivee des vaifi"eaux. 
, 189 

InCetl:& qui percent les navires. J 90 
Conduite linguliere des habitans de Mindanao 

cnvers les -etrangers. '91-
Autre u(a~e lingulier de cette ine. ibid. 
Peuples principaux qui habitent Mindanao. 

194 
Caratiere & coutumes de ces peuples. J 9f 
On diflingue la nobleffe en differentes clafi"es. 

19.6 

Danfeufes & baladines de Mindanao. J~Z 
- ~ jij 
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.Armes des Mindanayens. y)-l 
C~remonjes funebres de ces peuple!. i1Jid. 
Leurs habillemens ; leurs portraits. T5·~ 
Frodu8ion de'l'ilk. 2.00 

Jlle Manille. %0' 

Divillon de cette iae en province. ibid. 
Defcription de 1a capitale. ibid. 
Mairon des }efuites de-cette ville. 102. 

,Ufage du pays"; gouvernement ecd~6am~~e. 
ibzd. 

Puitrance (eculiere ae Manille. %"04 

Le gouverneur de cette iOe ne connoit point 
de borne a fon autorite. %Of 

iVarieu: 6nguliere de.; habitans de Manille. 
%.06 

'Vetemens de ces habitans. 2.01 

',Alltres habitans de Manille, dont Ie gOUVe1-

nement fe de fie ~ qu'il tieni aifujetcis, & pour 
queUe raifon. ibid. 

Heureu(e fituation, de Manille pour Ie com-
merce. loO,! 

Son port appelIe Callite. ibid. 
Reglement concernant Ie commerce des E!"pa .. 

gnols de ManiHe. 2. 10 

Propriete finguliere du pays & du dim. 11 I 

Volean de la province de CamarineS'. %. 110' 

. La province de Hahi , celebre par fon lac. ibid. 
Efpece extraordinaire des peifi"ons qui font dans 

ce lac. %.I 1 
Chauves-fouris des environs, & autres fin2U-

larifes. ibid. 
Ville ae Paragua; comment fon gouverneur 

tTaite avec celui de Berneo. ,. 'S' 
L'i~e ele Panay; agilite furprenante de res hi-
~~L t~ 
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CreduHtc des Efpagnols fur les pluies de \..ettt! 

ille. 117 

Ville de Zebu, eu Magellan fut maffacre. ihid.. 
Les illes de Leith & de -Samar , qui produifent 

la feve de S. Ignace; ce que c'eft que ce 
fruit; vertu qu'on lui attribue. 2.18 

Trois fortes de peuples dans les Philippines: 
leurs ~urs, leurs loix , leurs coutumcs ~ 
leurs utages, leur religion. 2:' 0 

Occupations des hommes & des femmes. u6 
Maniere de faluer. 12.8 
Productions naturelles des Philippire,. 2.~9 
Nombre extraordinaire des finges dans ces 

ifles ; leur adreffe. ibid. 
La ci,'ette & Ie taguan; autres animaux des 

Philippir.es. l30 
Ie tavon, oifeau particulier de ces jiles. ihid. 
Le poiffon-femme. 2. ~ ~ 
Ml\niel e dont ces infulaires attaqucnt les cro-

codiles. ibid. 
Fruits des Philippines.. 2.B 

. Maladies communes aux Philippines. ibid. 
D'ou font venus les divers habitans de ces iiles. 

2.34 
Hifl:oire de la conquete de ces memes illes par 

les Efpagnols. 13 f. 
Richeffes des Philippines. 2.l-' 

• 
LET T REX L V I I. 

ISLJ!s MARIANNES; 
N auvelieaGuince, &0 N ouvelle-Hollallde. 

HIs TO I A E de Ja decouverte des ifles Ma-
nannes. 2. ~S 

Z iv 
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{.;uahan la plus confiderable de ces ifles ; ret 

maiCons. SJ9 
Sa defcription , & fes habitans. ~40 
lIs paffent pour n'''avoir pas connu Ie feu avant 

l'arri Vc€ des Efpagnols. ~41 
lIs n'avoient aucune apparence de religion. 

S4t. 
Leurs cer~monjes funeraires , 8( leur douleur 

vivement exprimee. S4J 
Portrait de ce peuple, fes rnreurs & cou-

tumes. 2.41 
'Autorite oes femmes (ur les maris. 2.46 
Liberte extreme des Mariannois que les IEfpa-

gnols n'ont pas fubjugues. 2.48 
Maniere dont ils font la guerre. 2.49 
La peche ell: leur principale occupation; lege-

fete de leurs canots. a 50 
Ils ont des poetes & des hilloriens. 2, 5 I 
Ces peuples font dillingues en trois differentes 

claffes. ibid. 
Leurs divertiffemens. 2. ~ J 
Vine de Tinian • MCerte ~ & pourquoi. ibiL 
Produdions des illes Mariannes. 2.~f 
Le fruit a pain. ibid. 
La Nouvelle Guinee. 2, 5'1 
Defcription de fes cotes,& fes protiucHons. ibid. 
Ville de Sabuda ~ & fes habitans. 2. 5 8 
L'jfie des Petongles. 2. 5 9 
t\utres habitans du continent de la Nouvelle-

Guinee. 2. 6 I 
L'ille des Garet Denis, & fes habitans. 16G> 

Que~ques notions fur la nouvell~ Guinee. 2. 61 
Les Illes de Palaos, ou N ouvelles-Philppines ; 

caraCiere des habitans. 2.6-1 
Les isles de Granon, de Montmouth, '" de 
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. Bachi. 2. 66 

Stng?Jarire ?e leurs villes. 2. 6 7 
~abHans qUI fe nourriffent de fauterelles. ihid. 
lIqueurs dont ils ufent. 268 
Leur caratl:ere & leurs u(ages. ihid 
Decouverte de la N ouvel1e-Hollande. l. 7~ 
~araaere de fes habitans. 211 
Ses produCtions naturelles. 272. 
Eete finguliere, appellee guanos. iiid. 
Autres habitans , & autres productions. 274 
.. 

LETTRE XLVIII. 

L E ROY..4 V M E DES I ..4 M. 

D £SCRIPTION d'une trombe d'eau. ~77 
Ori~ine des Siamois. 1.79 
Revolutions du royallme de Siam. 28( 

Liaifons de Chaou-Naraie , roi de Siam, avec 
Louis XIV. 2.84 

Hifioire de Conilantin Phaulkon, minifire de 
Siam. ihid. 

Le roi de Siam envoie en France des ambaffa-
deurs. 2.85' 

Louii XIV envoie un ambaiTadeur a Siam. 
1.86 

Reception de l'ambaiTadeur de France a Siam. 
ibid. 

Autre revolution a Siam, ou Phaulkon efi mis 
l mort. 2. 88 

Eeautc des rives du Menan, riviere de Siam~ 
2.89 

Fertilite que produit [00 deb?rdement. 290 

La ville de Banlwl,; [a fitua[loo. 291 

Spe~llde .6ngu1ier de mou~hes luifantes. ibid 
. Zv. ~ 
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j'U!!rette , erpece particuliere d' oi(eau; 2. ," 

Le~ talapoins, moines dll pays, ont des ~e~-
fionnaireS'. zbul. 

Comment ces penliannaires vivent & Cont ha-
billes. ibid. 

Ce qu'on leur appre-nd. 209J 
Beaute de 1a campagne depuis Baniok ju(q~'a 

Siam. zbzd. 
'Defcription de la ville de' Siam, autrement 

nommee Juthia. 2094 
Ses maiCons. . r~ 
Les nations etrangeres ont-chacune leur quar-

tier particulier dans la capitale. 7.96 
Sermenrqu' eUes fom au roi tous,les ans. ihid. 
,Le palais du roi. "n, 
Richelfes'des pagodes, leur de fcriptioJit. 7.!} 9, 
Louvo, maifon de Elaifance du roi de Siam.' 

301 

pui£rance de cemonarque. ibid. 
Refpett qu'il exige de fes peuples~_ 3°1. 
Titres fatltieux qu'il prend. ibid. 
Nul n'ofe prononcer Ie nom du roi. 30~ 
Le fervice inu:rieur du palais. 30' 
Les femmes du roi. 301 
'Pouvoir de la reine~ ihid; 
Vie que mene Ie roi regnant. 3-0.9 
Appareil avec lequelles rois de Siam paroiIfcnt 

en public. 3 U) 

Fromenade qu'ils font fUr la riviere. 3 r I 
Funerailles des Siamois,.& en particulier d'une 

fille du roi. 3 J Z. 

Ce qu~ 5' ?bferve a la mort, du. roi. 3 Ii 
Ce .qui s obferve aux funerailles des particu.; 

lien. i6id. 
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LET T REX L I X. 
SUI T £ D £ S 1 A M .. 

MALADIES communes a Siam. 32;.1' 
Mi-thode obfervee :i Siam dans Ies maladies. 

31,& 
Poe ties Siamoife!. ihicL 
Mutiq\le Siamoife. 31..~" 
Pyramide remarquable, babe dans les enV)&-

rons de Siam. P l: 
Monafiere de talapoins ; (a defcriprion. ibid. 
Vic que menent ces moines idol1tres. p,7

J 

'De quoi fe nourrit Ie peuple. ibid. 
Abondance des denn!es dans ce pa),s. 32.8 
VaifTelle do roi & des grands. no 
Fables que Mbitent les talapoins fur l'origirre 

de leur ordre. 3) 1 

On divife les talapoins en ditferentes claffes.' 
ibid. 

Comment on re~oit un talapoin , ou flffiple 
moine. n%.' 

Comment on re~oit un fuperieur r 3 3 ~ 
C'eO: Ie roi qui nomme aux prelatures. 3 rfJ 
·A quoi Ia regIe des talapoins les oblige. ibid~ 
Expcdiens du roi pour en diminuet Ie nombre.' 

336 
Privileges des talapoins~ ibid. 
Predications de ces rdigieux. 33" 
Leurs pratiques minutieufes. 33 B 
Devoirs plus importans de ces moines. 339, 
Exercice'de Ia jourm:e. 341 
V Clement des talapoins. ~4J 
Talapoines, ou religieufes de Siam. 3"44 
Rdigi9n des·SiOimois , pleine d'abfurdites. 3'4'; 
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\:onverfation d'un prieur talapoin fur cett~ 

reHgion, & fur les efprits forts de Siarii. 

Fetes qui fe celebrenr dans ce royaume. 
Voitures de Siam. 
:Ballons , voitures d'eau. 

LET T R E L. 
SUI TED E S Z A M. 

341 
35 0 ' 

3f%. 
35~ 

C £ qUI fe paffe dans ies viiites que 1'0n (e' 
rend a Siam. 3 S 6 

En quoi coniifie la politeffe Siamoife. 351 
Meubles des Siamois, en quoi ils conliftent .. 

359 
Portrait & habillement de ce peuple. 360 
En quoi coniifie la noblefie dans ce royaume. 

36 %. 
,QueUes font les principales charges 1 & en quoi 

conlifientleurs revenus.. 363 
Devoin des ofllciers de la cour. 364 
EmpJois de judicature. 36$ 
Ce que c'efi que ie Barca10n a Siam. 366 
Comment fe traitent it's proces civils & crimi-

nels. ibid. 
Diverfes epreuves pour conn'Oltle les coupa-

bles. 368 
Cruaute des fuplices dans Ie royaume de Siam. 

1v1ilice de ce rOVllume. 
Forces de terre & de mer. 

3.69 
377-
37; 

M2niere dom les .':>iamois font la guerre. ~i4 
T.roupes etrangeres a Siam. ibid~ 
Le commerce grolIit les revenus du roi. 37S' 
Bonne {oi deo Siamois dans Ie commerce. 

3Z.6. 
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J\utres fources des revenus du roi. 376 
Monnoie de Siam. 371 
Les arts y Ont fait peu de progreso 378 
Comment fe font les mariages a Siam. 37-9 
Le divorce y eft en u(age. 380 
Le fort des concubines. 381 
Les Siamois peuvent vendre leurs femmes & 

leurs filles. 38 z. 
Les talapoins n'affifient point aux mariages. 

Pouvoir des peres rur leurs enfans. 
Comment ils les elevent. 

LET T R ELI. 

S V 1 TED E S I A M. 

38~ 
384-
ibid. 

L A ville de Tchainat. 38' 
Les Siamois preferent Ie fejour des villages a 

celui des villes. ibid. 
La ville de Laconcevan. 381 
Nids de fourmis places (ur les arbres. ibid~ 
Comment on parle du roi de SialD. ibid. 
hline d'aimant. 383 
SpeCtacle & comedie des Siamois. ibid. 
Etat des comediens. 39 0 

La ville de Tian-Tong. 39 Z 

Arhre dont on-fait Ie papier. ibid. 
Autre arbre dont on fait Ie ciment Be Ie verni9. 

ibid .. 
Defcription du rhinoceros. 397-
Qualites de cet animal. 39 J 
Noms fuperhes que les Siamois donnent a leurs 

villes. 39, 
JJfage que le roi fait de fes revenus, 396 
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hoducHons naturelles du pays. J~1 
Ce que penfent Ies talapoins du combat des 

coqs. . 39' 
Le requin. 39~ 
Le caboche, autte poiffon. 400 
Le lezard d~eau. ibii. 
Mouches luiiimtes. 40 I 
Reception des ambaffadeurs a Siam. 402-
Refp-e8: des ambaffadeurs Siamois pour Ies let-

tres ~e leur fouverain. 'lor 
Le fceau royal. +06 
Ce que doivent faire Ies amhaffadeurs Siamois 

a leur retour dans Ie royaume. 401 
ta fete de l' ouverture du l,bourage. 408 
l,a courfe des bceufs. 409 
Le cerf·volant. 410 

Courees (ur la riviere. 411 

Serment des magifrrats. 4 n. 
Serment d'amitie que ront les Siamois. ibid. 
Cara8:ere des Siamois. 41 J 
On ote fa ,hemife quand on rencontre un 

mandann. 414 
Mode£He dt') Siamois~ ibid. 
Leur fuperfHtion. 41 fJ 
Attachement des Siamoifespour leurs maris.. 

416 
Les differentes nations qui habitent Ie royaumc 

de Siam. . ibid. 
La langue Siamoife. 41 a, 
• 

LET T R ELI I. 
R.OY..fUME.S VOISINS DE SIAM: 

Roy A U M E de Malacca. 42.1' 
Le~ PortLlgais lui font perdIe fon commertft, 

~7.~ 
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Jlreurs des lVlalais , ou habitans de Malacca. 

4%.; 
Royaume de Patan, & quelques particularitci 
. qui les concernent. ibid. 
Mreurs de fes habitans. ~P.4 
Le royaume de Camboye. 41-; 
TemIie qui fe voit dans cette ville. ibid. 
On diLlingue dans ce royaume des grands de 

differemes claffes. 47.6 
Les talapoins ne W metem pas des affaires d'e-

tat. 4%.7 
De l'autorite des mandarins. ibid~ 
Mreurs des Camboyens. 4%.1 
Produdions naturelles du pays. 41,9, 
Le royawne de Laos, & fon adminifiration. 

ibid. 
Les talapoins du pays. 430 
Mreurs des peuples de Laos. 4; I 
Production, natureUes ; Ie ben join; l'ivoire ; 

la laque. ibid. 
Royaumes d'Ava & de Pegu. 4H 
La ville d' A va. ibid. 
Palais du roj. 41+ 
Refped infini dei peuples du Pegu pour leur 

fouverain. At 3~· 
Titres que ce prince s'attribue, & extravaganc.e 

de fes pretentions. ibid. 
Adminillration du royaume. 436 
Comment [e traitent les proces criminels. 43~ 
Fetes principales du royaume de Pegu. ibid. 
Religions des Peguans 440 
Leurs facrifices al:l genie malfaifant. ibid • 

. Temples du pays. 44'-
Pu!tres du Pegu ; leurs fermons & leur morale; 

leur hablllement; leur genre de vie; l'e~ 
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funeli'lmes. ~b 

Celles du roil 441 
Mariages des Peguans. 44' 
,Ces peuples louent leurs nIles aux ttrangers. 

447 
lIs mettent leurs femmes en gage quand ils 

empruntent de l'argent. ibid. 
Les femmes de cepays font habillees .. immo" 

defiement I & pourquoi. ~~8 
Portrait de ces femmes. lbzd. 
Caractere des habitans du Pegu. 449 
Commerce du Pegu, ${ comment it fe fait. ibid. 
Les rubis du Pegu. ibid. 
La petite verole flit d'ecranges ravages dans ce 

royaume. 4S0 
Le .royanme d'Aracan ; fes pretres. 45 I 
Comment ils traitent les maladies. 4SZ. 
Leurs temples & leur adoration. 4S 3 
Refpett que ie roi d' Aracan a pour enx. 454 
La ville d'Orietan, & la richeffe de fon com .. 

merce. i~ido 
Agremens des riTes du Beuve d' Aracan. ibid. 
Eel!e mofquee pres d'Orietan , fameux pele-

nnage. 4S$ 
Inondations du fleuve d' Aracan. 4S 6 
Rigueur avec laquelle on traite ceux qui fODe 

naufrage. ibid. 
La ville capitale du royaume d'Aracan. 4~'1 
Le palais du roil ibid. 
Titres que prend ce monarque. 4S8 
De queUe maniere Ie roi d' Aracan choifit res 

femmes & fes maitreffes. ibid. 
Vfficiers pour l'adminiflration de la Juflice. 

ibil. 
J' afte du roi dt Aracan quand il fe montre a fOil 
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peuple. 4S9 

Ceremonies funebres pratiquees dans Ie royau-
me d' Aratan. 460 

Mariages & aut res u(ages de ce royaume. ibid. 
Le royaume de Tipra, & coutumes du pays. 

461 
Le royaume d' Azem. ibid. 
Ses habitans parrent pour les premiers inven-

teurs de la poudre a canon. ibid. 
Heureux (ort des habitans du royaume d'Azem. 

46t. 
Gout fingulier de ce peuple. ibid. 
11 n'y a point de fources falees dans ce royau-

me ; & comment on y fait Ie fel. 46 ~ 
Productions du pays. ibid. 
La reli!!ion que profeffent (es peuples. ibid. 
Les ceremonies fun(;bres. 464 
La polyqamie eO: permi(f' a ,'zem. ibid. 

LET T R ELI I I. 

L E ROY.A U M E DEB 0 U T.A N.' 

L E fouverain de LalIa , capitale de ce royau .. 
me. 466 

Chemin effrayant pour arriver a Laffa. ibid. 
On s'y fait porter par des femmes & des boues. 

461 
La ville de Laffa; defcription de (es maifons. 

zbid. 
Le terrein des environs eft llerile; de quoi les 

habitans fontleur pain. .4~8 
Sages reglemens chez ce peuple. zbzd. 
Breufs du pars. 410 
L'animal qui.porte le rou[c, . ibid. 
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D(;[dils (ur cette produCtion. 41 [ 
C-ornment fe fait Ie commerce a Bd\.uan. 47 J 
V c!remens des habitans. ibid. 
Les mariages du pays. 41$ 
1\1aniere dont on y uaite Ies malades. ibid. 
Ceremonies funebres. 476 
Religion de Boutan. ibid. 
Ses procellions 6n gulieres. .. 7 S 
Defcription de Laffa. 479 
Fete folemnelle qui if: celebre dans -ce temple. 

ibid. 
Regles des moines du royaume de Boutan. 480 
Leurs habjllemens. 48, 
Leur fuperieur gen~ral appelle Ie grand Lama. 
. ibid. 

Details cunoox fur Ie prophete de Laffa. 48~ 
Ce qui fe pratique pour donner un fucceffeur 

au grand Lama. 48S 
Perfedions qu'onlui attribue. 48r 
Extreme re(peCt qu' on a pour ce pontife. ibid. 
On revere jufqu'a fes excremens. 488 
Hierarcrue ecc if liailigue a. BOJ,14ln. . ihid. 
Monafleres de LaiTa. "90-
Adminifiration temporelle du royaume de 

Bouan. 491 
Jaflice pour les aifaires criminelles. 49!. 
Serment judiciaite. 4J ~ 
Caractere & ufa~e5 des habitans de ce royaume. 

ibid. 

-------------------------------LET T R ELI V. 
LES ROY.A.UMES DE TONQ.UIN' 

& de III Cochinclzint. ~ 

GOUV'IlUI!MENTGU r<>yaume de Ton~uin. 
'?-' 
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R~volutio)1s arrivces dans cc pays. 491 
Traite fait entre les Chinois &: les Tonquinois. 

ibzd. 
Les deux fouverains de Tonquin. 49 a 
Succe(fton a 1<1 couronne. 499 
.Ti'ifie lort d'un des louverains de Tonquin. 

500 

L'autre fouvt'fain a toute l'autorit2. ihid. 
Comment on traite les criminels au Tonquin. 

50 ( 

La femme & les concubines du roi. ibid. 
Ses enfans. 5 or. 
Les eunuques du palais ; leur credit. ibid. 
Renouvellement du ferment de fide lite. 503 
T'l"Qupes du royaume. ibid. 
Leur fa~on de faire la guerre. 504 
Cacho ~ capitale du Tonquin. ibid. 
Edifices de ct'tce ville. 505 
Multitude Jes villages qui l'environnent. 50' 
TempCTt1ture de cette conm:e. 501 
Caraccere des Tonquin~is. 508 
Les lcures fon t dlflingues parmi eux. ibid. 
Sciences des Tonquinois. 509 
Leur gout pour les plaifirs. 5' IQ 

!-'ete folemnelle qui fe c(Bebre pendant trente 
jours. wid. 

Suite du carad:ere des Tonquinois. ~ 110 

Comment iis fe component a regard des rna-
lades. 51 J 

De l'impot auquei ce peuple ell: affujetti. 5 J 4 
Us ont l'uCage des adoptions. ibid. 
Des mariages des Tonquinois. 51S' 
Des ju~es dans I.es mlttieres criminelles. ilid. 
Deu~ t~rtes de religions au Tonquin. ibid. 
Religion des grands & des gens de lettres. 5 I ~ 
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lte1iglon du peuple, des eunuque. & des ~e~. 

meso . JbuI. 
Des funerailles. S 11 
Le deuil des T onquinois.' S (g 
Cochinchine. 11.0 
Le roi y ell: -"efpotique. ibid. 
Seve rite des loix de ce pays '57. I 
Les eunuques y font en grand nombre. ihitf. 
Religion de la Cochinchine. pz. 
Mreurs des Cochinchinois. ibid. 
Des habitations de ces peuples. ~ ~ J 
On vit a peu de frais dans ce pays. i6id. 
Production linguliere d'une forte de marrons. 

12.4-
(:omment fe parrent les jours de fete. ibid. 

Fin de la Table du Tom'! quatrieme .. 

• 

APPROBATION. 

J'AI lu, par ordre de Monfeigneur Ie 
Chancelier, les troifieme & quatrieme 
volumes de Ia feconde edition du 
'Poyageur Franfois; & je n'ai rien trou­
ve qui puiffe en empecher la ¥eim­
preffion. A Paris, Ie premier feptembre 
1769. 

GUIROY. 
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